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A LA NATION FRANÇOISE, 

POUR LES ALIMENS, LES MÉDICAMENS 

L’ORNEMENT, L’ART VÉTÉRINAIRE>^^ 

■ • 

ET les arts et métiers. 


GENRE IX. 

Ze Plantain, 

0^ I genre j connu par les Botaniftes fous les noms de Plantago , Coro^ 
no-pus J & PfyIlium , Tourn, Plantago, Linn. a pour caraélere d’avoir le 
périanthe du calice fendu en quatre, droit , très-court, perfiftant; fa co¬ 
rolle eft monopétale , perfiftante -, fon tubecft cylindtique j ovale-, fou lim¬ 
be eft réfléchi, à quatre lobes ovales , aigus i les filamens des étamines font 
au nombtede quatrej capillaires, droits , très-longs; les antjiercsfont un 
peu oblongues , applaties,fe courbent ; le germe du piflil eft ovale; le ftylé 
eft filiformcj moitié plus court que lesétamines; le ftigmate eftfimple; 
le péricarpe eft une capfule ovale , à deux loges, qui renferme plulieurs 
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femences oblongues. Il eft à obferver que le calice eft inégal en certaines 
efpeces, Sc égal dans d’aucres ■, M. le Chevalier de Linné en rapporte 
vingt-une efpeces ; on n’en trouve que neuf en France. 

PREMIERE Espece.. 

La première eCpece cttilegriniiplantAm. P/antago major ^plantago fa^ 
His ovatis<,glabris J fcapo tereti.fpica flofcuUs imbricatis. Linn. fyjl.plant. 
J 19. Mat. med. p. 5 «• flor. Dan. Tab. 461. Gmd.Jibir. 4 , p. 7*1 
«O. i..Reyg. fior. Ged. t. 1, p. 47- de^Neck- Gallop.p. 87. Stop. Carn. 2 y 
n"^. i 6 \. P'olUch.pal, n . ^ De Leers herb.n'^. lob. Manch. hajf. n'^. 117. 
Mattufch. fd. /i®. 78, Black, tom. 35. Knorr delhort. z. Dar. najf. i-j 6 . 
Plantago foLis petiolatis ovatis glahris , fpica tereti. Hall. Helv.n'*. 660. 
Plantago foliis ovatis glabris. Hon. Cliÿ. flor. fuec. 112, 129. Roy. 
lugdb. 4*1. Daitb. Par. 50. P lantagoJcapofpicato y foliis ovatis. fior. lap. 
6 z. Plantago latijolià finuata. Bauh. pin. 185. Plantago major. Camer. 
epit. z(n. Plantago latifolia glabra minor. Bauh. pin. 189. Tabern.-j^i, 
Plantago latifolia rojea yfloribus quafi in fpica difpofitis. Bauh. pin. i 8 9. 
hort. Upf. 29. P lantago latifolia Jpica multiplici fparfa. Bauh. pin. 189, 
Plantago latifolia rojea y flore expanfo. Bauh. pin. 1^9. 

La racine de cette plaine eft coutte y gtolfe, comme le doigt y fibreufe y 
blanchâtre ; fes feuilles font radicales , ovales , larges, hiilantes , rare¬ 
ment dentelées en leurs bords , lilfes , à fept nervures y foutenues par de 
longs pétioles; de la racine & du milieu des feuilles s’él#^renr plufteurs 
tiges à la hauteur d’un pied environ , arrondies , anguleufes, un peu ve¬ 
lues; fa fleur naît au fommet ; elle eft monopétale ,jen foucoupe, divi- 
fce en parties égales y dont le tube eft enflé ; fon fruit eft une capfule 
ovale , büoculaite , s’ouvranr horizontalement, renfermant plufieurs fe- 
mences oblongues , & fuivant Léers fix; cette efpiece eft repréfentée dans 
le Flora Danica d’Oeder, Planche 46 i ; dans le Flora Sibirica, Tome 4, 
Planches 3 5 & 36 ; dans la nouvelle édition de Blackwel, Planche 3 5 ; 
dans le Thefauras de Knorr y Tome 2 y Planche première , & dans la 
CoUcclion gravée d'Uiftoire naturelle de la France. Elle eft vivace , &c 
croît le long des chemins , par toute la France aux environs de Paris , 
dans la Flandre Françoifcj la Lorraine, la Bourgogne, la Franche-Comté, 
l’Alface , le Nivernoisj &c. 

Le Plantain s’emploie en médecine, on le fait entrer dans les décoçr 
lions & les tifanes vulnéraires & aftringentes ; on applique fes feuilles 
toutes fraîches fur les blelfures èc conciliions ; on en donne le fuc depuis 
deux onces jufqu’à quatre, au commencement des fievres intermirtc-n- 
tes ; on choilit pour cette maladie l’efpece fuivante , on en prend cinq 
ou lix racines'; on les pile, on les Liic infufer dans cinq onces d’eau 
auxquelles on ajoute trente gouttes'd'cfptit de foufre pour trois prifes , 
qu’on donne une heure avaur le frilFon. il faut auparavant bien puigec 
le malade. 
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Tragus recommande le plantain aux phthyfiques ; fa tifane & fon 
«au diftillée font très-vantées dans la dyflcnterie j le crachement de fang 
& les hémorrhagies de quelque nature qu’elles foient. Pour les hémor- 
rhoïdes, on pile le plantain j on en fait un onguent avec le beurre 
frais qu’on fait fondre enfemble , on en frotte la partie fouff'rante ; ce 
remede eft très-falutaite. Un gros de fa femence prife dans du lait,fait très- 
bien, fuivant Chomel , dans le cours-de-ventre , ou mife en poudre 
Sc avalée dans du bouillon ; les gens de campagne s’en fervent commu¬ 
nément dans ces maladies : l’eau de plantain diftillée eft un très bon 
ophtalmique; Camerarius prefcrivoit, dans les inflammations des yeux, 
le fuc de toute la plante avec l’eau de rofe, & le fucre dans les gonor¬ 
rhées ; on ordonne des injedions d’eau de plantain, lorfqu’on veut 
l'arrêter, ce qui eft fouvent très-dangereux. Simon Pauli fe fervoit avec 
fuceès de l’extrait de plantain & de la décoâion de falfepareille pour 
guérir le pilTement de fang qui furvient après la gonorrhée. 

Le cataplafme fait avec les feuilles de plantain & la moufle .qui croît 
fur les pruniers, cuits enfemble dans le vin,eft fouvent confeillc en cas 
d’hernie, on l’appli^üe defliis. Riviere aflTure qu’un demi-gros de femen- 
ces de plantain avale dans un œuf, eft capable de prévenir l’avortement. 
Schwenfeld recommande la fomentation des feuilles de plantain en dé- 
coélion pour la chute de l’anus. M. Etmulier confeille pour les cuiflbns 8c 
les démangeaifons de certe partie , la décoétion des feuilles de cette plante, 
dans laquelle on aura fait fondre un petit morceau d’alun ; le plantain s’em¬ 
ploie aufli eflicacement en faifant la décoûion de fes feuilles dans de l’eau 
de chaux pour les ulcérés des Jambes. Dans les maux de gorge , le gac- 
garifme du plantain eft excellent. 

La feuille de plantain feule , ou avec du fel ou du vin chaud, gué¬ 
rit les écrouelles ; elle les déterge pendant un temps plus ou moins long. 
Quand on emploie le plantain pour les chevaux , c eft le plus fouvent 
à l’extérieur ou en tiCaue , à la dofe d’une poignée ou deux fur deux 
livres d’eau. 

Depuis quelque temps les Anglois ont reconnu que le bétail mange 
volontiers du plantain à feuilles étroites, dont nous donnerons ci-après 
la defeription , & que cette nourriture eft fpécialement falutaire aux 
bêtes à laine ; comme il réuflira toujours, quoique moins bien dans les 
endroits fecs, on trouvera un avantage réel dans fa culture : on donne 
la graine'de plantain aux oifeaux & fur-tout aux ferins. 


SsCOHDE EsPECÏ. 

La fécondé efpece eft le plantain moyen. Plantago media , plantago 
fsHis oyato-lanceolatis pubefeentibus , fp 'iea cylindrica , feapo tereti. Linn. 

Aij 
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fyjl. plant, edit. Reich, t. i j p. ^\ç},horc. cliff. ^6. flor.fuec. Iî9j i^o. 
Roy. Lugdb. 401. Dalih.Parif. jo. Oed. f. 581 j Pollich. palat. n^. \6o. 
Reyg. Ged.tom. 1 ,p. yrj.fcop. carn. edit. 2 j /2*. i6z. Leers.flor. herborn. 
n°‘ 107. Mtnch y hajf. w®. \ \%. Mattufch. Jll. t. 1 j n°. 99. Darr. najf. 
ij6. Plantago faliisfubhirfutis. elUpticis, fpica cyTindrica denfa.Ball. Helv. 
n°. (î 5 9. Plantago latifolia incana. Bauh. pin. 1 8 9. Plantago major inca- 
na. cluf. hifè. 2 j/j. 109. Plantago media j cam. epie. 262. Les feuilles de 
cette efpece ne font pas dentelées \ elles font ovales , lancéolées , poileufes, 
les calices font glabres j & les filamens font pourprés j l’épi eft cilyndri- 
que , l’hampe l’eft aufll ; elle eft vivace j & fc plaît dans les pâturages 
ftcriles , efcarpés & argilleux. On en trouve aux environs de Paris & 
ailleurs j prefque par toute la France ; elle eft repréfentée dans le Flora 
Danica d’Œder, pl. 581 ; on en connoît une variété que les Botaniftes 
nomment Plantago latifolia hirfuta minor. Bauh. pin. \%^. Plantago la-^_ 
tifolia incana , fpici^ variis. Bauh. pin. 189. Morif. hijl. j. Suec. S. 


Troisième Espece. 

Latroifieme efpece eft le plantain lancéolé. Plantagolanceolata. Planta-^ 
go foliis lanceolatis fpica fubovata nuda ^fcapo angulato. Linn. fyjl. planu 
edit. Reich, tom. i , p. J2i. Virid,cliff. 9. hort. cliff. ^6. flor. fuec. IZ4, 
1^1. Roy. Lugdb. 401. Dalib. Parif. yo. (Ed. Dan. t. 437. Pollich. paL 
n”. ï6i. Blakw. T. 14. Neci. Gallop. p. 87. Scop. edit. 2 j 16}. 
Leers herborn. j n”. 108. Manch. Haff. n®. 119. Mattufch.fil. 10 , /i®. 100, 
Knor. délie, hort. vol. 2 Tab. P. I. Dcerr. naJf. 177. Plantago foliis lan¬ 
ceolatis quinquenerviis, fi^po nudo j fpica ovata. Hall. Helv. n°. 6^6 ^ 
plantago angufi folia major. pin. 189 ; plantago minor. Dod.pemp. 

102 J- plantago longa. Matt. 881. camer. epit. 263. Les feuilles de cette ef¬ 
pece font lancéolées , très-étroites à cinq nervures , l’houpe eft nue 
l’épi eft oval & eft divifé en deux j trois & même plufieurs 3 ce qui en 
conftituc des variétés 3 la capfule eft à deux femences. Les variétés de cette 
efpece font j i®. le plantain à trois nervures j à feuilles très-étroites 
plantago trinervia , folio anguffffimo. Bauh. pin. 1%^. prodr. 98. Ger. prov. 
338. plantago angujli folia minor. Tabern. 732. 2°. Le plantain des AL 
pes à feuilles étroites 3 plantago angujlifolia Jlpina , Bauh. hiJL 3^/j. j 
3". Le plantain argenté , plantago angujli folia major , cauliumfummitate 
foliofa.Bauh. pin. 189. Pollich. l. C. plantago argentea angujli folia è rupe 
viclorU. Tourn. Injl. 127. L’efpece principale eft vivace j & croît nacu- 
* rellement dans les champs ftétiles (fe la France, aux environs de Paris 

dans la Flandre , &c. La première variété fe trouve en Provence 3 la fé¬ 
condé, far les Alpes , dans le Dauphiné & la Franche-Comté 3 la troj 
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Cerne fur le haut de la montagne de Sainte-Vidoire en Provence» Le plan¬ 
tain lancéolé eft repréfenré dans le Flora Danica j pl. 437 ; dans les 
Plantes de Blakwel , pl. i S ; dans le Thefaurus rei hcrb. pl. i , & la pre¬ 
mière variété dans le Flora gallo-provincialis de Gérard, pl. i z. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft le plantain à queue de lièvre j plantago la- 
gopus ; plantago foliis lanceolatis ,fubdendculans j fpka ovara hir/uta, 
fcapo tereti. Linn. JîJl. plant, edit. Reich, tom. i. p. 321. Plantago an- 
gujlifolia , paniculis lagopi. Bauh.pin. 189. Prod. 9S. Morif. hijl. i.fecl. 
8. Plantago catanenfe rauw. itin. 4. Les feuilles de cette efpece font fans 
nervures, poileufes en deflus, brunâtres , à fommet & à petites dents 
fanées, l’houpe eft cylindrique j l’épi eft globuleux, à calices hériffes j 
à corolles liftes par le lymbe ; cette efpece eft vivace : elle croît naturelle¬ 
ment aux environs de Narbonne , & eft repréfentée dans l'HiJloire des 
Plantes , par Morifon, t. 3 , pl. 16, fig. 1 3. 


CINQUIEME Espece. 

La cinquième efpece eft le plantain blanchâtre , plantago albicans ; 
plantago foliis lanceolatis , obliquis j villqfis ,fpica cylindrica erecta 3 fcapo 
tereti. Linn.fyift.jilant. edit. Reich, tom. i , p. 311. Poil. it. i, p. , 
plantagofolïis lanceolata-linearibusyfeapo longitudinefoliorumjfpica oblonga 
hift. cliff. 3 I. Roy. Lugdb. ^01 ; plantago foliis lanceolàto-linearibus, fcapo 
foliis duplo longiore , fpica oblonga. 3 fauv. Monfp. Kx. 'Holofleum hir~ 
fitum albicans majus. Bauh. pin. 190. Holofleum felmanticenfe majus 
Cluf. hiJl. 1. p. Il O. Les feuilles de cette efpece font lancéolées j obli¬ 
ques , velues ; l’épi eft droit , cylindrique , oblong, l’hampe eft cy¬ 
lindrique , deux fois plus long que les feuilles. Cette plante eft repré¬ 
fentée dans la feptieme Partie de notre Colleclion gravée d’HiJloire Na¬ 
turelle de la France , part. 7 3 elle eft vivace , & croît naturellement dans 
les endroits arides auprès de Narbonne. 


SIXIEME Espece. 

La fixieme efpece eft le plantain en forme d’alène ; plantago fubulata ; 
plantago foliis fubulatis triquetris ^Jlriatis ffeabris j fcapo tereti. Linn.fifi.. 
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fiant, edit. Reich, t. i ^p. ^i^.Roy. Lugdh. 402. Plantago foliîs triangu-i 
lari-prifmaticis. Guett.jlamp. 1 ,p. 418. Holojleum (Iriclijpmofolio, minii^. 
Bauh. pin. 191. Serpentina omnium minima. Lob. Icon. 439. Holojîeum 
Majjilienfe. Bauh. pin. 190. Les fi. ailles de cetee efpece fonc ferrées en 
forme de filets , aigues j fuperieurement planes j rabottufes par leurs 
bords , ayant des pointes à peine vifibles -, la hampe eft cylindrique , 
plus longue que les feuilles 3 très-peu glabre; l’épi eft ovale , oblong, 
fans être velu; cette plante eft reprefentée dans Lobel, pl. 4J9 j elle 
croit dans les endroits fablonneux , fur les bords de la Méditerranée, aux 
environs de Marfcille ; elle eft vivace. 


SEPTIEME Espece. 

La 7* efpece eft le plantain à feuilles de cornes de cerf : plantago corono-*. 
pi-folia , plantago foUis linearibus dentatis j feapo tereti. Linn. JiJl. plant, 
edit. Reich, t. i , 313. Scholl. Barb. n°. 117. Œd. Dan. t. 17z ; plan- 

tago foliis fubhirfutis, femipinnatls ^pinnis raris j lanceolatis. Hall. H eh. 
n®. 658 ; plantago foliis linearibus y pinnato dentatis. hort. cliÿ. 37. Flor. 
Suec. iz6; 134. Roy. Lugdb. 401. Dalib. Parif. 50. Coronopus fyhef- 
tris hirfutior. Bauh. pin. 190, Herba Jlella feu cornu cervinm. Dod. pempt. 
109. Les feuilles de cette efpece font linéaires, dentelées, hérilTées , 
l’hampe eft cylindrique; elle fe trouve aux environs de Paris, & eft re- 
préfentée dans \e Flora Danica d'Oeder, pl. 171. 

La Corne de cerf eft une variété de cette efpece : Coronopus horten- 
Jis. Bauh. pin. i 90. Black, t. 460. Coronopus maritimus , minimus , hir-t 
futus Tourn. lnJl.i.Z. Bauh.pin. 1 Çfi • plantago coronopus dicta maritima 
brevi latoque folio Pluk. alnu ,fig, i. La racine de cette plante eft 
ligneufe , unique , garnie de quelques fibres ; fes feuilles fortent du 
cœur à fleur de tête, longues de huit à dix pouces & étroites, découpées 
profondément & inégalement , en approchant de-leurs extrémités, un. 
peu velues, d’un verd aflèz foncé ; autour du cœur , il fort des efpeces 
d’épis portés fur une queue longue , & menue , femblables à ceux 
des plantains communs , & qui fleuriflent imperceptiblement ; chaque 
fleur eft portée fur un petit calice furmonté de quelques étamines fans 
pétales vilibles ; à ces étamines fuccede la graine qui eft extrêmement 
menue, plus ovale que ronde, & couleur de marrons. Cette plante eft 
annuelle & fleurit en Juillet ; elle vient naturellement dans les Provinces 
méridionales de la France ; on en rrouve aux environs d’Aix , le long 
du ruifteauqui pafle à Notre-Dame de Bon-Voyage, derrière le cours de 
Saint Louis, dans l’endroit appellé Loupra Batailliery & fur l’éminence 
appellée les Fourques , & aux environs de Marfeille &c de Montpellier ; 
elle eft repréfencée dans ÏAlmag. de Plukenet, p. Z03, fig. 5 , & d^ns 
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la feptieme partie de notre Hijloire Naturelle gravée de la France. 

On la cultive dans la plupart de nos jardins, parmi les plantes pota¬ 
gères ; on la feme au mois de Mars ÿ on la farcie , on l’arrofe dans fa 
poulTe, on la place dans une terre rneuble , elle n’exige aucun autre 
foin ; on coupe fa feuille deux mois après quelle a été femée, il en re- 
poulTe aufli-tôt de nouvelles ^ la graine de la corne de cerf mûrit au mois 
d’Août , &r fe conferve bonne deux ou trois ans. 

La corne de cerf ordinaire s’employoit anciennement pour fourniture 
dans les falades. Jean Bauhin aflijre qu’elle eft très-bonne pour nettoyer les 
reins, & qu’elle peut, par fon aftriâilon, arrêter l’écoulement de fang 
qui (e fait dans ces parties ; fes vertus, à ce qu’on prétend , fout à peu- 
près les mêmes que celles du plantain commun ; en général, toutes les 
variétés des cornes de cerf font aftringentes, déterfives, vulnéraires j an- 
tifeorbutiques , propres pour arrêter les diarrhées & les dyflenteries j 
on fe lért de leur fuc pour déterget les ulcérés, & confolider les plaies ÿ 
les gargarifmes faits avec la décodion de leurs feuilles, font convenables 
dans les fquinancies & les ulcérés de la bouche. 


<■ Huitiemi Especi. 

La huitième efpece eft l’herbe aux puces , la pulicaire, le pfyllium : 
plantago pfyllium. Linn. plantago caule ramofo herbaceo j foliis fubdenta- 
tis recurvatis ^capitulis aphyllis.Linn.JyJl. plant, édit. Ketch, t. i j p. 514, 
hort. Upf. 28, mat. med. 5 i. Scop. carn. 2 j i £> 5 ; Scholl. Barb. n'^. 
118. Blackw t. 412. Ludw. EÈyp. t. 44. Sabb. hort. 2 ; plantago 
caulibus ereclis , herbaceis foliis linearibus patulis , capitulis ovatis hirfu- 
tis. Hall. Helv. n°. 66 \ ; plantago caule ramofo j Hort. cliff. 9. Roy. 
Lugdb. 4,ci\; pfyllium majus ereclum. Bauh.pin. 191 ; pfyllium Dod. pempt. 
J15. Tabern. i , i,p. 145. Les tiges font couchées, velues; les feuilles 
inférieures font oppofées ; les fupérieures font ternes ou quaternes, li¬ 
néaires, recourbées, dentelées, velues, vifqueufes ; les pédoncules font 
plus longs que les feuilles; les petites têtes font fans feuilles, à bradées 
& à folioles du calice linéaires. Cette efpece eft annuelle ; elle eft re- 
préfentée dans YEclypa vegetabilium de Luduig. pl. 44 ; dans la nou» 
velle édition de Blackwel, pl. 41 2 ; dans VHartus Kemanus ^ rom. 2, 
pl. 10. Elle croît naturellement dans les Provinces méridionales de la France. 

La femence de la pulicaire eft la feule partie qui foit en ufage en 
Médecine ; on en tire un mucilage avec de l’eau de rofe , de pourpier 
ou de plantain , très-propre pour arrêter le crachement de fang, les dyf- 
fenteries & pour adoucir l’inflammation des yeux, & les excoriations 
du palais, de la luette & des autres parties. Tous les Modernes penfent 
que ce mucilage eft rafraîchiflant & adouciflànt. Schroder le confeille dan». 
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les lavemens contre le ténefme j la dylTenterie & l’inflammation des 
reins. Profper Alpin rapporte qu’on s’eh fert en Egypte contre les fîevtes 
ardentes; on emploie tous les jours avec fuccès j contre l’ardeur d’urine> 
l’eau où l’on a fait infufcr pendant la nuit la graine de pfyllium. Cheneau 
fait grand cas de ce mucilage pour les inflammations des yeux , fur-touc 
fl on le mêle avec celui de , graines de coi.ig, tire avec l’eau de rofe ou 
de plantain y en y ajoutant un peu de camphre & un blanc d’œuf battu. 

Un frontal fait avec le mucilage de graines de pfyllium, tiré à l’eau 
de rofe y & animé d’un peu de vinaigre , eft très-bon pour les rhumes du 
cerveau; on fait tirer ce même mucilage par le nez j après l’avoir délayé 
avec le fucre de poiré & l’eau de rofe ; cette graine donne le nom à 
l'éleduaire de pfyllio , dans lequel elle fert plutôt pour adoucir l’acreté 
des purgatifs qui font la principale vertu de cette compofition y que pour 
en augmenter l’effet. 

Boerhaave foupçonne l’herbe aux puces d’être un poifon, donnée à forte 
dofe ; ce qui eft fûr, c’eft que cette plante eft tres-dangereufe aux chè¬ 
vres : quand on pteferit fa décoétion aux animaux, c’eft toujours à h 
dofe de deux onces. 


Neuvième Espece, 

La neuvième efpece eft le plantain toujours verd : Plantago cynops ; 
plantago caule ramofo fuffruclicofo , folüs integerrimis yfiliformibus yjlriàis , 
capitulis fubfoliacis. Linn. Syft. plant, edit. Reich, t. i , p. ^15. Pall. 
it. } , p. 6t6. Mattufeh. SU. 1 . n°. loi. Kniph. Cent. <) y n**. ;plan^, 

tago caule Vignofo projlrato , foiùs imearibus ereSis , capitulis fubhirfutis. 
Hall. Helv. n°. 661 • plantago perennis foliîs integerrimis y caule ramofo 
diffufo, Hort. Cliÿ. 47. Pfyllium jempervirens morif. hijl. ^ y p. y 
fiel, ü ; pfyllium majus fupinum. Bauh. pin. 191. Bauh. Hijl. ) ,p. j 13, 

La racine de cette plante eft haute d’une palme , dure , ligneufe , en 
arbriiiéau ; pourpre y nue; les feuilles font oppoféesj en forme d’alcne, 
ou filiformes, a trois côtés cannelés ^ élevées, ttès-entieres j velues; 
les pcduncules font auxiliaires , de la longueur des feuilles ; les écailles 
inférieures de la petite tête font pointues , étendues, médiocres ; les brac¬ 
tées font entre les fleurons , ovales , concaves. Cette plante eft repréfentée 
dans XHiftoire des Plantes , par Morifon y tom. j , feét. 7 , pl. 17, fig. 

& dans la feptieme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France • 
elle croît naturellement dans la Provence; fes propriétés font à peu-près 
les mêmes que celles de l’efpece précédente. 


CENRE 
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GENRE X. 

Le Mourillon, 

Ce genre connu par les Bocaniftes fous le nom de Centunculus , a pour 
CMadtere d’avoir le périanthe du calice partagé en quatre, s’ouvrant, 
perfiftant. Les découpures ou lobes font aigus, lancéolés, plus longs 
que la corolle j celle-ci eft mouopétale, en forme de roue ; le tube eft 
un peu glob-ileuK, le lymbe eft partagé en quatre pièces ; les découpu¬ 
res font ovales; les filamens des étamines font au nombre de quatre, 
prefque de la longueur de la corolle ; les anthères font^^fimples, le germe 
du piftil eft rond , placé entre le tube de la corolle; leftyle eft filiforme, 
de la longueur de la corolle , perfiftant ; le ftigmate eft fimple ; le pé¬ 
ricarpe eft une capfule globuleufe, à une loge découpée tout autour; 
les femences font nombreufes, un peu rondes, très-petites ; il n’y en a 
qu’une efpece qui fe trouve en France. 

E s P £ c £. 

Cette efpece eft le mourillon très-petit : Oentunculus minimus , centun¬ 
culus. Linn. Syjl. plant, edit. Reich ^ t. \ 3 p. 316. Hall. Helv. n°. 617. 
DHL Gieff. 161. app. 3 , eph. N. C. cent. p. 64. Œd. Dan. t. 177. 
Pollich. Pal. n°. i6};centunculusfoliis altéraisovatis,Jlor.fuec. 129, I3<j. 
Dalib. Parif. 5 1. AnagaUidiaJirum exiguum , foliis lanceolatis altérais , 
Mich. Gen. 14 , Anagallis paludofa minima.. Vaill. Parif. 12, alflne pa- 
lujhis minima y flofeulis albis. Ment\. pug. t. 4. Les feuilles de cette plante 
font lancéolées,alternes. M.Va\Vlam dit en avoirobfervéla fleur ; elle eft, 
fuivaut lui, couleur d’eau , d’une feule piece ; c’eft un petit tuyau évafé 

f 5ar le haut, 6c découpé en quatre quartiers égaux & très-pointus, cou- 
eur d’eau, & conféauemment très-tranfparens & très-minces; quatre 
étamines très-Courtes bouchent de leurs fommets jaunâtres la bouche du 
tuyau. Cetre fleur n’a guere qu’une ligne de diamètre ; les quatre quar¬ 
tiers font difpofés en croix ; le calice eft découpé jufques vers la bafe en 
quatre parties égales & vertes , dans lefquelles eft enchâffé le fruit qui eft 
fphétique , mais terminé par une petite pointe , où adhère fortement 
la fleur flétrie : le fruit s’ouvre au travers en deux hémifpheres , & ren¬ 
ferme fept à huit femences brunes attachées à un placenta. Cette ef¬ 
pece eft repréfentée dans les Ephémérides des Curieux de la Nature , 
cenr. G , pl. lo. fig. 51 ; dans le FloraDanica^ pl. 177 ; dans le Mi- 
chieli nova généra 3 pl. z8 ; dans le Botanicon Parifienfe de Vaillant, 
pl. 4 , fig. 2 , fie dans le Pugillus de Mentzilius, pl, 4, fig. 5 : elle 
eft annuelle & croît naturellement dans les endroits fablonneux & humi¬ 
des du Royaume. 

Tome II. 
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GENRE XL 
De la Fiinprcndlc. 

La Plmprenelle J connue parles Botanlftes fous le norn «Je Sangtâforhœ., 
Linn, Pimpinella. Tourn. a pour caradtere d’avoir le peiiandie du .'alice 
à deux folioles oppofees , très'Cources , caduques ^ la corolle eft • o'iopc* 
talc, enroue, partagée en quatre lobes ovales, oben.; , unis par le*- 
onglets; les filainens des étamines font au nombre cie quatre, firpeiieii- 
lement plus larges, de la longueur de la cof.ille , les anthères font ron¬ 
des , pentes ; le germe du pyftil ell à quatre côtes placées cnrre le calice 
& la corolle; le ifyle eft filiforme , très court le lliginare elf obtus,, 
le péricarpe cil une capftile petite , à deux loges , rentennant des fe- 
mences : M. le Chevalier de Linné en diftingue trois efpeces , nous; 
n’en connoilfons qu’une feule en France. 

E s P E G E. 

Cette efpeceeftla pimprenelle des boutiques : Sanguiforba qfficinalis ; 
Jangu 'iforha fpicis ovatis. Linn. Sp. plant. 327.. Bon. cliffl flar. fuec.. 

i 30, 137 , mat. med. 51. Roy. Lu.,clh. 240. Dalib. Parif. 5 i. Oed. Dan., 
t. 97. PoUich. Palar. n. l6J^. Gmel. Jib. 3 ^p. 141. Mattufeh. Jil i , /2®. 
102. Ludwig. Eüyp. t. 94. Kniph. cent. 4, n”. 71. Sabb. hort. Rom. 
r. 2 , r. 70. Dcerr. najf p. 201. Sanguiforba fpicis fu’rotundis y Jloribus 
hcrmaphroditis. Scorp. cam. edit. i . p. 2»o. n°. 2. edit. 2 , n°. 166. San-, 
guiforba major. Fufeh. 78 5 ; pimpinella tetrajlemjon ,fpica brevi. Hall. Helv.- 
70J y pimpinella fanguforba major. Bauh. pirt. Jtîo g pimpinella fyl~ 
yejîris , five fangu forba major. Dod. pemp. i o 5. 

La racine de cette plante eft longue , ronde & grêle, divifée en pliifieurs. 
branches rougeâtres, entre lefquelles on dit qu’il le trouve certains grains- 
nougeâtres qu’on appelle cochenille fauvâge cjui fervent à la teinture & 
qui lont d’un goût aftringeiu , mêlé de quelque amertume. Elle poulfe 
pliifieurs tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied Sc demi ,, rougeâtres 
anguleufes, rameufes, garnies d’un bouc à l’autre de feuilles arrondies „ 
dentelées en leurs bords, rangées , comme par paires , le long d’une côte- 
grêle , rougeâtre , velue. Ces tiges foiitiennenc en leurs fommets des têtes- 
rondes comme un peloton , garnies de petites fleurs formées en rofette à; 
quatre quartiers, de couleur purpurine , ayant en leur milieu une touffe 
d étamines fort.longues. Ces fleurs font de deux fortes, les unes ftériles- 
qui ont un paquet d’étamines , les autres fertiles qui ont un pyftil. Quand' 
les fleurs fertiles ou femelles font palTées, il leur fucceds des fruits »- 
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duatre angles j ordinairement pointus par les deux bouts de couleur cen- 
orce dans leur maturité, qut-contiennent quelques femences oblongues , 
menues, d’une couleur brune-roulTeâtre j d une faveur aftringente & uii 
peu ainere , 8 c d’une odeur foible qui n’eft pas défagréable. 

Cette plante eft repréfentée dans le I 7 ora Danica , pl. 97 ; dans 
l’Eclypa ve^etabiüum de Ludwig , pl. 94 ; dans la quatrième Centurie 
du Kniphofy n°. 72; àznsV Hortus Ro manu s y tom. 2, p. 70 j dans le 
Mufiium de Boccone y tom. 2 ^ pl. 7 , & dans la feptieme Partie de notre 
Hifio'ire Naturelle gravée de la France. Elle croît naturellement dans les 
lieux arides 8 c incultes , fur les montagnes & les collines y dans les prés 
8 c les pâturages \ on la cultive dans les jardins potagers : elle fleurit en 
Juin , Juillet Sc Août : elle eft très-vivace , &: lorfqu’elle fe trouve une 
fuis dans un endroit j elle y vit fort long temps , s’y réproduifant de grai¬ 
nes ;’auflî,la multiplie t-on de graines : on la feme en automne; lion 
ne la feme qu’au printemps y elle eft fujette à refter plufieurs mois 
fans lever; ces plantes qui ont levé d’elles-mèmes, peuvent enfuite être 
tranfplantées à un pied les unes des autres ; elles fubfiftent ainfi plufieurs 
années J pourvu qu’on ne leur donne pas de fumier , 8 c que le terrein 
foit fec, il fufiit pour lors de farder à propos. 

Cn multiplie encore la pimprenelle en éclatant fes racines durant l’au¬ 
tomne , mais on le fait rarement , l’autre méthode ne fouftrant aucune 
dilh'cuhé. On fait aétuellement des prairies artificielles avec cette plante; 
c’eft une fort bonne nourriture pour les chevaux , on les purge en leur 
donnant la première coupe qui fe fait au printemps ; les vaches qui 
mangent de cette herbe j rendent plus du double de lait; on en fait deux 
ou trois fois la récolte, les chevaux en mangent très-bien la tige, quoi¬ 
que feche. 

La pimprenelle eft la fourniture des falades champêtres : le fuc de 
cette plante pris en breuvage , eft fouverain pour modérer l’écoulement des 
réglés & toutes fortes de flux-de-ventre, principalement la dyftenterie; il 
arrête aulîî le vomiiîèmenr caufé par l’abondance de la bile; il convient 
pour deftecher les plaies & ulcérés ; on applique en forme de cataplafme les 
feuilles bien çilées. Cette plante entre dans les onguens préparés pour les 
plaies de la .tete 8c les chancres ; Mathiole en fait grand cas dans les fiè¬ 
vres peftilentielles Sc contagieufes. On prétend que le fréquent ufage de 
la pimprenelle & principalement fon fuc, eft très-bon contre les maladies 
du foie & autres femblables ; les feuilles mifes dans le vin le rendent 
plus agréable, plus vitreux, 8c lui donnent un peu la faveur du melon. 

La pimprenelle eft aftringente & apéritive , deux qualités qui paroiflènt 
contradiétoires : elle relfemble en cela au fer ; on la fait infufer à froid 
dans de l’eau commune , ou dans du vin pour la gravelle 8c la rétention 
d’urine ; on l’emploie dans les bouillons & décoéfions apéritives 3 c vulné- 
laires ; elle eft encore fudorifique : les Anglois recommandent beaucoup 
la racine de pimprenelle mife en poudre pour le crachement de fang. 
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GENRE XL 
I^a Chapeau d^Evéque. 

Ce genre < 3 e plante, connu par le Chevalier de Linné j fous le nom: 
ÿEpimedium , a pour caractère d’avoir le pcriaiuhe du calice à quatre fo¬ 
lioles ovaleSj obtufes, concaves^ s’ouvrant, petites, placées direétement fous'- 
les pétales, cavluques ; les pétales delà corolle font au nombre de quatre,, 
ovales, obtus , concaves , s’onvrant. Les neétaircs font au nombre de 
quatre , en forme de verres , à fonds obtus , de la grandeur des pétales 
s’appuyant fur eux , attachés par le bord de la bouche au réceptacle ; les 
filamens des étamines font au nombre de quatre , en forme d’alène, fer¬ 
rant le ftyle \ les anthères font oblongues , droites , à deux loges , à deux, 
valves , s’ouvrant depuis la bafe jufqu’au fommet, ayant une fépara- 
tion ©U cloifon libre. Le germe du pyftil eft oblong , le ftyle eft plus 
court que le germe , de la longueur des étamines ; le ftigmate eft nm- 
ple, le péricarpe eft une filique oblongue , pointue , à une loge & à deux: 
valves, renfermant plufieurs femences oblongues; il ne s’en trouve qu’une; 
feule efpece qu’on trouve fur les montagnes ues Alpes & des Yofges. 

Espece. 

Elle fe nomme le Chapeau d'Evêque des Alpes. Epîmedlum Alpinum. 
Epimedium Linn. fyji. plant, edit. Reich. Tom. 1 . p. j;o. hort. cliff. 37. 
hort. upf. 29. Roy. Lugdb. 402. Dod. pempt. Lob. hift. lytî. MilL- 
dicl. feop. earn. edit. z. n". 169. Knipk. cent. i@, n°. 40. Sa racine eft 
menue , noirâtre , d’une odeur forte, compofee de fibres qui fe propa¬ 
gent; fa tige eft balTe , épineufe , fes feuilles imitent celles du lierre y 
font cordiformes , recourbées, au nombre de neuf fur un long pétiole. 
Les fleurs font cunéiformes, les pétales font ovales, obtus, concaves ; le» 
neâaires font au nombre de 4 en forme de tafle, adlrérens aux pétales. 
Cette efpece eft repréfentée dans la feptieme^ Partie de notre Htjioire 
naturelle gravée de la h rance^ & dans la dixième Centurie dé Kniphof ^ nu¬ 
méro 40. Elle trace beaucoup; c'eft la raifon pour laquelle , lorfqu’oiï 
met cette plante dans une plate-bande ombragée, on eft obligé de tef- 
treindre toutes les années fa racine & fes tiges, fans quoi elle garnirois 
tout un jardin ; elle fleurit en Mai , fss feuilles tombent en automne :: 
quoique Dodoens, d’après Galien, regarde cette plante comme rafraîchif- 
fante, cependant Magnol afliire qu’on ne connoît point encore fes vertus y, 
aufli eft-elle très-peu en ufage en Médecine. 
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GENRE X I 1. 

Le Cornouiller. 

Le Cornouiller, connu en Botanique fous les noms de Cornus. Tourtu 
Zinn. Vtrga fanguinea , JDill. a pour caraftete de fou genre, d’avoir l’en¬ 
veloppe du calice à plulieurs fleurs & à quatre folioles ovales , les plus- 
petites oppofées J coloriées, tombantes j le périanthe eft très-petit, à qua¬ 
tre dents J fupérieur , tombant j les pétales de la corolle font au nom¬ 
bre de quatre , oblongs, aigus ^ planes, plus petits que l’enveloppe, les 
filamens des étamines font au nombre de quatre, en forme d alêne j 
élevés , plus longs que la corolle ; les anthères font rondes , s’appuyant j- 
le germe du pyftil eû rond., inférieur, le ftyle eft filiforme j de la lon¬ 
gueur de la corolle J le ftigmate eft obtus, le péricarpe eft un fruit à 
noyau, ombiliqué , la femence eft une noix en forme de cœur ou oblongue, 
à deux loges. M. le Chevalier de Linné en rapporte fept efpeces dont ii^ 
ne s’en trouve que deux en France. 

P R E M I I R I Espece. 

La première efpece connue en France , eft le Cornouiller commun , 
le Cornier commun, le Cornouiller improprement appellé mâle. Cornus- 
mafcula., cornus arborea umbellis involucrum aquantibus. Linn. fyjl. plant, 
edit. Reich. T. i.p. 5,5 i. Hort. Cliff. 38. Hort. Upf. zp. Roy.Lugdb. 149. 
Dalib. Parif. 51. Mill. dicl. n°. l. Hall. Helv. n”. 815. Du Roy Herpk y 
IJ P 69. ScoLl.barb. rP. 132. Ludw./jcél. T. ^t.Kncrr. Délie, hort. 1 ^ T. 
Blackw. T. i zr- Cornus arborea floribus- umbellatis , folïis ovatis. Scop. 
carn. edit. i. p. ayXj l.edit. 2. n°. ijo. Cornusfylvejlris ^maf. Bauh*^ 
pin. 447. lob. icon. 2 ,p. l6^. Duhamel, arb. i.p. 185. Cornus maf, 
pumilio Cluf, hifi. i , p. Le cornouiller eft nu grand arbrilfeau ,que l’on 
taille facilement, & qui jette beaucoup de rameaux j fa racine eft ligneufe 
&'rameufe J fon écorce eft verte ou cendrée jfon bois eft très-dur j fes 
feuilles font oppofées , pstiolées , Amples, très-entieres , ovales , termi¬ 
nées en pointes, jamais dentelées , relevées en deflous par des nervureS’ 
fai 1 lames i fes fleurs font jaunes, difpofées en maniéré d’ombelle , her¬ 
maphrodites , rofacées , ayant quatre petales oblongs , aigus , planes , de 
la longueur du calice commun, efpece d’enveloppe compoféede quatre fo¬ 
lioles ovales ,colorées,qui renferment plufieurs feuilles, & tombent après 
répanouifîement ; le calice propre eft petit , à quatre dentelures , repofant 
fur le germe ; fes étamines font au nombre de quatre ; fes fruits font d’un 
beau, rouge-dans leur maturité ils fe nomment Cor nouilles ^ cornes , 
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cornUles\\\i font ronds, ombiliqués & renferment un noyau très-dur, 
ova'o , cblong, biloculaire , contenant deux petites amandes. Le Cor¬ 
nouiller ell repréfenté dans VEclypa veget. de Ludwig. Pl. 3 S j dans le 
Thefaurus reï herb.ào. Knorr. Pl. z ; dans la nouvelle édition de Blackwel, 
pl. 121 i dans Lobel, pl. 2 , & dans la feptieme partie de notre Hijloire 
naturelle gravée de la France. Il croît naturellement dans la plupart des 
bayes de la France : il n’y .a guere de Provinces dans le Royaume , où il 
ne foit indigène. 

En général , il s’accorde alTez de toutes fortes de terreins, il fe multi¬ 
plie par noyaux & par marcottes , ou par drageons : on feme les noyaux 
en automne, auiïi-tôt que les fruits font mûrs; fi on différé, ils font 
quelquefois un an, & mcme deux avant de lever : ceux qu’on a femcs en 
automne , lèvent pour l’ordinaire au prinrems fuivant : on arrofe les 
jeunes planrs quand le rems eft au fec , on farcie avec foin , & on tranf- 
plante les jeunes arbres dans la pépinière pendant l’automne de la même 
année : deux ans après on les met en place. Un terrein humide & large, 
donne aux cornouillers lieu de produire quantité de drageons que 1 011 
leme en automne, ainfi que les marcottes pour les lailfer le fortifier pen¬ 
dant un .an ou deux dans la pépinière, on les plante enfuice à demeure. 
On obferve que les cornouillers venus de drageons réiillllTent commu¬ 
nément moins bien que ceux des marcottes : ils jettent beaucoup de pieds 
& par-là deviennent fort incommodes. Quand on rond les cornouillers avec 
le croilfant ou les cifeaux, ils produifent quantité de branches : il y a des 
Pépineriftes qui en élevent pour les Vendre pour des arbrifleaux à Heurs , 
parce qu’ils fleuriflent effeaivement dès le commencement de Février , 
quand l’hyver a été doux. 

Les cornouilles font aigrelettes ; on les mange crues, on les conferve 
dans de l’eau falce , comme des olives , on les confit au miel ou au fucre, 
on eii fait de la gelée; elles font nuifibles aux eftomachs foibles : les ani¬ 
maux fe nourrillent pendant l’hiver de ces fruits ; les abeilles fout très- 
friandes des fleurs au printems. 

On attribue à ces fruits une vertu aftringente , on les donne contre le 
flux-de-ventre J les réglés & lès hémorrhoïdes*rrop abondantes ; pour les 
rendre plus agréables, on en fait cuire le fuc avec le fucre en confiftancé 
de cotignac, pour lors leur goût acidulé eft plus agréable : cette prépara¬ 
tion eft fort utile pour la dyllenterie & pour ceux qui ont befoin d’être 
reflerrés; on fait avec les fruits un rob ou fapa , mais qui eft moins agréa¬ 
bles. Quelques-uns prefctivent, dans la diarrhée & la dylfenterie, ces fruits 
fecs & réduits en poudre, à la dofe d’un gros : d’autres prépafent un vin 
aftringent pour les mêmes maladies. Ils font fermenter enfemble dix li¬ 
vres de ces fruits pilés avec cent livres de vin rouge & douze livres 
d’eau filtrée. 

Les cornouilles étant féches, pilées & mêlées avec de l’huile de myr¬ 
rhe ou avec du verjus, & appliquées en forme de cataplafme fur la région 
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de l’eftemac , font d’un grand fecours pour arrêter le vomifTement ; ap¬ 
pliquées fur le ventre ou fur l’os pubis ôc le coccix, elles arrêtent le flux-de- 
ventre & les réglés trop abondantes. 

Ruel confeille de conferver le finit dans des bouteilles remplies de ■ 
miel ou de fyrop pour le manger dans le cas de diarrhée ; on pafFe la 
pulpe du fruit crud par un tamis, & on en prépare un éieduaire, dont 
on ufe dans le flax de-fang & pour réveilier l'appétit. On emploie les 
cornouilles féches dans les tilanes rafiaîchilTantes Si. aftringentes ; les feuil¬ 
les & les bourgeons font aufll acerbes & defFcchent puilîamment, on feta- 
donc très-bien de s’en fervir pour procurer la réunion dans les grandes 
plaies. 

On fait fecher les fruits en poudre j on en donne aux animaux une 
once dans les cas analogues à ceux de l’homme. ® 


Seconde Espsce.. 

La fécondé efpece eft le cornouiller fanguin 3 le fangnin ordinaire de 
nos bois , le bois punais. Cornus fanguinea j cornus arborca j cymis mi¬ 
dis ramis rectis. Linn. fyjl. plant, edt. Reich. T. 1. p. it. Wejîgoîk. 
3 Z. (EcL Dan. T. i . Pallich. pall. n'^. 1(35. Duhamel ^ arb. j , p. 
184 n°. 7. Mill. Dicl. n^. i. Gmelj Jlh. 3. />. G\ , Doerr. naff. p. 255.- 
Necker Gallob. n®. 90. du Roy harpk. \ , p. . Mattufehk. 1. Jil. 1 , 
/2°. 103. Hall. Helv. n*’. 81 6. Cornus atborea j floribus cymojis. Scop. carn. 
edt. i.p. 173. 2. edit. 1. n"^, 171. Cornus umbellis inyolucro multà- 

tieslongioribus. Hort. Cliffl 38. Roy. Lugdh. 249. Dalib. Pari/. 52. fior. 
fuee. 13I. Cornus fémina. Bauh. pin. Loh. z j p. \6ç). Tab. 104(33- 

Pirga fanguinea. Dod. pempt. 782. Les jeunes branches de cet atbriiï'eau 
font prefque roujotirs rouges , Sc les feuilles font d’un verd tirant lut le 
rouge; fes fruits font tantôt ronds j tantôt applatis , très-âcres j ftypti- 
ques, fort amers’, violets au-dehors 3 verds au-dedans, & radêmblés 
en forme d’ombelle au bout des branches : il eft repréfenté dans le Flora 
Danicaj pl. 481 , & dans la feptieme Partie de notre Hifioire naturelle 
gravée de la France ; on en trouve aux environs de Paris , de Soifl'ons 
dans la Flandre Françoife & ailleurs ; cette efpece palFe très-bien naS’ 
hivers en pleine terre j fa culture eft la même que celle de l’efpece pré¬ 
cédente. Le bois de cornouiller vaut prefque celui du cormier 3 il ne cede 
à cet arbre que par la grofteur 3 on s’en ferc pour les ouvrages qui de¬ 
mandent de la folidité & de la dureté ; les Anciens en faifoient les ham¬ 
pes des fléchés & des javelots. Pline dit qu’on l’employoit pour les raies 
des roues ; on en fait à préfent les boulons des petites brouettes ét 
les échelons des échelles des Couvreurs & des Tapiftiers. Les jeunes 
branches tournées font de jolis bâtons de promenade. Evelyn dit qu’il 
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y a des pays où on fait bouillir les bayes dans de l’eau pour en exprimer 
une huile a mettre dans les lampes : on employé au même ufage les bayes 
du fanguin. Le bois de ce dernier Tert à faire des broches de Boucher & 
des lardoires j on en fait aufli des peignes de Tilïèrand j fes branches font 
employées pour faire des cages & quelques ouvrages de Vannerie. 

Les cornouillers figurent très-bien dans les jardins pour former des 
berceaux j des pahifades & de jolis compartimens de ronture j le fanguin 
porte au commencement de Juin d’affez gros bouquets de fleurs blanches, 
mais qui ont peu d’éclat : comme il trace beaucoup, il eft bon à mettre 
dans des remifes, on peut aufli l’admettre dans des bofquets printaniers. 
On trouve fur le cornouiller la chenille de minime à bandes , qui fe 
jtrouve aufli fur le charme. 


G E N R E X I I. 

Ulfnard. 

Ce genre , connu en Botanique fous les noms à'Ifnardia. Linn. Danticu 
petit, gen. 49. a pour caraélere d’avoir le périanthe du calice campanulé, 
i demi-fendu,en quatre lobes qui s’étendent : il n’y a point de corolle, 
à moins qu’on ne prenne pour elle le calice : les filamens des étamines 
font au nombre de quatre , provenans du milieu du calice \ les anthères 
font Amples ; le germe du pyftil eft inférieur; le ftyle eft fimple, 
plus long que les étamines : le ftigmate eft un peu gros ; le péricarpe 
eft la bafe du calice qui eft quarré, à quatre loges ; les femences font 
peu nombreufes, oblongues : ce genre n’a qu'une efpece qui fe trouve 
en France. 

Espece. 

Cette efpece eft l’ifnard des marais. Ifnardiapalujlris ; Ifnardia. Linn. 
fyji. plant, edit. Reich. T. i j p. 340. Dalib. Parif. 5,3. Gmel. it. 2 , />. 
109. Dantia palujlris. Petit. Gent. 49. Dantia foliis fubovatis pediculatis^ 
jioribus infoliorum alisfeJJiUbus. Guet. Searnp. i ,p. 115. Ocymalphyllum. 
Buxb. acl. 4 , 277. Oldenlandia aquaticay foliis obovatis, oppojitis ^floribits 
Jtngularibus ad alas. Brow.jam. 146. Glaux major palujlrisyjlore herbaceo. 
Morif. prs. 1 . i 6 ^. Rai hijl. 1102. Suppl. ^35. Bocc. muf. 105. Alfine 
palujlris rotundifolia repenis foliis portulace pinguibus. Lind. Alf. 114. 

^ Cette plante ell; très-femblable au peplis portulaca : elle eft traçante & 
nageante; fes feuilles font ovales, oppofées : fes fleurs font axilaires, 
oppofees , feflîles & vertes. Elle eft repréfentée dans la quatrième Centurie 
de Buxbaum , pl. 17 ; dans le Mufeum de Bocone. PI. 87 , fig. z , & dans 
le lournefortius Alfaticus à&lÀnà&xn. pl. 2. Elle croît naturellement en 
France ; on «1 trouve aux environs de Paris, d’Etampes & dans l’Alface. 

GENRE 
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G E N R E X I V. 

La Châtaigne d’eau. 

Ce genre ^ connu en Botanique fous le nom de Trapa , Lin. trihuloides. 
Tourn. a pour caradfere d’avoir le perianthe du calice monophyle, par¬ 
tie en quatre , aigu , perfiftant j attaché à la bafe du germe, à deux fo¬ 
lioles latérales, & à deux vers les angles du germe : les pétales de la 
corolle lônt au nombre de quatre , ovales, plus grands que le calice : 
les filamens des étamines font au nombre de quatre , de la longueur du 
calice : les anthères font lîmples^ le germe du pyftil eft ovale j le ftyle 
ejl fimple , de la longueur du calice; le ftigmate eft en tête , fans bord; 
il n’y a point de péricarpe ; la femence eft une noix , ovale , oblongue, 
à une loge armée de quatre épines oppofées de côté dans le milieu, 
s’étendant, aigues, épailTes & qui ont été auparavant les feuilles du calice. 
On ne connoît qu’une efpece de ce genre. 

Espece. 

Cette efpece eft la châtaigne d’eau nageante. Trapa natans ; trapa pe~ 
tïolis foüorum ventricojis. Linn. fyjl.plant, edit. Reich. T. i ,p. 541. hort. 
Cliff. ^'à^.Flor.fuec. 154. 140. Mat. med. 5 ^. Dal. Par. 5 z. Pol. Pal. n». 
3.66. Gmel.Jib. 4. p. \ \6. Mattunckajîl. n°. iD^j. Trapa foUis natantibus, 
petiolis ventricojis. Hall. Helv. n‘^ 5x7. Tribulus aquaticus. Bauh. pin. 
1514. camer. epiu.jï^. Tragi ^41- Matth. 975. Dodon. cur. Pano- 
ver-Tfierava.BJieédlmal.w. p. 65. En françois , la macre , la tribuloide , 
le iribule aquatique, la cornovelle , la cornoulle, la corniole ou corni¬ 
che, le rreffle d’eau , le faligot ou l’efcarbot : cette plante poulie des la 
racine , des feuilles larges d’un pouce, triangulaires . nerveufes , de figure 
rhomboïde , dentelées fur leurs bords , attachées à des queues longues & 
aflez grofles ; à l’égard de la fleur & du fruit, nous en avons donné la 
defetiption dans le caraétere générique : plufieurs pi étendent que la macre 
a donné lieu aux machines de fer pointues en tout feus, qu’on noiiiine 
chauffes-trappes , & qu’on a la méthode de jetter çà & là pendant la 
guerre fut la route où l’ennemi doit pafTer , lorfqu’il prend la fuite. La 
châtaigne d’eau croît dans les lacs, les étangs, les marais, les folfés des 
villes, aux bords des rivières. On en voit beaucoup dans la Franche-Com¬ 
té , la Bourgogne, notamment aux environs de Cîteaux, dans le Limou- 
fin, l’Alface, le Maine, l’Anjou , même aux environs de Paris ; dans 
l’Auvergne , près de Thiers , dans l’Allemagne,la Lorraine , &c. On at¬ 
tribue au fruit de cette plante unçveiw aftiingeme, raftaichiirajue & ré- 
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folutive ; elle cft fort-bonne pour arrêter les couts-de-ventre & les hé¬ 
morrhagies : on s’en fert extérieurement ; on la. pile pour en faire des 
c-uapla^es dans les inflammations ^ fa décodion avec le miel forme ut» 
gargarifme très-propre pour les gencives ulcérées, Sc fon fuc eft eftimé 
pour les ophtalmies. ^ 

Les anciens & les modernes en ont ufc en guife d’alimens ; fuivahc 
Pline, les Habitans du Nord en faifoient un pain trcs-fubftantiel, ils en- 
grailfoient même leurs chevaux avec les feuilles de ceue plante. On fait cuire 
les macres, tantôt fous la cendre , tantôt dans deTeau bouillante j pour 
pouvoir les manger en guife de châtaignes. Les Francs-Comtois en man- 
rent beaucoup; dans le Limoufin, on en fait du pain & une efpecé de 
touilIie;on fait cuire dans de l’eau les amendes, & après les avoir dépouil¬ 
lées de leur écorce, on les pile dans des mortiers de bois , Sc fans y ajou¬ 
ter ni eau , ni lait, on en prépare un mets qui plaît beaucoup aux en- 
fans ; plufieurs perfoanes les mangent crues. 


GENRE XV, 

De T Olivier de Boheme, 

Ce genre, connu en Botanique fous les noms à’eUagnus. TourniLîn. a 
pour caradere d’avoir le périanthe du calice monophyle j fendu en quatre, 
lupérieur J droit, campanulé , extérieurement raboteux , intérieurement 
coloré, tombant. II n’y a point de corolle ; les filamens des étamines 
font au nombre de quatre , très-courts , inférés plus bas que les divillons 
du calice -, les anthères font oblongaes , fe couchant ; le germe du pyftil 
eft rond, inférieur; le ftyle eft fimple, un peu plus court que le calice; 
le ftigraate eft Ample ; le péricarpe eft un fruit à noyau, ovale , obtus , 
glabre , à fommet pointillé ; la lemence eft une noix oblongue, obtufet 
on n’en connoît qu’une efpece en France , encore ne fe trouve-t-elle 
qu’aux environs d’Aix en Provence. 

E s P ï c E. 

Cette efpece eft l’olivier fiav^ge zFeui}lesécrokes,d^agnusanguJ?î-Jà/iuSj. 
tUagnus fûliis lanceol. Linn.fyft. plant, edit. Reich, r. i , 3 4 j, Roy. Lugd. 
2 5 O ; hort. Upf. 3 1 , Pal. it. 3. p. b-j6. du Roy Earpk ,-f. 1 , p. z 19 ^ 
eUagnus ( inermis) foliis lineari lanceolatis3 Mill^diâ. n°. z. elaagnusorien- 
talis angujli-folius , fruclu parvo , olivaformi fubdulci ,, Tour. infl. Duham.- 
arh.. i. EUagnus cam. epit. \o6. Hort.cliff. 3 3; hort.Ang.t. 19 j oleafyl- 
vejlris , molli folio incano. Bauh. pin. 472. Cet arbre croît aune haureus 
•lédiocre ; fa racine eft rameule & ligneufe , la tige eft droite ; fes jeunes. 
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f'ameâux font blanchâtres ; le bois eft blanc , tendre & caflant ; les feuilles 
font ovales, lancéolées , portées fur de courts pétioles, blanchâtres fur- 
tout en- deflbus, comme velues & douces au toucher ; les fleurs font en très- 
grand nombre, difpoféesle long des jeunes tiges, & placées deux à deux, ou 
trois à trois , à l’infertion des feuilles qui font alternes ; fes fleurs font 
monopétales, jaunes & répandent une odeur forte, mais agréable, qui, 
fuivant M. Duhamel, a fait appelier cet arbre par les Portugais , 
ire de paradis : dans les fleurs, le calice tient lieu de corolle ; il eft cam- 
panulé*, divifé en quatre lobes aigus , ouverts, jaunes en dedans, blan¬ 
châtres au dehors. On y remarque quatre étamines : fon fruit eft à noyau, 
il imite celui de l’olivier , eft ovale , obtus, glabre, marqué d’un point 
à fon fommet, contenant un noyau oblong, obtus, dans lequel on trouve 
une amande. Cet arbre eft repréfenté dans le Traité des Arbres , par 
M. Duhamel, tom. i, PI. 89, & dans la deuxieme Partie de notre Hif- 
toire Naturelle gravée de la France. 

On le multiplié par fes jeunes branches qu’on marcotte en automne ; 
•elles prennent racine dans l’efpace d’un an j on les détache pour lors des 
vieux pieds , & on les tranfplante ou dans une pépinière pour les y éle¬ 
ver pendant deux ou trois ans , ou dans des endroits à demeure ; le meil¬ 
leur temps pour les tranfplanrer, eft la ûn de Février ou le commencer 
ment de Mars , quoiqu’on puifTe auflî le faite au commencement d’Oc- 
tobre .pourvu que les racines foient préfervées des fortes gélées de l’hiver ; 
on plante les jeunes pieds à l’abri de la violence des vents ; car comme 
leurs branches font très-délicates , elles font fort fujettes à être rompues 
quand les vents font trop impétueux ; ces arbres ne font pas de longue 
durée ; auflî doit-on avoir foin d’en élever de jeunes plants tous les trois 
ou quatre ans pour les perpétuer. 

On prétend que les propriétés de cet olivier font les memes que celles 
de l’olivier franc ; les abeilles font fort friandes des fleurs de cet arbre j 
comme ces arbres croiflènt communément à la hauteur de douze à qua¬ 
torze pieds, ils forment une belle variété , lorfqu’ils fe trouvent encore 
mêlés avec d’autres arbres j la couleur argentée de leurs feuilles les fait 
principalement diftinguer. 


GENRE XVI. 

La Camphrée. 

Ce genre de plante, connu fous les noms de Camphorofma , Linn. 
camphorata i Tourn. a pour caradere d’avoir le périanthe de fon calice 
en forme de vafe , découpé en quatre jufqu’à fon milieu , applati, per- 
flftant, ayant les fegmens aigus , les oppofés plus grands, recourbés ; de 

C ij 
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en ne remarque dans cette planrè aucune corolle ; les filamens des cratni- 
nes l'ont au nombre de quatre, en forme de filets égaux. Les anthères font 
ovales; le germe du pyftil eft ovale , applari; le ftylet efi: en forme de 
filet, fendu en deux jufqu’au milieu , plus long que le calice. Les ftig- 
mates font aigus ; la caphile eft à une loge, s’ouvrant fupérieurement > 
couverte par le calice. La femence eft unique, ovale^ applatie, luifante. 
M. Zinn' a obfervé que le calice de cette plante eft à quatre pièces ou 
folioles, dont les deux plus grandes font en forme de carene j & les deux 
p'us petites font planes : les étamines font au nombre de quatre, plu» 
courtes que le calice; les ftvles font au nombre de deux : nous ne connoif^ 
fons en France qu’une feule efpece de Camphrée. 

£ s P Z C B. 

Cette efpece eft la Camphrée de Montpellier : Cam^horofma Monfpe^ 
liaca. Camphorofma foliis hirfutis rmearibus, Linn. fyfi. nat. eiit. Reich, 
r. 1 ,/>. 347. Amin. acad. i jp. 591 , mat. med.p. dicl. ra”. 

Lepech. it.p. 309. PoUich.palat.n^. i6j. Camphorofma. fauv, Monfpel. 

Sebago cauleprocumbente, folïisfparjis. hort. C/iff. 321. Roy. Lugdb, 
3 00. Camphurata foliis lanceolatis hirjutis ciliatis glomeruüs fiorum laxe^ 
Jpicatis •{inn. Goert. p. ^6.Camphorata hlrfuta. Bauh. pin. Tourn, 

act. 170 5 , p. 313. Buxb. cent, i , p. 18. Camphorata Monfpelienjîum, 
Bauh. hijl. 3 , p. 379. Lob. adv. 174. La racine de cette efpece eft ligneufe, 
rameufe; fes tiges font nombreufes, ligneufes, vivaces, un peu velues, blan¬ 
châtres, avec des feuilles à leurs nœuds ; fes feuilles font alternes, en forme 
d’alêne, linéaires, feffiles, fimples , entières, velues ; fes fleurs font 
axillaires , raffemblées fans pétales ; le calice , fuivant Pollich, eft à cinq 
dents , & les filamens font au nombre de cinq plus Icjngs que le calice.- 
Cette efpece eft repréfentée dans la première Centurie des^ PIcmtes, pat 
Buxbaum, pl. 28, fig. 1 ; elle croît naturellement dans le Languedoc,- 
la Provence, auprès de Perpignan & de Narbonne Sc dans les Provinces 
mérirlionales ; on la multiplie par fèmences ; fi on la répand en automne, 
elle réuflit mieux qu’au printems ; & fi on la laifle fe répandre d’elle- 
même , au printemps fuivant, il leve une quantité prodigieufe de ce»: 
jeimes plants. 

Nous ignorerions encore les vertus de la Camphrée, fans quelques* 
Empyriques de Montpellier, qui nous les ont fait connoître. M But¬ 
ler nous a donné une ample connoiflance de fes propriétés dans l’Hiftoir* 
de l’Academie Royale des Sciences de l’année 1763, p. 53. il nous afliire- 
par l’expérience qu’il en a faite , que la camphrée eft un-remede fpécifi- 
que contre l’afthme & l’hydropylre. Il obferve que cette pknre échauflè 
beaucoup les malades, c’eft pourquoi il faut bien fe garder de la donner 
aux hydropique», lorfqu’il y a maigreur Sc confomption ; on ne doit la; 
prefetire que dans le» bydtc^ifies commentantes ,en purgeant les malade» 
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temps en temps j il ne faut pas non plus la prefcrire aux afthmatiqiies, 
lorfque l’afthme n’eft que le fymptôme d’une autre maladie. Quand M. 
Butler la prefcrit pour l’afthme , il y ajoute cinq ou fix gouttes d’eflence 
de ripere & autant de laudanum liquide. 

La vraie maniéré de fe fervit de la camphrée, eft de la prendre en 
goife de thé ou de tifane ; ce remede demande des précautions de la parc 
de celui qui le prefcrit j il agit quelquefois d’une façon fenfible par la 
tranfpiration & les urines. M- Garidel dit s’en être fervi pour plufieurs 
de fcs malades , fans en avoir remarqué aucun effet fenfible. 

GENRE XVI 1 . 

Le Pied de Lion. 

Ce genre , connu’en Botanique fous le nom Salchirnilla , a pour carac¬ 
tère génétiqfue d’avoir les racines filiformes , obliques , très-velues, une 
ou deux fiipules dentelées en gaîne , qui entourent leurs tiges j des feuil¬ 
les radicales à longues queues , à trois, cinq ou fept divifions j & toute* 
ces différentes parties foyeufes j fes fleurs font en corymbes j terminales, 
&■ fans pétales ; le calice eft d’une feu/e picce à huit divifions, permanent, 
en tube & i rebords plans j les fegmens alternes qui font les divifions font 
plus petits ; du bord lupérieur du tube du calice s’élèvent quatre étamines 
droites, courtes & en forme d’alàne, furmontées par des anthères arron¬ 
dies : le pyftil eft compofé d’un embryon ovale , d’un ftilet filiforme , de 
la longueur des étamines, qui naît de la bafe de l’embryon Sc d’un ftigmate 
fleuri -y on ne remarque à cette fleur aucun péricarpe , mais feulement une 
capfule nue, formée par le col du calice c^ui fe reflerre & ne s’ouvre 
point, contenant une fcmence foViiaire , d une forme ellyptique & un 
peu applatie : toutes les efpeces de ce genre fe trouvent en France elle# 
font au nombre de trois. 

Premiire Espicb, 

La première efpece eft le Pied-de-lion commun ; Alchimilla vulgarîs, 
aîchimilla foliis iohatis. Linn, JîJl. plant, edit. Reich, t. i , p. ^49. flor. 
fuec. 155 J i4>- me J. 55. MilL Dicl. n°. i. Dlackvf. t. a. PoUick, 
palat. 168. MAnLh.kaff.rP. 132 . Dœrr.naff. p. Kniph. cent. 5^ 
tp. 7. Mattuf.k. Jil. I , 105. Ludw. EByp. t. i-jG. Knorr. del. hort, 

t. 1. Hora Danica , r. 695. Alchimilla foliis ferratis , palmaùs feminovem 
Jidis. Hall. helv. tP. Alclûmilla foliis palmatis. Hort. (-Hff- 38.- 

Roy. Lugdh. 231. ALhimillafloribus monogynis y foliis lobatis. Scop. carn, 
tdit ' , p. 579- /Ichimilla foliis Jimplüihus. Flor. Lapp. GG. Pes leonis ^ 
fufLGxx. Pes honis ^feuffllariay Bauh, hiff %,p> AUhimilia- 
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vulgarîs. Bauh. pin. ^19. Cluf.hiJI. 108. Alchimilla minor. Tourn. injl.^ti 
La racine de cetce efpece elï noirâtre* ; fes tiges s’élèvent du milieu des 
fleurs à la hauteur d’un pied au plus, grêles, velues , cylindriques j bran- 
chues, feuillées ; fes feuilles font alternes , à huit ou neuf lobes j deur 
tees en maniéré de feie ; les inférieures oppofées fur de longs pétioles ; 
les fuperieures en forme de reins & fur des pétioles plus courts. Cette 
plante a des ftipules qui fortent deux à deux , & qui font de la nature des 
feuilles ; fes fleurs font au fommet difpofées en panicule. Cette plante 
efl: repréfentée dans la Nouvelle édition de Blackwel, pl. 71 ; dans l’Bc-, 
typa vegetabilium de Ludwigs PI. 176 ; dans le Jardin de Knorr ^ t. z, 
pl. A , 9 ; dans le Florat. Danica , pl. 69^ , & dans la feptieme Partie de 
notre Hiftoire naturelle gravée de la France. Elle efl: vivace ; elle croît 
fur le mont d’or en Auvergne, dans les montagnes de Tauch, de Buga- 
rach & de Canigou , dans le Ruuflillon, fur les montagnes des Voges en 
Lorraine \ lur celle de Colmar, en Provence ; au mont de Saint Loup â 
la Serane , à l'Efperou , dans le Languedoc , dans la Bourgogne , à Bourg 
Denys, près de Rouen, fut le Mont Pila & dans plulieurs autres endroits 
de la France. 

On multiplie cette plante pat femences ou pat racines j on partage les 
racines dès le commencement de l’automne , pour qu’elles aient le temps 
de reprendre avant l’hiver , & on plante les racines deas des terreins hu¬ 
mides & ombragés ; quant aux graines, elles fe fement au printems j en 
bordure, dans une terre ordinaire, pourvu qu’elle foit humide j cepen¬ 
dant l’automne efl: la faifon la plus propre, parce que ces graines ne 
lèvent communément que la fécondé année ; lorfqu’elles font une fois 
levées, il n’y a d’autres foins à leur donner j que d’arrofer les jeunes 
plantes, fi la terre eft feche , & de les nettoyer de toutes mauvaifes 
herbes. 

On trouve fut le pied-de-Uon j l’infefte que M. le Chevalier de Linné, 
nomme PhaUna bombyx cafirenjîs ; phalena bombyx elinguis , alis rever- 
Jîs , grifeis , Jlrigis duabus palUdis fubtus unica , JîJl. nat. edit. i z 81 S. 
Phaiene ligneufe des champs, & celui connu dans le même Auteur fous 
le nom de phalena geometra alchimillata ,* phalena geometra fetkornis , 
alis i-anefeentibus , anticis undatis ^fafeianivea , cinerea, undata y lineo- 
laque intra apicem fijl. nat. 869 ; la phaiene géomètre du pied-de-lion. 

Les chevaux & les chevres mangent très-bien des feuilles de pied-d®- 
lion ; c’tft un très-bon vulnéraire , il efl: aftringent & propre pour les per¬ 
tes defang, les fleurs blanches, les hémorrhagies & le flux dyAenteriqiie; 
on emploie cette plante pour cet effet en décoétion, ou en infufion à la 
dofe de fix onces ; & quand on fe fert de fon fuc , c'eft »' la -dofe de 
quatre onces; elle paflè aufli pour être très-bonne dans le cracheinent de^ 
fang & la diarrhée ; bouillie dans du vin , ou donnée en poudre à la dofe 
d’un gros, elle eft propre , à ce qu’on dit, pour guérir les hernies ; on 
•’en lett aufli à l’extérieur pour les plaies & ulcérés ; les racines de la plante- 
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«nf plus de vertu que la tige & les feuilles , quoiqu’on faiîe ufage indif- 
tinûement des unes & des autres j il faut agir avec précaution lorfqu’on 
ptefcrit ce remede , fut-tout s’il y a inflammation. 

Quelques filles, au rapport de F. Hoffman j favent fe fervit adroitemen: 
de ladécoâion du pied-de-lion dont elles font un demi-bain y pour répa¬ 
rer leur virginité ; elles tâchent auflî, par cette meme décoélion j de ren¬ 
dre fermes & pleines leurs mamelles qui font mollaffes & flafques ; 
elles trempent un linge dans la décoâion de cette plante, & elles l’ap¬ 
pliquent lur leur fein. 

On fe fett du pied-de-lion dans l’art vétérinaire, de même que dans 
Ja Médecine & pour les mêmes cas -y quand on preferit fon fuc aux ani¬ 
maux , c’eft à la dofe de fix onces, & fa déco^on à celle d’une demi- 
Jivte par jour. 


Skcomde Especi. 

La fécondé efpece eft le pied-de-lion fatiné ; Alchlmilla alpina; at~ 
thimilla folüs digitatis ferratis. Linn.JiJè. plant. e(ü.t. Reich, t. i,/». 349.- 
Jlor. Lapp. éi.fior. ^^6.18z. Hort. Cliff. 39. Roy.Lugd. 131 , (Ed.dan^ 
/. 89 J Mill. dicl. n'^. 3 , Kniph. cent. 5 , n'*. 9. Aichimï.îa joliis fericcis 
digitatis apice dentJtis. Hal. Jîelv. n°. 1567. Alchimilla perennis incana, 
argenteayfeu fericea y fatinum provocans. Motif, hijl. x y p. 195 ifeü. Zr 
Tormentilla alpina y foliis fericeis. Bauh. pin. 3» 6. Stellatia argentea ^ 
cam. epit. çfo<}. Heptaphillon. cluf. pann. Afi)0, Alchimilla argemea monta- 
napentaphillos. Barr. ic. xj , n*. 11. Les feuilles de cette efpece. font 
découpées profondément en forme de doives écartés -, les lobes ou fegmens 
font à dents de feie ôc blancs ; toute la plante eft couverte d’un duvet 
foyeux & blanchâtre, qui la fait^paroîtrecomme un fatin,d’un vert blan¬ 
châtre en deffus, & d’un blanc d’argent en deffous ; fes tiges font de la 
hauteur d’environ fix pouces, garnies de ftipules qui font de la nature 
des feuilles & feuilles florales. Cette plante eft repréfentée dans le Flora 
Danica , pl. 49 ; dans la cinquième Centurie de Kniphof , n®. 9 j dans 
l'HiJîoire des Plantes y par Morifon , t. i, feft. x , pl. 20 , fig. 3 j dans 
BarreLer , pl. 17 , & dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle: 
gravée de la France. 

La variété de cette efpece eft le pied-de-lion Hybride ; alchîmilla 
hyhrida Linn fyfi. plant, edit. Reich, i , p. 349. Alchimilla foliis lo- 
baiis fericeis , acut'e ferratis , fegmentis involucro fubrotundis. MilC 
eliS. n°. 1. Alchimilla alpina pubefeens minor. Tourn. injl. ^o8'.- 
Pluk, Phyt , x^o, fig. i. Ce qui différencie cette plante de la 
principale efpece , c’eft que fes parties font plus petites & plus blanches 
elle £& ramifie audi moins ÿ fes bout^uets ioni jnoius garnis, mais lea 
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folioles & les fegmens font plus obtus. Cette variété eft repréfcntée daiïl 
le Dimonnaire de Miller ^n°. a j pl. i8, & dans la Phytographie de 
Pluhenet, pl. 140, fig. i ; elle croît i'ur les p us hautes montagnes de la, 
France. On cultive l’efpece avec fes variétés, dans le jardin des Curieux j 
à caufe de la beauté de fes feuilles farinées. 


Troisiïme Espèce. 

La tfoifieme efpece eft le pied-dc-lion à cinq feuilles : Alchimilla. pen^, 
tapkillea; alchimilla foliis quinatis yfemi mulci lotis. Hall. Helv. n°. 
Alchimilla alpina quinquefolia. Bauh.pin. ^t-O.prod. 138. Alchimilla aU 
pina pentaphillea minima j lotis fimbriatis. Boc. muf. i ^ p. 18. Les ra-, 
cines de cette efpece qui font vivaces , comme celles des précédentes ^ 
font oblongues , noirâtres , garnies de chevelu; les feuilles font peti¬ 
tes , compofees de cinq à fix lobes ou fegmens qui nailfent du pédicule 
meme de la fçuille ", les lobes font autant de folioles & font découpés ; 
fes tiges font au nombre de deux ou trois ; elles font liftes, inclinées vers 
la terre , grêles, longues d’environ un demi-pied, terminées par de pe¬ 
tites ombelles de fleurs pâles , herbacées, prefque femblables à celles du. 
pied-de-lion commun. Cette efpece eft repréfentée dans la première par^ 
lie du Muf mm dcBoccone, p. 18, pl. i ; elle croît fur les plus hautes 
montagnes des Alpes^fur les monts Cenisj Pilât, &cc. 


O R D B. E I I. 

X>es Fiâmes tetrandiques, digyniquesp ^ 


Cet Ordre renferme fix Genres, dont il ne s’en trouve en France 
que quatre. 


GENRE L 

La Fercepier. 

Ge genre, connu fous le nom botanique d'apkanes , eft d’avoir fon ca- 
^ce en tube ovoïde j d’une feule piece, & qui accompagne le fruit juf- 
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^u‘à fa maturité ÿ il eft divifé par fes bords en huit parties planes , dont 
l’une eft alternativement plus petite & l’autre plus grande j fes filamens 
font au nombre de quatre j droits, en alêne, très-petits j naiftànt au 
haut du tube du calice \ les anthères font ptefque rondes attachées lé¬ 
gèrement aux filamens, fur lefquels elles jouent ; elles portent trois fil¬ 
ions longitudinaux ; & s’ouvrent en deux loges par les deux filions des 
côtés; les deux ovaires font ovoïdes, les deux ftyles font filiformes, 
auflî longs que les étamines , & naiftènt de la bafe des ovaires fur le 
côté interne ; les ftigmates font en forme de tête ; on ne remarque ni 
corolle ni péricarpe ; les femences fe trouvent dans le fond du calice , les 
bords de ce calice les retiennent & fe joignent. 11 eft à obfervet que les 
quatre divifions extérieures du calice font fi petites, qu’on ne les apper- 
çoit pas toujours, à moins qu’on ne les regarde par le côté , & bien long¬ 
temps avant qu’il foit flétri. M. Adanfon dit n’avoir trouvé qu’un feul 
ovaire à cette plante , lorfqu’il l’a obfervée à la campagne , tandis qu’il en 
rencontroit ptefque toujours deux dans les fleurs cultivées dans les jardins. 
Il ne fe trouve qu’une feule efpece de ce genre. 

£ s r £ c E. 

Cette efpece eft Je Percepier des champs : Aphanes arvenjis , aphones 
Linn. fyjl. nat. edit. XII. p. 550. Hort. Cliff. ^^.flor.fuec.i^y^ 143. Roy 
Lugdb. Gron. virg. 17. Dal. Par.^^. PoUich. Pal.n°. 169. Mattufeh. 
Jll. n®. 106. G un. norw. n°. loi j , Neck. Gallob. p. 91. Darr. najf. p. 
46. Alchemilla hirfuja ^foüis trilobatis lobisbi~,Jive tripartitis. Hall. Hely. 

1569. Alchemilla {arvenjîs ^ ) floribus digynis. feop. carn. edit. 1 , p. 
57^, n°. 2. edit. 2 j n.\-j^. Alchemilla aphanes. Leers. herb. «“.122. Mxnch. 
hajj'.n*. \ Alchemilla annua ^minima 3 hirfuta,foUis inftrne candican- 
tibus. Morif. hift. ^, p. 195. Petiv. t. feandix m'nor. Tabern. p. ÿ6. 
Charophyllo non nihilfimilis, Bauh. pin. 182. jHchemilla minima montanct 
coLeephr. p. 145. Cette plante eft annuelle, entièrement velue; fes tiges 
font herbacées, cylindriques, droites, grêles, de la hauteur de quatre à 
fix pouces ; fes feuilles font en grand nombre, alternes , fefliles , d’un 
verd clair en deflus, blanchâtres en deflbus & à trois lobes ; le lobe du 
milieu eft divifé en trois fegmens ; le fegment du milieu eft fubdivife en 
trois parties ou à deux dents ; les lobes externes font divifés en deux, leurs 
fegmens font divifés en deux ou trois , ou à deux ou trois dents ; une fti- 
pule feuillue forme à la naiflance de chaque feuille une gaine dentelée 
que la tige enfle , & qui s’unit à la feuille ; les fleurs font ptefque fefliles, 
léunies en bouquet, au nombre de cinq à fix, dans l’aiflelle des ftipules, 
les plus petits fegmens font comme des poils. Cette efpece eft repréfentée 
dans XEcphraJls de Colomna , pl. 14(1 , & dans VHijloire des Plantes y par 
Morifon, feét. i , pl. 20 , fig. 4. Elle vient naturellement en France; 
on en trouve aux environs de Paris, dans la Flandre Françoife. On la fgme 
Tome IL D 
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en automne ; elle fe plaît dans tous les terreins un peu fecs ; elle n’exige 
d’autres foins pour fa culture que d’être dcbarraffce des herbes qui pout- 
roient l’ctoufFer. On peut placer cette plante parmi les plantes légèrement 
aftringentes, apéritives & vulnéraires : on lui attribue mal-à-propos le 
vertu de fondre la pierre de la veflie & des reins. 


GENRE IL 
La Buffon. 

Ce genre, connu en Botanique fous le nom de Bufonia. Linn. aljînoida 
Rail , a pour caraélcre d’avoir le pcrianthe du calice élevé, perfiftant, 
à quatre pièces ou folioles en forme d’alêne , à bords membraneux, 
en forme de caréné ; les pétales font au nombre de quatre j ovales, 
échancrés , droits, égaux, plus courts que le calice i les filamens des éta¬ 
mines font aufli au nombre de quatre j égaux , de la longueur du germej 
les anthères font didymes j le germe eft ovale , applati ; les ftylets font au 
nombre de deux, de la longueur des étamines •, les ftigmates font fimples j 
le péricarpe eft une capfule ovale j applatie , à une loge bivalve j les fe- 
mences font au nombre de deux , ovales, applaties d’un côté avec un 
cordon convexe de l’autre. Locfling a obfervé dans cette , plante quatre 
étamines , mais il s’eft retradlé lui-même. Aftroemer dit en avoir tou¬ 
jours vu quatre , & Giiatd dit en avoir vu tantôt feulement deux , tan¬ 
tôt quatre , ,& même fouvent & rarement trois j on n’en connoît qu’une 
feule efpece qui croît en France. 

E s i* * c m. 

Cette efpece eft la BufFon à feuilles menues : Buffonia tenuifolia ; buf- 
fonia. Linn.fyjl.plqnt. edit. Reich..t. \ , p. j 5 i. Sauv. Morijp. 140. AmAn. 
Acad. I j/». it. 44. Polygonum angujiijjbno gramineo folio erec- 

tum, Ger. Gallçp. Aljinoides Rai. angl. } j p. 346. H..rniana angujiijftmo 
gramineo folio ereSa j magn. hort. 97. atjine polygonoidei tenuifolia , flof- 
culis ad longitudinem caulis velut in fpicam difpofitis. Pluk. alm. 2 2. 

Cette plante eft vivace ; fes tiges font herbacées, menues , un peu 
droites J à peine rameufes , femblables à celles du polygonum 3 fes feuil¬ 
les font en alêne , oppofées , réunies par la bafe, menues \ les fleurs 
font difpofées le long de la tige en forme d’épis : cette efpece eft re- 
préfentée dans Magnol , pl. 97 ; & dans XAhnagefirutn dePlukenetj pL 
75 > %• 3 : on en trouve en France. 
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GENRE III. 

La Cufcute. 

Ce genre, connu fous le nom botanique de Cufcuta, Linn. a pour 
caraâ:ere d’avoir le périanche du calice monophyle , en forme de verre , 
fendu par moitié en quatre, obtus , charnu par la bafe ; la corolle eft mo¬ 
nopétale , ovale , un peu plus longue que le calice , à bouche fendue en 
quatre , obtufe ; le neétaire eft formé par quatre écailles linéaires j fen¬ 
dues en deux, aigues, attachées à la corolle vers la bafe des étamines ; les 
filamens des étamines font au nombre de quatre j en forme d’aiène, de 
la longueur du calice j les anthères font rondes, le germe du pyftil eft 
rond ; les ftyles font au nombre de deux, droits, courts j les ttigmates 
font {impies ; le péricarps eft charnu j rond , à deux loges , environné 
tout autour ; les femences font au nombre de deux : nous ne connoif- 
fons en France qu’une efpece de eufeute, dont il y a néanmoins une 
variété. 

£ s P E C K. 

Cette efpece eft la Cu/ciite d’Europe : Cufcuta Europta ; cufcuta fio- 
ribus fcjfdibus. Linn. fiji. plant, edit. Reich, tom. i j p. j 51. Mat. Med. 
p. 54. Hall. helv. re’. <>54 Q£d. Dan. t. 199. Reyg- Ged. f. 1 j p. 60. 
Scop. carn. edit. x^rP. ij6. Pall. it. 1 j p. 50- Pollick. Palat. n°. 170. 
Leersherb.n*. ii^. Mattufeh. fil. n°. 107, Blakw. t. 554. Dœrr. najf. pi. 
Cufcuta nuda repens filiformis. flor. fuec. ijSj Dalib. Parif. 55. 
Cufcuta nuda repens funiformis. fauv. Monfp. 11. Cufcuta major. Bauh. 
pin. a 19. Cufcuta. cam. epit. 984. CaJJltha tabern. n®. 901. La variété fe 
nomme Cufcuta epithymum. Linn. fifi. plant, edit. Reich, t. 1 ^ p. 352. 
Cufcuta floribus feJJUibus quinquefoliis bradleis obvallatis. Lo 'éff. it. 1 1 tf. 
Epithymum five Cufcuta minor. Bauh. pin. Z19. Vaill. Parif. 23. Epitky~ 
mum. Corner, epit. 583 Column. eeph. 2 , /. 23. 

M. Guettard décrit ainfi cette plante : elle jette j dit-il, de longues 
tiges, qui, par le moyen de petits tubercules, s’attachent, s’entortillent 
autour des autres plantes de bas en haut, ou bien fur lefquelles elles 
s’étendent horifontalement ou en pendant, de la longueur d’un pied ou 
deux , & meme plus. Cette meme plante a d’abord pour toute racine un 
filet qui pénétré la rerre où il fe delTcche bientôt : alors elle n’a pour 
racines que des cubetcules coniques d’environ une ligne de longueur, & 
d’une demie dans leur plus grande largeur, arrangés au nombre de deux , 
trois ou quatre, jufqu’à celui de douze, quinze ou vingt fur la partie 
concave des courbures de la tige j qui eft dans les endroits plus groftè j 
plus renftee que dans le refte ^ les tubercules font d’abord fermés à leur 
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pointe, enfuite ils s’ouvrent, s’évafent, prennent la forme d’une ven- 
toufe dont les bords feroient chagrinés , & s’attachent à la plante qui 
doit nourrir la cufcute ; les tiges de celles-ci font rondes, calTantes, 
épailTes d’une ligne au plus j longues depuis un demi-pied j jufqu’à un ou 
deux pieds ôc même plus, coupées de plufieurs nœuds qui donnent naif- 
fance à des branches femblables aux tiges , & qui pouflent de leuts 
nœuds d’autres branches qui fe ramifient ainfi plufieurs fois ; à chacun des 
nœuds fe trouve placée alternativement , de chaque côté des tiges & 
des branches, une petite feuille courbe j large dans fon milieu d’environ 
une ligne, qui finit en pointe , Sc qui embrafie une ou plufieurs jeunes 
branches , félon qu’il en a poufié j & fouvent un bouquet compofé de 
dixjdouze ou quinze fleurs, qui, par leur réunion, forment un corps demi- 
fphérique. 

Le calice de la fleur eft d’une feule piece en forme de cloche , épais 
& folide dans fon fond , découpé en quatre ou cinq parties pointues qui 
n’ont point de nervures} la fleur eft d’une feule piece de la forme du ca¬ 
lice , divifée également en quatre ou cinq parties femblables , fans au¬ 
cune nervure} ces parties s’ouvrent beaucoup , & s’étendent horifonta- 
lement , lorfque la fleur eft avancée } elles font placées , par rapport à 
celles du calice, de façon qu’une de ces fleurs fe trouve entre-deux de celles 
du calice } la fleur ne tombe point. 

Les étamines font quatre ou cinq en nombre; leurs filets font coniques 
attachés à la fleur depuis fon fond jufqu’à l’endroit ou elles commencent 
à fe divifer, & placés dans la finuofité de l’échancrure ; elles font de la 
longueur de la fleur , courbées d’abord vers le pyftil, & droites, lorfque le 
fominet de la poufliere eft tombé : ces fommets font jaunes en dedans j 
pourpres en dehors , oblongs , à deux bourfes qui s’ouvrent pat les côtés, 
&.qui ont dans ces endroits un petit fillon } ils font attachés aux filets 
par leur partie originaire & extérieure , leur powfliere eft très menue , elle 
paroît à la loupe , & eft compofée de petits grains fphériques &c jaunes. 

Onobferve à l’endroit où lesétamines font attachées à la fleur, une 
frange découpée dans fon pourtour en quatre ou cinq parties qui ont la 
figure d’une portion de cercle, & placées à la bafe de chaque étamine ; 
elles font larges environ d’une ligne , découpées elles-tnêmes en plufieurs 
petits filets obtus , courbes de même que les étamines vers le pyftil, de 
façon qu’elles couvrent l’embryon jufqu’à fa maturité. Cette h-.inge fait 
les fonéfions de neclarium ou d’alvéole , quoiqu’on ne remarque intérieu¬ 
rement aucune liqueur ni de glande qui pût en fournir , à moins que les 
filets de chaque découpure de la frange ne foient eux-mêmes les glan¬ 
des ou leurs vailfeaux excrétoires , & alors il pourroit y avoir un temps 
où on pourroit trouver de la liqueur dans l’alvéole. 

Le pyftil eft placé au milieu de cette fleur ^ & fur fo i fond qu’il 
perce , de forte qu’on l’enleve facilement avec la fleur ; il a deux ftyles 
cylindriques qui s’éloignent un peu l’un de l’autre à environ un tiers de 
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leur longueur j & paroiflent former un j grec, qui s’ouvre cie plus en plus, 
à proportion que l’embryon gtolïir j de forte qu’ils fe trouvent écartés 
jufqu’à leur bafe ; les deux tiers de la longueur font pourpres j l’autr» 
tiers eft de la couleur des autres parties de la fleur. 

L’embryon eft une capfule qui devient un fruit arrondi j applati en 
deflTus, qui s’ouvre horifontalement j qui renferme quatre femences ar¬ 
rondies par un bout, finiflànt à l’autre bout par une petite pointe courbe , 
par laquelle elles font attachées au fond de la capfule j la p’antuleeft con¬ 
tournée dans le fens de la courbure de la femence, le gros bout de celle- 
ci renferme celui de la plantule ou la petite courbure de la femence ; 
l’autre forme la première racine. La eufeute eft par conféquent monocoty- 
ledone y c’eft à-dire, qu’elle ne poulfe d’abord qu’une feuille que l’on 
appelle féminale j ou plutôt qu’une tige , à qui on peut aufli donner ce 
nom. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Danica^ pl. 199 & 427 •, dans 
la nouvelle édition de Blackwel, pl. 554, & dans ia feptieme partie de 
notre Hijloire naturelle gravée de la France. Laeufeute eft commune en Fran¬ 
ce , aux environs de Paris, d’Erampes ,'dans la Flandre , la Lorraine, la Bre¬ 
tagne & ailleurs : on prétend qu elle eft purgative , mais cette qualité eft 
fi foible qu’on n’en fait plus ufage ; M. de Tourneforc la. place avec raifon 
parmi les plantes apéiitives, qui conviennent aux maladies mélancoliques, 
hypocondriaques & fcorbiitiques ; quelques Auteurs dilent quelle eft utile 
dans les obftruétions de la rate & du foie , dans la jaunilTe & la gale. Sa 
dofeeft depuis une pincée jufqu’à trois, dans fix ou huit onces de liqueur 
appropriée ; on prétend encore qu’elle purifie le fang jon la dit aufli bonne 
contre les rhumatifraes & la goutte. La eufeute qui vient fur le thym , 
& qui eft la variété de notre efpece , eft celle dont on fait le plus d’ufage 
en Médecine. 

On croit que la eufeute participe du tempérament des plantes fur lef- 
quelles elle vient; conféquemmentcelle qui vient fur le lin, eft plus hu- 
m/de; celle du genêt eft diurétique ; celle de la garance eft aftringente j 
celle de r’ortie eft plus efficace pour faire couler les urines. 


GENRE IV. 

Le Cumin cornu. 

Le caraétere de ce genre de plantes, connu en Botanique fous le nom 
d’hypecoum , eft d’avoir le périanthe du calice petit , à trois folioles ova¬ 
les , aiguës J droites , oppofées , qui tombent ; la corolle eft à quatre pé¬ 
tales, dont les deux extérieurs font oppofés, plus larges, à trois lobes j 
ebtus j les deux intérieurs font alternes avec les extérieurs, à demir 
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découpés en croix j la découpure du milieu eft concave, applatie , droite; 
les filamens des étamines loin au nombre de quatre , en forme d’alène 
droits , couverts par la découpure du milieu des pétales intérieurs. Les 
anthères font droites, oblongues , le germe du pyftil eft oblong , cylin¬ 
drique; les ftyles font au nombre de deux, très-courts ; les ftigmates font 
aigus, le péricarpe eft une filique longue , recourbéej articulée; les fe- 
mences font folitaires dans chaque articulation du péricarpe, globuleufes, 
applaties. M. le Chevalier de Linné en admet trois efpeces, dont il ne 
fs trouve que deux en France. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le Cumin cornu couche : Hypecoum procum^ 
bens ; hypecoam JîUquis\ arcuaiis comprejjîs artlculatis. Hort. Upf. 51. Mill, 
dicl, /2 . I. Gmel. it. ^ , p. 197. Linn.JîJl. plant, edit. Reich, t. i 3 p. ? 51. 
Hypecoum. Bauh.pin. 171. Dod.pempt. 449. Hort. Cliff. 38. Roy Lugdb. 
40Z. La racine de cette efpece eft filiforme , jaunâtre , fibreufe ; la tige 
part de la racine j elle eft arrondie , fimple, les feuilles imitent celles 
de la rhue ; les radicales font ailées , ayant leurs folioles découpées ; les 
fleurs font folitaires au haut des tiges avec des feuilles florales décou¬ 
pées , folitaires ou deux à deux j cruciformes, à quatre pétales , dont 
deux plus grands , oppofés l’un à l’autre, & découpés en trois lobes ; 
fes étamines font au nombre de quatre, d’égale hauteurj ce qui dif- 
lingue cette plante des autres cruciformes qui en ont fix , lefquel- 
les varient dans leur grandeur refpeétive ; la forme eft une filique 
comprimée , articulée , lonj^ue , recourbée , renfermant dans chaque ar¬ 
ticulation une femence prefque ronde,applatie ; certeefpece eft annuelle, 
& croît naturellement, même parmi les bleds , aux environs de Narbonne. 


Seconbe Espece. 

La fécondé efpece eft le Cumin cornu à filiques pendantes : Hypf 
coum pendulum ; hypecoum Jîliquis cernais teretibus cylindricis. Linn. JîJl. 
plant, edit. Reich, f. i , p. 3 j 3. Hort. Upf. 3 i yfauv. Monfp. 16}. Mill. 
dicl. n°. i. P ail. it. } ,p. ^ ^ y Hypecoum Jîliquis pendentibus non articulatis 
bivalvibus incurvis. Morif hijl. z y p. zSo. Hypocoi altéra fpecies. Bauh. 
pin. 172. Cuminum fylvejlre filiquatum pane. Dalech. hijl. 698. Cette 
plante eft annuelle : les filiques font pendantes, attachées à un péduncule 
rond, longitudinalement bivalves , fans être articulées ; elle fe trouve 
«n Provence , aux environs d’Aix. 
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On multiplie l’une & l’autre efpece pat graines que l’on feme dès 
qu’elles font mûres, autrement elles refteroient un an en terre avant de 
lever :on les feme ordinairement dans une plate-bande garnie de bons ter¬ 
reaux y elles réufniTent rarement, lorsqu’on les tranfplante j après quelles 
font levées ; il faut arracher les mauvaifes herbes j & les éclaircir dans 
les endroits où elles font trop épaillès , en les laidant feulement à fix ou 
huit pouces de didance les unes des autres, après quoi elles n’exigent 

E lus d’autre culture que d’être toujours débarradces des mauvaifes Itér¬ 
és; ces plantes fleurilTent en Juin , & leurs femences mûrident en Août. 
Au rapport de Dodoëns , le Cumin cornu eft raftaichidant, ôc pof- 
féde à- peu-près les mêmes vertus que le fuc de pavot, mais l’ufage en 
eft pade ; on ne cultive les différentes efpeces de Cumin cornu que 
pour les jardins botaniques : cependant ces efpeces pourroient très-bien 
occuper une place dans les gran^ parterres pour faire variété. 


ORDRE I 11[. 

Des Plantes Tetrandriques j Tetragyniques, 

Ce» Ordre comprend les plantes qui ont quatre étamines Sr quatre 
pyftiles ; il renferme fept genres dont il ne fe trouve que cinq en 
France. 


GENRE I. 

Le Houx. 

Ce genre connu fous le nom â’Ilex. Linn. Aquifollum. Tourn. a pour 
caraéfere d’avoir le périanthe de fon calice à quatre dents, très-petit , 
perliftant \ la corolle eft monopétale j partagée en quatre , plane ; les 
lobes font ronds , concaves , s’ouvrant un peu grands, adhérens aux on¬ 
glets ; les filamens des étamines font au nombre de quatre , en forme 
d’alène, plus courts que la corolle ; les anthères font petites ; le germe 
du pyftil eft rond , il n’y a point de ftyle ; les ftigmates font au nom¬ 
bre de quatre , obtus ; le péricarpe eft une baye ronde, à quatre loges ; 
les femences font folitaires , odeufes , oblongues , obtufes, boITues d’un 
côté, étroites de l’autre. Nous ne connoidbns en France qu’une efpece 
de houx 
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Espece. 

Cette efpece eft le houx commun : Ilex aquifoUum ; ilex foliis ovatls 
acutis fpinqfis. Linn. JîJl. plant, edit. Reich, t. i . p. 35 4. Hort. Cliÿ. 40. 
Hort. Upf. 52. Roy Lugdh. 400. Gron. virg. 12. Dalib. Parif. ^4. Hall, 
helv.n*. 667. (Ed. Dan. 50S. Blackv.’. t. 305. Mill. t. ^6. Leers herhorn. 
71°. 124. Du Roi Harpk. 1 , p. 316. Dœrr. najf. p. 260. Kniph. cent, ii j 
n°. 6u. Ilex aculcata baccifera. Bauh. pin. 425. AquifoUum ilex. fçop. 
carn. edit, 2., n°. 177. AquijoUum. Macth. i6l. Camer. epit. 84. C’eft 
un arbritl'eau difpofc le plus fouvent en buifTou dans les haies, & qui . 
dans les bois , s’cleve à la hauteur d’un arbre ordinaire 3 fa racine eft 
ligneufe, rameufe ; l’écorce extérieure eft d’un verd-cendré , l’intérieure 
eft pâle J le bois d’un beau blanc, un peu brun dans le centre ; les feuil¬ 
les font alternes, toujours verres, perdant leur piquant, lorfque le houx 
s’élève en arbre, périolées , fimples, entières, ovales , aiguës , épineufes , 
li’ifanres, fermes & ^Jires ; les fleurs font axillaires , ralfemblées , mo¬ 
nopétales , en rofette , divifées en quatre folioles arrondies , concaves , 
ouvertes , ayant le calice très-petit à quatre dentelures & à quatre éta¬ 
mines , le fruit eft une baye charnue, arrondie , divifée en quatre loges, 
renfermant des femences foliraires , ofleufes, obtufes , oblongues, con¬ 
vexes d’un côté J anguleufes de l’autre. Cet arbre eft repréfentc dans le 
Flora Danica, plan. 508 , dans Blatkwel , nouvelle édition , pl. 308 j 
dans le Diélionnaire de Miller , pl. ^6-, dans l’onzieme Centurie de Kni- 
phof, n°. 60. On en trouve aux environs de Paris,dans la Bretagnej 
la Picardie, les montagnes des Vofges , la Franche-Comté, la Bourgo¬ 
gne , le Soiflbnnois, auprès de Clûceau-Thierry & aux environs de 
Villers-Cotterèts. 

Les houx aiment le terreau végétal 3 une terre trop humide les rendroit 
fenfibles à la gelée : il faut les garantir du foleil les premières années , 
mais dans la fuite ils peuvent fupporter fon afpeél. Peu de temps après 
la maturité des bayes des houx, c’eft-à-dire , en Novembre, on les ftra- 
tifie dans des caifles plâtres, en mettant d’abord au fond un lit de fable 
fin J mêlé de terreau de couche bien mûr j enfuite un lit de bayes, puis 
un lit de ce mélange, & ainû fucceflivement jufqu’à ce que la caille 
loir remplie, finiflant par un lit de fable mêlé. 

L automne fuivant, dans le même temps, on pafle le tout au tamis , 
pour tirer les baies dont on trouve partie des noyaux dépouillés de leur 
pulpe ; ceux qui tiennent enfemble , fe détachent aifément, fi on les 
froifle légèrement avec les doigts 3 on feme pour lors les graines dans des 
caillés profondes d’un pied ou d^un pied & demi, remplies jufqu’à en¬ 
viron un demi-pouce de leurs bords du mélange fuivant, favoir, parties 
égales de terre onékueufe & douce au toucher, de fable fin & de terreau 
confomme ; les cailTes remplies j on feme les graines j puis on les couvre 

du 
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i^a même terreau, auquel on ajoure moitié en fus de terreau confommé, 6c 
ün tiers de terreau de bois pourri tamifé : on répand par-deflus environ 
cinq lignes d’épaifleur de ce mélange, on applanit la furface avec une 
planchette unie j cela fait, on enterre les cailles contre un mut ou une 
charmille , à l’expofition du nord ou nord-eft, ou fous un quinconce d’ar¬ 
bres J ou dans un malTif clair ; fi l’on n’a pas la commodité dft ces ar¬ 
bres, on en forme d’arrificiels en élevant des pailladbns. Vers la mi-Mai 
on arrofera par un temps léc , & bientôt on verra les houx germer en 
foule ; on continuera de les arrofer convenablement, il en poulTera en¬ 
core la fécondé & même la troifieme année. 

Le troifieme printemps, après leur germination, au commencement 
d’Avril , par un temps doux , pluvieux ou nébuleux , on tire des caifies 
les plus forts d'entre ces petits houx, en les foulevant avec une petite 
truelle très-étroite, obfervant de les enlever avec le plus de terre que l’on 
peut, fans nuire à leurs voifins. On prépare au nord-eft ou au levant des 
planches mêlées de terreau & de fable, mais en moindre quantité que 
dans les mélanges des cailTes j & on y plante ces petits arbres fur deux 
ou trois rangées , à dix pouces en tous fens les uns des autres : on les ar- 
rofe légèrement j Sc l’on plaque un peu de moufle autour de leurs pieds: 
fl l’on a fait ces planches dans un lieu découvert, il faut les couvrir d’une 
faîtiere de paillaflbns , jufqii'à parfaire reprife } & quand même elles 
feroient fituées aux expofitions qu’on a confeillées , encore faut-il, par les 
temps les plus chauds & les plus fecs, les abriter pat des couvertures. Au 
bout de deux ou trois ans , on peut fe fervir de ces houx, foit pour les 
mettre en pépinière à deux pieds & demi les uns des autres , afin de les 
y laifler fortifier encore quelques année> , foit pour les planter aux lieux 
qu’on leur deftine pour demeure, ce qui vaut mieux ; car plus on les aura 
plantés petits, pour ne plus être changés , p\as i\s feront de progrès; il 
faut les tranfpbinter en motte , autant qu’il fera polTible 3 le commen¬ 
cement d’Avril eft le meilleur temps, dans les terres humides , & les 
premiers /ours d’Odobfe dans les terres fecbes ; il fera bon de planrec 
un certain nombre de ces houx dans des pots, pour fe ménager la com¬ 
modité de les greffer en approche ; cette greffe eft la plus sûre : on peut 
aufli greffer les houx en fente , mais avec moins de faccès : il ne faut 
laifler au fcion que deux cfli trois pouces de hauteur , en couper les feuilles 

f >at moitié J & mettre aatour de la greffe beaucoup de poix blanche mc- 
ée de cire , recouvrir le tout d’une grofle poupée de chanvre : on a envaiii 
eflayé l’écuffbn pendant tous les mois de l’été, mais il en a réufli quel¬ 
ques-uns à la fin d’Avril ou au commencement de Mai, fur-tout fi ôn 
plaque au-deflus & au-deflbus un peu de papier ciré. La greffe fert à mul¬ 
tiplier les differentes variétés de houx panachés, & les efpeces étrangè¬ 
res : on peut l’opérer de deux maniérés, en portant un houx commun 
en pot près du houx qu’on veut multiplier , ou en portant un houx k 
multiplier près d’un houx commun en pleine tetre. 

Tpme //, 


£ 
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L’écorce du houx répand une odeur défagrcable ; fa baie à un goift 
douceâtre & naufcabond ; la décoétion de fa racine & de fon écorce eft 
émolliente & rcfolutive ; la glue qu’on fait avec les baies & l’écorce eft 
pareillement émolliente & réfolutive : les bayes font purgatives , on doit 
cependant en éviter l’ufage intérieur : cependant pluheurs Auteurs le* 
prefcrivent au nombre de dix ou douze , pour purger les humeurs fereu- 
fes & pituiteufes : on badine avec la décoélion de la racine & de l’écorce 
du houx, les parties qui, après des luxations remifes, reftent dures & 
roides. 

La glu, dont on fe fert pour prendre les oifeaux, fe fait avec l’écorce 
de houx : pour faire cette glu j on prend de l’écorce de cet arbre dans 
les temps de la fève, celle du plus gros eft la meilleure : lorfque le temps 
de la fcveeft pafte , comme il eft très difficile d’avoir l’écorce dont on a. 
befoin, on coupe le pied des houx par petits morceaux qu’on met dans un 
chauderon plein d’eau, & auquel on donne quelques bouillons; l’écorce fe 
fépare pour lors plus facilement d’après le bois j que ft elle étoit en 
fève : on commence d’abord par ôter , enlever & jetter la première 
écorce qui eft une petite pellicule brune ; on prend le furplus de l’écorce 
jufqu’au bois j qu’on met dans un pot de terre ou dans uii vaiflèau dans 
la cour , ou bien on l’étend pendant dix ou douze jours dans un lieu 
humide pour la faire pourrir : quand elle eft dans cet érat j on la pile 
jufqu'à ce qu’elle foit réduite en bouillie, foit dans un mortier, foit dans 
un moule de pierre; plus on la pile j plus elle donne de glu. Lorfque 
l’écorce du houx eft dans cet état, on la porte à une fontaine d’eau claire : 
la plus froide eft la meilleure : à défaut d’eau de fontaine , on fe fert 
d’eau de puits qu’on fait tirer dans une auge de pierre , cependant l’eau 
courante vaut toujours mieux ; on met cette écorce pilée dans une petite 
terrine , & avec un bâton en fotcne de fpatule , on remue cette écorce 
pilée, qu’on a réduite en peloite , en y mettant de temps en temps ua 
peu d’eau jufqu’à ce que la glu fe prenne au bâton donc on fe fert pour 
la remuer ; on l’étend enfuire fouvenr dans l’eau , pour faire tomber 
ce qui refte d’écotce mal-pilée ; plus la glu eft nette, plus elle eft forte 
pour arrêter les oifeaux les plus vigoureux ; il faut néanmoins prendre 
garde, en lavant la glu, qu’elle ne fe convertifle en huile. 

Le bois de houx eft excellent pour les ouvmges de charpente ; les jeu¬ 
nes branches font les meilleures houftines à battre les habits ; on en fait 
auffi des manches de fouets ; lorfque ces branches font garnies de feuil¬ 
les , elles fervent de houftbirs ; en campagne on emploie cet arbrifteau pour 
faire les haies. 

On plaçoir autrefois dans les parterres anglois quantité de houx pa¬ 
nachés J taillés de différentes maniérés ; mais par une fuite de leur nou¬ 
veau goût pour les beautés négligées de la nature , on les en a bannis ; 
les bofquets d’hiver doivent s’en emparer , ijs y feront d’un bien plus bel 
effet que pat-tout ûlleurs , parce que l’ctxiSil qui léfulte dq leurs difte- 
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feus panaches, & des-couleiirs diverfes de leurs fruits, relïôrt merveilleu* 
fement, lorfqu’on les oppofe à des mafles entièrement verres ; ces arbres 
perdroient d’ailleurs une partie de leur agrément fous le cifeau ; leurs 
feuilles coupées à moitié, ôc froilTées le plus fouvent, n’auroient plus le 
même éclat. 

On peut placer les houx communs, mêlés de houx parachés , dans le 
fond des mallifs, & les lailTer croître en cépées ; on peut élever les pre¬ 
miers en arbre d’alignement, en leur formant un tronc nud, & les plan¬ 
tant à (ix ou huit pieds les uns des autres vers le devant des mallifs, ou 
fur le bord des petites allées. 


GENRE II. 

UEpi-d'cau. 

L’Epi-d’eau connu en Botanique fous le nom de Votamogeton^ eft 
une plante qui a pour caraétere génétique de n’avoir point de calice ; les 
pétales de fa corolle font au nombre de quatre ^ ronds , obtus , conca¬ 
ves , élevés J onguiculés, tombansy les iîlamens des étamines font au 
nombre de quatre, planes , obtus , très-courts j les anthères font didymes , 
courtes ; les germes du pyftil font au nombre de quatre , ovales , pointus j 
il n’y a point de ftyle j les ftigmates font obtus ; on ne remarque au¬ 
cun péricarpe ; les femences font au nombre de quatre , rondes, pointues » 
bolTues d’un côté , applaties de l’autre & anguleufes ; M. le Chevalier de 
Linné connoît douze efpeccs d’Epi d’eau qui fe trouvent toutes en France. 

Pkimieue Espece. 

La première e/pece eft l'Epi-d’eau nageant : Potamogeton natàns. Po- 
tamogeton foliis oblongo-ovatis petiolatis natantibus. Linn. JtJl. plant, edit. 
Reich, r. ij p. 55 5. Mort. Clijg. 40. ^or. fuec. 139 j 155. Roy Lugdb. 
a 12. Dalib. Parif. 54. Hall. Uelv. n®. 843. Gmel. fib^ j ,p. 34. Deneck. 
Callob. p. 94. M&nch. Haff. n**. 1 37. Poil. Pa^ n°. 171. Matthufe. fil. 
no. 148. Dcerr. najf. 184. Potamogeton foliis ovato-oblangis natantibus. 
Flor. lapp. 68. Potamogeton rotundifolium. Bauh. pin. i^^.-Potamoge¬ 
ton foliis lanceolato-ohlon^s , petiolislongis. Gron. virg. 139. Pollkh. L. C. 
Les racines de cette plante font grolïes, rondes , nouées, blanches, ram¬ 
pantes , garnies de fibres déliées qui s’étendent beaucoup fous les eaux j 
elle pouffe plufieurs tiges longues, grêles, également nouéesi^& tameu- 
fes. Ses feuilles qui naiflènt dans l’eau, font longues &c étroites ; mais 
lorfque la plante a cru fuffifamment pour furpaflèr l’eau j elles devien- 
Bcnt larges comme celles du plantain j elles font pçefque ovales , ner- 
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veufes, luirantes, d'un verd pâle, attachées à de longues queues \ il 
s’élève d’entre les feuilles des pédicules qui foutiennent des épis de 
fleurs purpurines à quatre pétales. Cette efpece eft repréfentée dans Fuch- 
fius , pag. 651. Elle croît dans les marais, les érangs , près les fontai¬ 
nes , les rivières & les lieux humides , elle en fert de principal orne¬ 
ment lorfqu’elle eft en fleurs j prïfe en décoékion, elle eft aftringente & 
rafraîchiflante ; elle convient extérieurement contre les dartres & autres 
démangeaifons de la peau. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft l’Epi-d’eau perfeuillé : Potamogeton perfoliatum. 
Potamogeton\foUis cordatis amplexicaulibus Linn.Jifl. plant, edit. Reich, t. 
* » P’ 3 S 5 ’ P^or. lapp. 6^. Flor.fuec. 140 , 145. Roy. Lugdb. ziz. Hall, 
helv. 845. Dalib. Pari/. 54. Gmel. Jtb. i j p. 3 5 j n". 16. Scop. carn. edit. 
Z. /I®. 179. M<tnch. Hajf. n*. 138. Œd. t. 196. Potamogeton perfoliatum. 
Rai. hijl. 188. Potamogeton foliis latisfplendentibus. Bauh. pin. 195. Po¬ 
tamogeton tertium D6d. 581. Potamogeton alterum. Bauh. hiJl. 3 yp. 778. 
Potamogeton rotundifoUum alterum. Lcef. Prujf. zo^. t. 65. Les feuilles 
font menues, très-vertes, luifantes, femblables à du papier imbibé d’huile, 
d’ailleurs en forme de cœur , embraflant la tige par des crochets ronds, 
alternes , conjuguées aux fleurs, nerveufes , ondulées. L’épi eft court & 
épais , appuyé mr un péduncule fort oblique partant des aiflèlles de la 
feuille ; il ne s’y trouve point de gaines , ou elles font très-courtes. Cette 
efpece croît aux environs de Paris , & ailleurs par toute la France : 
elle eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 196, dedans \e Flora 
Prujfica de Lœfel, pL 6 5 : elle eft vivace , elle fe plaît dans les lacs èc 
les fleuves argilleux. 


Troisisms Espece. 

La ttoifieme efpece eft l’épi d’eau épais ; Potamogeton denfum. Pota¬ 
mogeton foUis ovatis aciim inatis oppofitis confettis yCaulibus dichotomis y 
fpica quadri-flora. Linn.fifl. plant, edit. Reich, t. i , p. 3 56 Guett.Jlamp, 
lyp. loz. PolUch. Palat.n°. 17Z. de Neck. Gallob. p. 94. Potamoge¬ 
ton caule dichotomo foliis conjugatis , ellipticis , complicatis , imbricatis. 
Hall. Hell. n". 849. Potamogeton minus , foliis denjîs mucronatis non 
ferratis. Maea. Morfp. 303. Fontinalis media lucens.Bauh.hiji. p. 7^9, 
Ray.hifL 189. Tribulus aquaticus minoraller. CJuf. hijl. z, p.z^z. Les 
feuilles de cette efpece fiant conjuguées, un peu larges y pliées le long 
de la nervure , ce qui les fait paroître plus étroites, lancéolées, aiguës^ 
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réanies au haut de la plante j fans être découpées à dents de fcie. Le 
pétiole à fleurs elt court j réfléchi, l’épi eft petit , a un petit nombre de 
fleurs , rond y dans lequel à peine mûrit-il quatre femences j la tige eft 
fourchue. M. Guettard a trouvé cette plante aux environs d’Etampes ^ M. 
de Necker dans la Flandre Françoife , & Magnol aux environs de Mont¬ 
pellier ; on en trouve encore en d’autres Provinces de France .* elle eft 
repréfentée dans notre feptieme Partie de notre Hijloire Naturelle gravée 
de la France. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft l’Epi-d’eau luifant ; Potamogeton lucens. Po~ 
tamogeton folies lanceolatis plants in petiolos dejinentibus. Lin. fyft. plant, 
edit. Reich, t. i , p. 3 5(3. Hort. Cliff. 40. Flor. fuec. 141,147. jRqy Lugd. 
Z12. Dalib. Parif. 54. (Ed. Dan. t. 15)5. Gort.ingr. 25. Gmel. fib. 3 j 
p. 34. de Neck. Gallob. p. 95. Scoll. Barb. n®. 140. Mattufeh. fil. /i". 
109. Kniph. cent. j. n®. ']0. Mench. Hajf. n®. 139. Poil. Pal. 12®. 173. 
Potamogeton foliis tenuibus j longijjimis lanceolatis. Hall. helv. n°. 847. 
Potamogeton foliis anguflis fplendentibus. Bauh. pin. 193. Fontinalis 
lucens major. Bauh. hifl. 3 . p. 769. Le port de cette efpece eft celui 
d’une plante floaante ; fes feuilles font très-longues , beaucoup moins 
larges, lancéolées & ondulées par le bas, furpaflant par leur longueur 
plufieurs fois leur largeur: les gaines font grandes, vertes; les épis font 
moins gros fut des pétioles très-longs ; elle eft repréfentée dans le Flora 
Danicay pl. 195. Elle eft vivace & fe trouve aux environs de Paris ; elle 
fe plaît dans les lacs , les étangs & les fleuves argilleux. 


Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft l’Epi-d’eau crépu : Potamogeton crifipum. Po~ 
tamogeton foliis lanceolatis altérais oppofitijve undulatis ferratis. Linn.fiyft. 
Plant, edit. Reich, t. 1 y p. 356. Roy. Lugdb. 212. Flor. fuec. 142 , 148. 
if. fican. 142. Hall. helv. n®. ifi.Pollich. pal. n^. 174. de Necker GalL 
55. Gmel. fib. 3 y p. 33 jTi®. 23. Scop. carn. edit. 2. n°. iSi. Meach. 

haJf. n°. 140, Mattufeh. fil. n'’. i \Dotrr. naff. p. Potamogeton 

foliis cri/pis jeu lacluca ranarum farmentis plants. Bauh. pin. J93- 
Fontis lapathum pufillum. Lob. Icon. 286. Tribulus aquaticus minor. Cluf. 
hifl. 715. Les feuilles de cette efpece font alternes, à trois nervures 

Î iaralelles,/ointes avec le nerf du miüeupar des rameaux reétangulairesj 
eurs bords font ondulés, ferrés avec de petites épines ou de petites 

deius y d’ailleurs lancéolées i au Ijaut de la plante , il fort des aiflèilcs 
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des feuilles, des pétioles de trois pouces ; lepi n’a qu’un petit nombre 
de fleurs , environ huit les gaînes font blanches & courtes : cette ef- 
pece eft repréfentée dans Lobel j pl. i8(>. On en trouve beaucoup en 
Flandre: elle fe plaît dans les petits ruifleaux , dont elle fuit le courant 
par fes tiges inclinées. 


SIXIEME Espece. 

La fixieme efpece eft l’épi d’eau à feuilles découpées à dents de fcie : 
Potamogcton ferratum. Potamogeton foliis lanceolatis oppqfitis fubunda- 
latis. Linru fyjl. plant, edit. Reich, t. i j p. 357. 5 'cqp. carn. 2 j n". 178. 
(B.d. Dan. 19 5 J Darr. Najf. p. 185. Potamogeton foliis tenuibus ellyp- 
ricis , nervis convergentibus. Hall. helv. n°. 846'. Potamogeton foliis lan¬ 
ceolatis ohfcurè undulatis i caulibus longe ramojîs. Guctt. fiamp. \. p. loij 
Dalib. Parif. 55. Potamogeton longo ferrato folio. Bauh. pin. 193. Po-". 
tamogeton altéra. Dod. ^Z^.Lapathumfiuitans ^ folio longo ferrato. Bauh, 
hift. 1. , p. ^88. Les feuilles font longues , ovales, pointues j très-lui- 
fances , à nervures ellyptiques , mais réunies par des rameaux tranfver- 
fes , ayant leurs bords repliés , de forte qu’elles paroilTent découpées à 
dents de fcie j quoique cela ne foit pas 3 les pédicules font très-gros , 
courbes 3 les épis font épais , cylindriques 3 les gaînes font très-grandes & 
très-larges. Cette efpece eft repréfentée dans les Planches 8 & 9 en bois , 
de Gefnet 3 dans YHerbarium de Petivcr3 dans le Flora Danica j pl. 195. 
Elle croît aux environs de Paris , d’Etampes ôc ailleurs, dans les petits 
ruifleaux. 


SEPTIEME Espece. 

l,a feptieme efpece eft l’épi-d’eau applati : Potamogeton compreffum, 
Potamogeton foliis linearibus obtujis ■> caule comprejfo. Linn. JiJi. plant, 
edit. Reich, t. i , p. 357. Hort: Cliffl 40. Flor. Suec. 14?, 149. Roy 
Lugd. 113. Dalib. Parif. 55. (Rd. Dan. t. 203. M&nch. Hajf. n°. I4I. 
Potamogeton caulibus compreffs, foliis grcmineis lanceolatis yfpicis pauci- 
floris. hall. helv. n*. 851. Pollich. pal. n^. 175. Potamogeton grami~ 
neum latifoUum. Laf. Prujf. p. zo6, t, 66. Potamogeton caule comprejfo j 
foliis graminis caninis. Rai hijl, 189. Dill.Giff. 122. Le port de cette 
plante eft flottant 3 les feuilles font graminées, ordinairement ondulées, 
lorfqu’elles font feches , cependant planes, lancéolées aiguement & à 
arêtes 3 la tige eft pâle, applatie , fans être cylindrique 3 les ftipules 
font blanches, très-courtes j les gaînes font blanches , longues d’un pouce^, 
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les épis font à un petit nombre de fleurs ; les femences font plus 
groflès que celles des autres efpeces : cette plante varie par fes feuilles 
alternes & oppofées. 


Huitième Espece. 

La huitième efpece eft l’cpi-d’eaii en forme de peigne. Potamogeton 
ptüinatum. Potamogeton foliis fetaceis paralellis approximatis djiichis. 
Linn. fijl. plant, edit. Reich, tom. i , p. 357. Fior. fuec. 145 , 150. 
JDalib. Parif.,^^. de Neck. Galiob. p. 93. Schol. Barb. 72°. 141. Po¬ 
tamogeton foliis linearibus acutis longijfimis altérais confettis. Roy. Lugdb. 
213. Potamogeton gramineum ramofum. Bauh. pin. 193. Prodr. 101. Les 
feuilles de cette efpece font foyeufes, paralelles, proches les unes des 
autres , très-longues , alternes, partagées en deux : on trouve cette efpe¬ 
ce aux environs de Paris, dans la Flandre Françoife & ailleurs dans le 
Royaume j elle fe plaît dans les fofles & les matais. 


NeüviemeEspece. 

La neuvième efpece eft l’épi-d’eau lôyeux. Potamogeton fetaceum. Po¬ 
tamogeton foliis lanceolatis oppofîtis acuminatis.lÀnn.fijl. plant, edit. Reich, 
î. i » p. Roy. Lugdb. 213. Dalib. Parif. 55. Potamogeton ramofum 
angufiifolium. Bauh. pin. 193. Prodr. 101. Cette efpece eftrameufe 3 les 
feuilles l'ont lancéolées , oppofées , pointues : elle le ttouve aux environs 
de Paris dans les folTés marécageux. 


Dixième Espece. 

La dixième efpece eft l’Epi-d’eau graminé : Potagometon gramineum. 
Potagometon foliis lineari-lanceolatis altérais fejfiUbus , fiipulis latioribus. 
Linn. fifi.plant, edit. Reich, t. i ,/>. 358. Flor.fuec. 144^ 151. Œ.d.flor. 
dan. t. rxx.de Neck. Galiob. p.^x. Dcerr. naff. p. 185. Potamogeton 
foliis gramineis j peûolis ereclis , vaginis Iaxis numerofioribus. Hall. helv. 
n^. 850. Potagometon gramineum latiufculum foliis & ramificationibus ^ 
densefiipatîs. Rai. Angt. 3^/2. i^<).Flor. lapp. 70. Potamogeton gramineum 
iatifoUum Loef. prujf. xo6. Cette plante a l’apparence d’un chiendent 3 
fa tige eft longue, plane; fes feuUies font rayées, à lignes paralelles, 
d’ailTeufs diminuant iufeniiblement, fans etee dentelées , ni ondulées , 
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conjuguées à la naifTance des rameaux. Les gaines font très-abondante* 
& très-grandes j ce qui la fait reconnoître ; les pétioles font courts, droits ; 
les (emences font en petit nombre , mais très-grandes j les gaines florales 
font de la longueur des pétioles. Cette efpece fe trouve en France ^ il y 
en a dans les toflés de la Flandre. Elle eft reprcfentce dans le tlora Da- 
nica 3 p'. iiz ; dans le troifieme Volume de Rai, t, 4 , fig. 3 3 dans 
le Hora Prujfica de Lœfel, pl. \66. <k dans la feptieme partie de notre 
Hijloire Naturelle gravée de la France. On rencontre aux environs de 
Montpellier & dans la Provence une autre variété de cette plante, con¬ 
nue fous les phrafes de Potamogetonfoliis lanceolatis oppojitis acumina- 
tis planis. Cer. prov. i i4. Potamogeton minus j folüs denjis mucronatis , 
non fetratis. Magnol. Monfp. 365. Fontinalis media lucens. Bauh. hifl. 
i-P' 777- Les feuilles de cette variété font lancéolées , oppofées , poin¬ 
tues , planes. 


Onzième Espece. 

L’onzieme efpece eft l’épi-d’eau maritime : Potamogeton marinum. Pu- 
tamogi ton folüs Unearibus alternis diftinclis infernè vaginantibus. Linn. jtjl, 
plant edt. Reich, t. i ^ p 358. Flor.fuec. 146, 152. Œd. dan. i 26 . 
Pollich. palat.n'’ . 176. Potamogeton caulibus teretibus j foliis peranguf- 
tis ^ fpkispauciflcris minimis. Hall, h'elv. n^. 852. Potamogeton pujillum. 
Scop. carn. edit. Zj i8z. Potamogeton ingens^ gramineo folio longiori. 
Vaill. Parif. 32. fig. j. Potamogeton pujillum Jluitans. Bocc Jic. 42. if. 
Goth. ti.\. Potamogeton maritimum ramojijfimum , grandiufculis capi- 
tùlis ^ capillaceo folio. Pluk. aJm. 305.Cette efpece eft tendre & grêle 3 
Ces feuilles font nombreufes, conjuguées , très-étroites & foibles, longues 
d’un pouce & au-delà. La gaine des rameaux eft longue , deux fois plus 
large que la feuille, applatie, légèrement élevée ; la gaine florale eft large, 
elliptique, lancéolée ; les épis font en nombre fur des pétioles d’un pou¬ 
ce & de deux pouces , tendres 3 les fleurs font très-petites , & ne paflent 
pas quatre ou lix. Cette plante eft repréfentée dans le Flora Daniea , 
pl. 186; dans le Botanicon Parijlenfe de Vaillant, pl. 32, fig. 5 3 dans 
les plantes de Sicile par Boccone, pl. 10 , fig. i j dans V Almagejluni^àe 
PhiKener, pl. zi^,fig. 5 telle eft annuelle, & croit naturellement fut 
les bords de la mer; Vaillant en a trouvé aux environs de Paris. 


Douzième Espece. 

La douzième efpece eft Icpi-d’eau nain : Potamogeton pujillum. Po^ 
tamogeton foliis Unearibus oppqfit'is alternifque dijiincîu bajîpatentibus eau- 

U 
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le tereti. Linn. JlJl. plant, edit. Reich, tom. i , p. 358. Flor. fuec. 147 j 
I53. Dalib. Parif. 56. Polich. palat. n°. 177. Necker. Gallob. p. 93. 
Potamogeton coule tereti y foUis linearibus planis j fpica multiflora , 
fenefcénte interrupta. Hall. helv. n°. 853. (Ed. 18 6. Potamogeton foliis 
linearibus alternis remotis. Roy. Lugdb. 215. Potamogeton minimum y ca- 
pillaceo folio. Bauh. pin. 193. Prod. 101. Potamogeton gramineum tenui- 
folium. Lajf. Prujf. 106. Potamogeton pujîllum gramineo folio breviore. 
Vaill. Parif. r. 32 y fig. 4. Les feuilles de cette efpece font planes, très- 
étroites , longues de deux pouces ; les épis font formés de vingt fleurs & 
tncme davantage, d’abord raflemblées, enfuite diftinébes par des intervalles 
longs & nuds ; les gaînes font découpées légèrement à dentdefcie, fendues 
en deux J blanchâtres au commencement 3 les ftipules fe terminent en che¬ 
veux 3 les femences font grandes. Cette efpece eft repréfentée dans le 
Flora Danica , pl. 1863 dans le Flora PruJJîca de Loefelj pl. 67 3 dans 
le Botanicon Parijîenfe de Vaillant , pl. 32 , fig. 4 , & dans la feptieme 
Partie de notre Hijloire Naturelle gravée de la France 3 elle eft annuelle 3 
elle fe plaît dans les marais de la France : on en voit aux environs de 
Paris y dans la Flandre & ailleurs. 


GENRE II. 

La Riippée, 

Ce genre de plante , connu fous le nom de Ruppia. Linn. Bacca fer- 
rea. Mich. a pour calice une fpathe à peine imperceptible au-delk des 
gaînes des feuilles. Le fpade eft en forme d’aVènewès-fimple j droit, re¬ 
courbé , lotfque le fruit mûrit, entouré diftinébement des parties de la 
fruékification ; il n’y a point de périanthe, on ne remarque aucune corolle, 
il n’y a point de filamens aux étamines 3 on diftingue feulement quatre 
anthères, feflîles, égales , rondes , didymes 3 les germes des piftils font 
au nombre de quatre ou cinq , ovales, connivens. Il n’y a point de ftyle , 
les ftigmates font obtus. Il n’y a point de péricarpe, les femences font 
appuyées fur de petits pédicules propres, filiformes , de la longueur du 
fruit ; elles font au nombre de quatre ou cinq , ovales, obliques , ter¬ 
minées par un ftigmate plane , orbiculé. M. le Chevalier de Linné 
n’en rapporte qu’une feule efpece qui fe trouve en France. 

Espece. 

Cette efpece eft la Ruppée maritime : Ruppia mariûma. Ruppia. Linn. 
fifi. plant, edit. Reich, t. i y p. 359 Hort. Cliff. 436. it. Wgotk. i8(î. 
Flor. fuec. 1. n^. 154. Gmel. famp. 2 , p. 416. <Ed. dan. t. 364. P ail. 
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it. I , p, 4 J 1 . Bacca ferrea maritima y foHis acutijjlmis. Mich. gen. 71, 
Potamogeton maritimum , gramincis longioribus foliis, fruEu valdh umbel- 
lato. Rai. Angl. l y p. 134* Gramen maritimum fluitans cornutum. Baulu 
pin. 3. Prod. 7. Fucus folUculaceus y funiculi folio longiore. Bauh. pt^ 
365 Fucus ferulaceus y Lob. ic. 155. Les feuilles de cette plante font trcs- 
aigucs , graminées y flottantes ; le fruit eft ptefqu’à ombelle. Elle eft 
reprcfentée dans le Flora Danica , pl. 3643 dans le Michieli nova Gé¬ 
néra y pl. 35 ; dans le troifieme volume de VHiftoire des Plantes , pat 
Ray , pl. 6 , fig. I j dans Lobel, pl. 15 5 , & dans la feptieme partie de 
notre Hifloire Naturelle gravée de la France : elle eft annuelle & croit na¬ 
turellement fur les bords de la mer : M. Guettard y en a obfervé. 


GENRE IV. 

Za petite. Morfgcline. 

Ce genre, connu par les Botaniftes fous les noms de Sagina. Linn. Aljî- 
nella Dill. a pour caraélere d’avoir le périanthe du calice à quatre folioles 
ovales , concaves , très-étendues, perfiftantes. Les pétales de la corolle font 
au nombre de quatre y ovales, obtus j plus courts que le calice jS’étendans; 
les filamens des étamines font au nombre de quatre, capillaires ; les an¬ 
thères font rondes ; le germe du piftil eft globuleux ; les ftyles font au 
nombre de quatre , en forme d’alêne, recourbés , poileux ; les ftigma- 
tes font Amples ; le péricarpe eft une capfule ovale , droite, à quatre loges , 
à quatre valves ; les femences font nombreufes , très-petites , attachées 
au réceptacle. On-connoît en France deux el’peces de cette plante. 


PREMIERE Espece. 

La première efpcce eft la petite Morfgeline couchée : Sagina procum- 
bens. Sagina ramis procumhemibus. Linn. JlJl. plant, edit. Reich, t. 
p. Flor. Lapp. 157. Flor. fuec. 148 ^ 155, Roy Lugdb. 452. (Ed. 
fpec. lyp. 23 , f. 8. Gmel. fib. 4 , /?. 159. Jacq. Findeb.16. Neck. gal- 
lob. p. ÿ6. Pollich, pat. n°. 178. Manck. hajf. n°. 135. Kniph. Cent. 10. 
7J'*. 75. Scop. carn.edit. Zy n^. 183. Dœrr. naff. p. zoo. Alfine tetrajle- 
mon , foliis lanceolatis connatis. Hall. helv. n°. 8 ( 5 i. Aljinefloribus tetran- 
dris , tetragynis caulibus diffujls. Scop. carn. i, p. 496 , n®. i. Alfine fa- 
xifraga y graminifolia floribus tetrapetalis , kerbidis & mufeofs. Pluk. 
i. 74. Sagina fcapis& ramis unifions. Guett. Jiamp. z y p. Alfinella 
mufeofoflore repens. Dill. gijf.^i. Rai. Angl. 4,^ 91. Alfine pufillagra- 
mineaflore tetrapetalo. Seg. veron. a^zi. Lindern. Mort. Alf. t. S. Alfina 
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flinima j fore fugaci. Rai. Supl. 501. Cecte plante eft très-petite , annuelle, 
rameufe, haute de deux pouces; fes feuilles un peu larges à la bafe j etn- 
braifentla tige, font connées &c perfoljces j linéaires , un peu aigues , elles 
terminent- par faifceaux les rameaux ; les fleurs font pour l’ordinaire fer¬ 
mées, les folioles du calice font aigues; les pétales font au nombre de 
quatre , plus petites que le calice , ovales, blanches, & fuivant Jacquin, 
il ne s’en trouve pas même quand la plante eft indigène : on trouve 
cette efpece aux environs d’Etampes, dans la Flandre Françoife : on eu 
rencontre une variété aux environs de Paris , qui fe nomme Saxifraga 
graminea pujilla ^ folïis brevioribus crajjioribus & fucculentis. Rai. Angl. ; , 
p. 345 . La variété eft repréfentée dans le Botanicon Parijlenfe de Vail-* 
lant, fig. 2 , & l’efpece dans le Specimen d’Ardouin , pl. 8 ; dans la dixiè¬ 
me Centurie de Kniphüf, /z°. 75; dans VAlmagejîum às Plukenet , 

f l. 74; dans les plantes de Vérone, par Seguier, pl. 5 , fig. 3 ; dans 
Hort. Atfat. de Lindern , pl. 8. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la petite Morfgeline élevée : Sagina ereefa. 
Sagina caule ereclo fubunifioro. Linn. JîJl. plant, edit. Reich, tom. i , 
p. 380. Pollick. pal. n°. 175». Grim.flor. Ifen. in nov. acl. A. N. C. t. 3, 
app. 174. Sagina joliis lineari lanceolatis. Ger.prov. 40 z. Sagina feapis 
unifloris. Guett. Jiamp. z , p. Dalib. Parif. 56. Aljîne foliis caryo- 
phylUis. Rai. Angl. 3 ,p. 3 44. Alfine verna glabra. magn. Monfp. 14. Vail. 
Parif. La tige de cette efpece eft droite ; les feuilles font linéaires, fem- 
blables à celles de l’oeillet, lancéolées 3 Fhampe eft à une fleur ; les fleurs 
font fermées ; les folioles du calice font lancéolées , pointues 3 les ftyles 
font au nonire de quatre , Couvent de cinq : cette efpece eft repréfen¬ 
tée dans le troifieme volume des Plantes de Ray, pl. 15 , fig. 4 ,• dans 
\e Botanicon Parfîenfe àe Vaillant, pl. 3, fig. z, & dans la feptieme 
partie de notre Hfloire Naturelle gravée de la France. On la trouve 
dans les endroits ftériles de la France, aux environs de Paris , d’Etampes, 
de Montpellier. 


GENRE V. 

La Tillée. 

Ce genre, connu en Botanique fous le nom de TilUa. Mich. Linn. a 
pour caraélere d’avoir le périanthe du calice plane , partagé en quatre par¬ 
ties ovales , grandes ; les pétales de la corolle font au nombre de qua- 

F i; 
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tre, ovales, aigus, planes, prefque plus petits que le calice j lesfilameiu 
des^étamines font au nombre de quatre, fimples , plus courts que la co¬ 
rolle ; les anthères font petites ; les germes des piftils font au nombre 
de quatre ; les ftyles font fimples 5 les ftigmates obtus ; les capfules du 
péricarpe font au nombre de quatre, oblongues , pointues , réfléchies, de 
la longueur de la fleur j s’ouvrant en haut longitudinalement ; les femen- 
ces font au nombre de deux, ovales. M. le Chevalier de Linné diftingue 
deux efpeces de Tillée , qui fe trouvent l’une & l’autre en France. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la Tillée aquatique : Ti/l£a aquatica. TUhta 
erecla dichotoma j foUis acutis j florihus quadrifidis. Linn. JtJl. plant, 
ed'it. Reich, r. i , />. 3 é 1. Flor.fuec. i , n°. 15 ^. Crajfula caute dichoto- 
mo tfoliis linearibus 3 florihus quadrifidis. Flor. fuec. Z55. Dalib. Parif. 

Crajfula florihus quadrifidis. Hort. Cl^ff. 4,^-j. Sedum minimum an- 
nuum , flore rofeo tetrapetalo. Vaill. PariJ. iSi.La tige de cette efpece 
eft droite , elle eft fourchue ; les feuilles font aigues j linéaires ; les fleurs 
font à quatre pétales j rofacées : cette plante eft très-petite , aiuiuelle : 
on l’a retiré du genre des Crajfula pour en faire un genre particulier ; elle 
croît naturellement dans les endroits fu;ets à être inondés : on en voit aux 
environs de Paris. Elle eft repréfentée dans le Botanicon Parifienfe de 
Vaillant, pl. 10 j fig. x , 6c dans la feptieme partie de notre Hifloire nor 
turelle gravée de la France. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la Tillée muqueufe : TilUa mufeofa. TilUapro- 
eumbens florihus trifidis. Linn.flfl. plant, edit. Reich, t. 1 , p. 368. Hort. 
Upf. 14. Sauv. Monfp. 1x9. TilUa. Dalib. Parif. 43. TilUa mufeofa. 
annua perfoliata. Mich. gen. ii. Crajfula foliis fejfiiibus connatis , flo- 
ribus aggregatis in foliorum alis. Guet.ftamp. i , /i. 97. Polygonum muf- 
cofum minimum. Bocc. fie. 56. Sempervivum omnium minimum repens muf- 
cofum, Polygoni fade. Bocc. muf. i , p. 36, Cette efpece eft annuelle ^ 
de même que la précédente , elle eft couchée, mufqueufe, très-petite* 
fes feuilles font felfiles, connées ; fes fleurs font fendues en trois, & f© 
trouvent raflemblées aax aiffblles des feuilles. Au rapport de Boccone 
cette plante pourroit paffer pour un polygone par fon port : elle eft re¬ 
préfentée dans le Michieli nova Généra , pl. 2 , dans les plantes de Sicile 
par Boccone , pl. 29 , & dans le fécond volume du Mufmm du même 
Auteur , pl. 22. On trouve cette plante aux environs de Paris, d’Etampes 
de Montpellier. * * 
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CLASSE V. 


Des Plantes pentandriqucs. 

Le nom de Pentandrie’qu’on donne à cette ckfle , eft dérivé de deux 
mots grecs qui lignifient qu’il y a cinq maris pour le mariage ; les fleurs 
de cette clafle font hermaphrodites & ont cinq étamines j ou, pour mieux 
dire, cinq maris. Cette clafle eft la plus étendue de toutes celles du fyf- 
lême fexuel : elle renferme fix Ordres ^ dont le premier comprend les 
plantes pentandriques-monogyniqueSj c’eft-à-dirCj les plantes qui ont cinq 
étamines & un pyftil. Le fécond, les plantes pentandriques-dyginiques, 
c’eft-à-dire , celles qui ont cinq étamines & deux piftils. Le troifieme, 
les plantespentandriques-trigyniques, c’eft-à-dire, celles qui ont cinq éta¬ 
mines & trois pyftiles. Le quatrième , les plantes peutandriques-tetragy- 
niques, c’eft-à-dire , celles qui ont cinq étamines & quatre piftils. Le 
cinquième, les plantes pentandriques-penta^yniques, c’eft-à-dire , celles 
qui ont cinq étamines & cinq piftils \ &c le fixieme enfin , les plantes 
pentandriques-polyginiques, c eft-à-dire , celles qui ont cinq étamines Sc 
plus de cinq piftils. 


O R D R E I. 

Des Plantes pentandriques-monogyniques. 

Cet Ordre renferme pluGeuts genres qui fe trouvent en France , & 
que nous allons parcourir fucceflivement : parmi ces genres, il fe trouve 
des fleurs monopérales inférieures monofpermiques, des fleurs monopé¬ 
tales inférieures difpermiques , des fleurs monopétales inférieures tetra- 
fpermiqueSj d’autres auflî inférieures pentafpermiques, angiof|)ermiques , 
des fleurs monopétales fupérieures, des fleurs pentapétales inferieures, des 
fleurs pentapétales fupérieures , des fleurs incomplettes inférieures & des 
fleurs incomplettes fupérieures. 


GENRE I. 

L'Héliotrope. 

L’héliotrope : Heïiotropium. Linn. a pour caratftere d’avoir le périantfie 
du calice monophylle , tubulé , à cinq dents , perfiftant : la corolle eft 
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monopétale en forme de taflTe ; le tube eft de la longueur du calice j le 
lymbe eft plane , à demi feudu en cinq obtus ; les lobes les plus 
petits font alternes, plus aigus ; les plus grands font intermediaires : la 
gueule eft nue. Les filamens des étamines font au nombre de cinq , 
très-courts dans la gueule ; les anthères font petites , couvertes ; les germes 
du piftil font an nombre de quatre ; le ftyle eft filiforme j de la longueur 
des étamines , le ftigmate eft cchancré j il n’y»a point de péricarpe , ce 
n’eft autre chofe que le calice qui devient droit , & qui renferme les 
fcmcnces dans fon fein ; les femences font au nombre de quatre , ovales, 
pointues.M. le Chevalièr de Linné en admet plulîeurs efpeces,mais nous 
ifen connoilfons en France que deux. 


Premtere Espece. 

La première efpeceeft l’héliotrope d’Europe , l’herbe aux verrues, le 
rourneiol : Ileliocropium Europium. Heliotropiurrï folii^ ovatis integerri^ 
mis , t'omentojis rugojis , fpicis corijugatis. Linn. fyjl. plant, edit. Reick. 
t. i , p. J Si. Hort. Upf. 5?. Sauv. Monfp. 505. PolUck. pal. n^. 180. 
Gmel Jih. 4 , /?. 74 , Mill. Dicl. n°. i. Murray Prod 141. Scop. carn. 
edit. ^ ,n°. 194. Jacq. Aufl. 3 zpy. Sabbati Hort. 2 , f. 5 }. Kniph. Cent, 
<j , n°. 46. Heliotropium foliis ovatis petioiatis ,fpic s inferioribus Jimpli-^ 
cihus J fupremis gemellis. Hall. helv. n°. 593. Heliotropium vulgare. Boc- 
cone plant, fie. t. 49. Heliotropium majus. Cluf. 46. Heliotropium foliis 
ovatis integerrimis, fpicis conjunHis. Hort. Cliff. 45. Roy. Lugdb. 404. 
Heliotropium majus Diofeoridis. Bauh. pin. 2.5 j. La racine de cette plante 
eft fimple , menue & ligneufe. Sa tige eft haute d’un demi-pied , droite, 
remplie de moelle cylindrique, branchue , un peu velue \ fes feuilles font 
alternes , placées à l’origine des rameaux , pétiolées , ovales, très entières , 
cotonneufes, ridées. Ses fleurs font au fommet, difpofées d’un feul côté fur 
un épi recourbé en maniéré de crofle ; elles font monopétales , infundibu- 
liformes , ridées à leur centre, découpées à leurs bords en dix parties , al¬ 
ternativement inégales ,• les femences font au nombre de quatre pour cha¬ 
que fleur ; elles font courtes , cendrées, anguleufes d’un côté , convexes 
de l’autre , contenues dans un calice droit. Cette efpece eft repréfentée 
dans le Flora Aujlriaca de Jacquin, pl. 207 dans \'Hortus Romanus , 
pl. 35 i dans la neuvième Centurie de Kniphof, n*. 4<> -, dans les pfan- 
tes de Sicile par Loccone , pl. 49, &: dans la feptieme Partie de notre 
Hifioire naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle , & croît aux 
bords des chemins , dans les terreins fablonneux. On en voit aux environs 
de Metz j"vets Chambieres , dans le Lyonnois , la Provence , la Bourgo¬ 
gne , la Picardie , la Champagne & ailleurs , mais principalement dans 
la patrie méridionale de la France. On prétend qu’en frottant les verrue* 
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avec cette herbe ou avec fa femence j on les fait paffer infenfiblement. 
Garidel dit que cela ne réuflit pas toujours , & qu’il a fouvent vu l’expc- 
rience du contraire. Cette plante pilée & appliquée fur les ulcérés chan- 
creux & fchrophuleux, y fait merveille : la décodion de fes feuilles avec 
la femence de cumin, eft vermifuge, & convient dans le calcul : Lémery 
aflure quelle eft emmenagogue. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la petite herbe aux verrues ; le petit héliotrope ; 
Jieliotropium fupinum. Heliotropium fo/iis ovatis integerrimis tomentojis 
plicatîs ifpicis folitariis. Linn.JyJl.plant, edit^ Reich, t. i.p. ^8i; Gouan. 
Monfp. 17. c. fig. Heliotropium minus fupinum. Bauh.pin. 253. Heliotro¬ 
pium fupinum. Cluf. hifl. z , p. .47. Cette plante poulie plufieurs tiges, 
longues à peu-près comme la main , courbées par terre , branchues, un 
peu lanugineufes ; fes feuilles font femblables à celles de l’efpece précé¬ 
dente , mais plus petites ; fes fleurs font aufll courbées en queue de feor- 

E 'on aux fommités des branches , & de couleur blanche. Lémery dit que 
s femences ne font point jointes quatre à quatre, comme dans refpece 
précédente , mais qu’elles nailTent ordinairement feules , & quelquefois 
deux à deux, plus gtofles j roufles & enveloppées d’une membrane. La 
racine eft petite & noirâtre en dehors 3 on recueille fa graine dans le temps 
de la moilfon 3 elle eft repréfentée dans le Flora Monfpelienfis de Gouan, 
& croît naturellement en Provence Sc aux environs de Montpellier. 


GENRE II. 

La Myofotique. 

La Myofotique : Myofotis. Linn. a pour caradere d’avoir le périanthe 
de fon calice oblong j droit ,aigu, perliftantj à demi fendu en cinq : la 
corolle eft monopétale , en forme de talfe 3 le tube eft cylindrique, court, 
le lymbe eft plane j à demi-fendu en cinq lobes échancrés, obtus 3 la 
gueule eft formée par cinq petites écailles convexes , prominentes, conni- 
vames 3 les filamens des étamines font au nombre de cinq dans le col du 
tube , tous courts 3 les anthères font très petites , couvertes 3 les germes 
du piftil font au nombre de quatre ; le ftyle eft filiforme , de la lon¬ 
gueur du tube de la corolle 3 le ftigmate eft obtus 3 il n’y a point de pé¬ 
ricarpe , c’eft feulement le calice qui eft plus grande droit, renfermant 
des lemences dans fon fein 3 celles-ci font au nombre de quatre j ovales, 
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pointues J glabïes. Il y a des efpeces de ce genre, donc les femences font 
liflesj d’autres qui ont des pointes en crochets : on en connoît en France 
de trois efpeces. 


PremiereEspecs. 

La première efpece eft la myofocique en forme de feorpion : Myofo- 
tis fcorploides. Myofotis ferrûnibus Uvibus^ foliorum apicibus c&llojis. Linn. 
fyfi. plant, edit. Reich, t. i , p. k i. Firid. Cliff. 149. Flor.fuec. 149» 
1 }7. Roy. Lugdb. 404. Horc. Œd. Dan. 585. Poil. pal. n°. 

iSi. Mattufeh, fil. n'^. l i i. Neck. Gallob. p. 97. Scop. carn. edit. 2, 
n° 195. Leers herb. n°. i} 2 . Gmel. fib. 4 , p. 75- Kniph. cent. 11 , n®. 80. 
Dotrr. najf. p. M. le Chevalier de Linné rapporte trois variétés de 
cette efpcce : la ptemiere eft la myofotique des champs : Myofioüs ar- 
venfis. Myofotis folüshirfiutis. Hort. Cliff. 46. Bœhni. Upf. p. t S- Scorpiu- 
rus annuus radice exigua. Hall.helv. ■590. Myofotis {aiinua ) caule ra- 
mofo, folüs ovato -lanceolatis. Manch. hajf. n°. i'53. Myofotis hirfuta ar~ 
venfis major. DHL gieff. 55. Flor. Lapp. 74. Echiumfcorpioides arvenfes. 
ïiauh.pin. 254, auricula mûris c^rule. Tabern. 197. 

La fécondé variété eft la myofotique des marais. Myofotis palufiris. 
Scorpiurus radice longa fibrofa perenni. Hall. kelv. 591. Myofotis 
foliis glabris. Hort. Cliff. 46. Dalib. Parif. 5 8. Bcehm. Upf. l. c. Kniph. 
cent. Il J n°. 81. Knorr. Délie, hort. \ ^ t. h. i. Myofotis {perennis) 
caule fubramofo , folüs lingulatis. Manch. haff. n^. 154. Myofotisglabra 
pratenfis. Dill. Gieff. 67. Flor. Lapp. 75. Lycopfis montana CArulea. Barr, 
icon. 404. Hall, feorpioides palufiris perennis \uridiofibus foliis. Morif. 
hifi. 3 J 45 i.fuec. 2 , f. 3 ifig. 4. La troifieme variété eft VEclüum feor¬ 
pioides minus ,fiofculis luteis. Bauh. pin. 254. Proif. 119. Burf. XIV^6. 
Cette plante vient très-petite dans les champs arides j les fleurs y font 
très-menues ; mais dans les endroits ombrageux elle devient plus grande 
& varie aulïï par des corolles plus grandes : les fommets de fes feuilles 
font calleux : celles-ci font hériflées dans la première variété, & glabres 
dans la fécondé 3 les corolles changent de couleur dans le même épi ; 
il s’en trouve de pâles & de foncées ; la troifieme variété a les fleurons 
jaunes, La myofotique croît naturellement dans la France aux environs 
de Paris , dans le pays Meflin , la Lorraine , la Flandre Françoife & ail¬ 
leurs : la première variété vient dans les champs arides & eft annuelle, 
de même que la troifieme 3 la fécondé croît dans les endroits aquatiques 
auprès des fontaines, & eft vivace. Cette plante eft repréfentée dans le 
Flora Danica y pl. 583 ; dans la onzième Centurie de Kniphof, n*. 80 
^813 dans les Délices des Jardins pat Knorr, pl. 4, n°, i 3 dans Barre- 
lietj pl. 404 3 dans l’Hiftoire des Plantes pat Morifon, tom. z j pl. 3 , 
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Gg. Les troupeaux ne touchent point à la première variété , mais ils en 
mangent de la fécondé, dont l’odeur & la faveur ne fe font pas appet- 
cevoir, mais elle leur devient mortelle. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le petit glouteron : Myofoûs lappuîa ; myofotis 
feminibus acutis glochidibus , foliis lanceolatis p 'ïlojîs. Linn. fyfi, plant, edit. 
Reich, t. I , p. }84. Flor.fuec. 150, 158. Dalib. Parif. 57. Pollich. pal. 
72 ®. 182. Cmel. it. e. 1, p, 117. Manch. hajf. /z". 155. Kniph. cent. 11 , 
72 ®. 79. Flor. dan. t. 691. Cynoglojfum glandulis faucium glabris. Hall. helv. 
72 ®., 589. Cynoglojfum lappula. Scop.carn. i. tz®. i9z. Lithofpermum fe~ 
minibus echinatis. Hort. Cliff. 46. Roy. Lugdb.^o%. Cynoglojfum foliis lan¬ 
ceolatis ,Jîoribus in foliorum alisfubfejjilibus. Guett. Jlamp. i > p- 9^- Gy- 
noglojfum minus. Bauh. pin Baüh. hijl. lyp. 600. Cynoglojfa mi- 

nor montanaferotina altéra. Col. ecph. 179 , 180. Les feuilles de cetto 
efpece font lancéolées, poileufes ; les fleurs font fefliles aux ailTelles des 
feuilles ; les femences font hétiffées ; elle eft repréfentée dans l’onzieme 
Centurie de Kniphof, n®. 79 ; dans le Flora Danica, p. ^9^- s’en 
troiive une variété à fteurs blanches j elle eft annuelle, & croît naturelle¬ 
ment dans les endroits argilleux , nus & efcarpés, fur les murs j on en 
trouve aux environs de Paris & d’Etampes. 


Troisième Espece. 

La troifieme Sc dernlete efpece eft la myofotique de la Fouille : Myo¬ 
fotis apula. Myofotis feminibus nudis, foliis hifpidis , racemis foUqJis. 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i 3 p. 584. Mill. DiH. n°. 5. Pluk.plyt. 
16. Lithofpermum feminibus Uvibus j corollis vix caiuem fuperantibus j 
foliis lanceolatis. Roy. Lugdb. 405. Sauv. Monfp. 6z. Echium luteum mi¬ 
nimum. Bauh. pin. Z54. Echioides lutea minima apula campeftris. Col. ecp. 
1 3 p. 184. Antus lutea minima. Lob. ic. 311. Les feuilles de cetr»"; efpece 
fonr lancéolées, hérifTées ; les grappes font feuillées ; les fleurs font jau¬ 
nes j les corolles furpafl'ent à peine le calice } les femences font liftes & 
nuesj elle eft teptéfentée dans le Phytographia de Plukenet, pl. 16 ^ 
fig. 5 i dans le Colomnæ Ecphrajîs , t. i , p. 1853 dans Lobel , pl. 5 11 , 
& dans la feptieme Partie de notre Hiftoire gravée de la France. Elle eft 
annuelle , & croît aux environs de Montpellier , de Narbonne 3 ces trois 
efpeces fe multiplient par graines, que l’on feme en automne fur une cou¬ 
che de terreau ; au printemps on nétoye les mauvaifes herbes : c’eft-là 
toute la culture qu’exigent ces plantes. 

Tome II. 
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• GENRE I I 1 . 

VEcrhc aux Perles. 

I/Iierbe aux Perles ; Llthofpermum. Linn. a pour caraftere d’avoir le pé- 
rianche du calice oblong , droit, perfiftant, aigu , partagé eu cinq lobes 
en forme d’alène & en carène : la corolle eft monopétale en forme d’en- 
toianoir , de la longueur du calice ; le tube eft cylindrique y le lymbe eft 
à demi fendu en cinq, obtus, droit, perforé; les filamens des étamines 
font au nombre de cinq .très-courts ; les anthères font oblongties , dans 
rembouchure de la corolle ; les germes du pyftil font au nombre de qua¬ 
tre ; le ftyle eft filiforme, de la longueur du tube de la corolle ; le ftig- 
mate eft obtus , fendu en deux ; le péricarpe n’eft autre chofe que le 
calice ouvert, qui renferme dans fbn fein plulieurs femences ovales , poin¬ 
tues , dures, glabres : on eu connoît en France de quatre efpeces. 



Primieri Espece. 


La première efpece eft le gremil des Boutiques ; l’herbe commune au* 
Perles : Lithofpermum officinale. Lithofpermum feminlbus Uvibus , corol- 
lis vix calieemfuperantïbus J foiûs lanceolatis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, 
t. ij p. 385. Mort. Cliff. ^6. Flor.fuec. 151, \<y<). Mat. med. ^'jy.Roy, 
Lugdb. 505. Dalib. Parif. 58. Mill. diR. n. 1. Gmel. fib. 4, ^ p. De 
Neik-gallob. p. 99. Scop. carn. edit. z n°. 186. Le Pech. it. i p. 114. 
Mtnch. Hajf. n'^. 145. Pclllch. pall. n°. y Mattufeh. Jîl. p. 1 , m. 
Blackw. t. 43<>. Ludw. eclyp. t. 147. Kniph. cent. 9. n®. 59. Sabb. Hort. 
rom. t. 2 , tom. 29. Lithofpermum caule ereclo ramqfffimo ffioribus calicem 
yix fuperantibus. Hall. helv. /z®. 595. Lithofpermum majus ereclum. Bauh. 
pin. 258. Lithofpermum arvenfe. Tabern. 850. Lithofpermum minus. 
Match. 918. 

La racine de cette efpece eft ligneiife , rameufe ; fes tiges s’élèvent i 
la hauteur d’un pied & demi, font droites, rudes, cylindriques, branchues ; 
fes feuilles font alternes, lancéolées, felCles; celles du fommet font plus 
larges ; les fleurs font axillaires , naiflent au fommet des tiges , font mo¬ 
nopétales , iofundibuliformes, divifées en cin^ fegmens obtus ; les femen¬ 
ces font au nombre de quatre , arrondies, dures, polies, luifantes, d’un 
gris de perle, placées dans un large calice. Gette efpece eft reptéfentéfr 
dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 426 ; dans YEBipa de Ludwig, 
pl. 147 ; dans la neuvième Centurie de Kniphof, n®. 39 ; dans ï'Hêrtus 
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Romànus , t. z, p. 19 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire na¬ 
turelle gravée delà France. Elle eft vivace, & croît naturellement par 
toute la France dans les endroits pierreux & efcarpés \ on en trouve aux 
environs de Paris , dans la Flandre Françoife j dans le Pays Melîin, le 
Nivernois & autres Provinces de la France. 

La graine de gremil a un goût de farine vifqueux de un peu aftrin- 
gent j elle contient un fel ellentiel, ammoniacal j uni à une grande quan¬ 
tité d’huile (Sc beaucoup de terre aftringente ; cette terre fait efïervef- 
cence avec les acides , au rapport de Néhémie Grew. 

On attribue aux graines de cette plante une vertu aperitive ; elles fer¬ 
vent pour les cmulfions qu’on fait avec de l’eau de chiendent , & qu’on 
preferit dans la gonorrhée ; elles patient peur un grand diurétique & un 
anodin très-efficace ; elles chafTent les graviers , facilitent l’écoulement ; 
on les preferit encore pour la colique venteufe & la néphrétique. Mathiol 
donnoit un demi-gros de graines de gremil dans du lait de femme , à cel¬ 
les qui étoient dans l’enfantement, & Freitagius en faifoit prendre jufqu’à 
deux onces en pareil cas ; ces graines font recommandées dans les inflam¬ 
mations des proftates ; on fait boire pour lors aux malades cinq ou fix 
onces d’eau de laitue on de plantain, dans laquelle on délaie un gros & 
demi de cette graine en poudre , un demi-gros de fernences decererach^ 
& deux fcnipules de karabé. Lorfqu’on preferit cette graine en émulfion j 
c’eft depuis deux grosjufqu’à une demi-once , dans une chopine de liqueur 
appropriée. M. Chomel alfure en avoir vu de bons effets dans la rétention 
d’urine j on fait aufll infufer pendant un mois une demi-once de cette 
femence concaffée dans un verre devin blanc , & on le prend le matin à 
jeun. Tournefort doute de lî plupart des vertus de cette plante, après 
plufieurs expériences réitérées de fa part & toujours fans fuccès ; la dofe 
pour les animaux, dans les cas analogues à ceux de l’honime , eft une 
demi-once. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le gremil des champs : Lithofpermum arvenfe. 
LithofpermumfeminibusrugoJiSyCorollisvix calicem fuperantibus. Linn.fyjl, 
plant, edit. Reich, t. i , p. 585. Hort. Cliff. ^6. I^lor. fuec. 151 , 160. 
Roy. Lugdb. 40<:. Dalib. PariJ. 59. (Ed. dan. t. 456. Polàch. pal n®. 
iS^.iVecL Galloh. 99. Scarp. carn. x. n°. iZ-;.. Msnch. hpjf. n®. 147. 
Mattufeh. fil. n°. 113. Kniyh. cent, o i, n®. 5^. Dcerr. najfi.p. 14;. He- 
liotropium foliis ligulatis ^ floribus tuhulofis. Hall. helv. n®. 594. Echioi- 
des flore albo Riv. t. 9. Lithofpermum arvenfe j radice rubra. Bauh. pin. 
i^%. Hor. lapp. 73. Lithofpermumfylyejlre ^ arvenfe velnigrum. Camer. 
epit. 660. Jachujk aryenfls tiünor ^ faex milii fqiis. labern. 849. Lata- 
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cine de cette efpece eft petite j à écorce rouge ; les tiges font cottchces , 
branchues j rudes au toucher ; les feuilles font longues , ellyptiques, mé¬ 
diocrement aigues J ou en forme de langue hérilTce. Les Heurs font a 1 ex¬ 
trémité des rameaux j foutenues par un paquet de feuilles ; les femences 
forment par leur difpoficion un épi uni latéral : le calice embralfe la fleur, 
eft hétilTé de de la longueur du tube; la fleur eft blanche , à petit tube 
cylindrique, fe gonflant fous les fegmens , recourbé ; les femences font en 
forme de bec , coniques , ridées. Cette efpece eft repréfentée dans la di¬ 
xième Centurie de Kiiiphof, n®. 56 ;dans Rivien, pl. 9 , de dans la fep- 
tieme Partie de notre Bifioïre naturelle gravée de la France. On en trouve 

{ >ar toute la France , dans les champs. Echard dit qu’on prépare avec 
a racine de cette plante un beurre rouge bon pour la pleuréfle. 


Tkoisiemb Espece. 

La troifieme efpece eft le gtemil d’un pourpre bleu. Lithqfpermum pur^ 
puro-ceruleum Lithqfpermum feminibus Uvibus , cordllii calicem multo- 
ties fuperantibus. Linn. fyfl. plant, edit. Reich, t. \ 3 p. t86. Hort. Cliff. 
46. Roy Lugdb. 405. Jacq. Aujl. e. 14. Mil/, dicl. «•’. j. PolUch. paL 
n®. li^.Kram. Auft. j8. Scop. carn. edit. i 3 i8j. Lithofpermum caule 
procumbente , radicato , ramisfloralibus ereclis. Hall, helv.n'^. 596. Litho¬ 
fpermum ma jus. DocL 83. Lithofpermum minus repens latifolium. Bauh, 
pin. Z 58. Lithofpermum repens majus. Cluf hijl. J. , p. i6j. Lithofper¬ 
mum umbellatum , latifolium. Boccon. Jic. 7$. & anguHifoUum ejufdem 
anchufa repens , lithofpermi fade , floribus cetruleis 3fecundùm folia prove- 
nientibus. Pluk. 30. Les tiges ftériles font rampantes , prenant racinej celles 
qui portent des fleurs font droites ; la racine eft longue, grofle , ligneufe, 
tottueufe , noirâtre ; les fleurs font au fommet de la tige ; la corolle eft 
trois fois plus grande que le calice , d’un pourpre bleu ; les feuilles lont 
lancéolées , à une feule nervure, grandes, larges. Cette efpece eft repré¬ 
fentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 14 ; dans les plantes de 
Sicile par Boccone, pl. 40 & 41 ; dans Plukenet , pl. 76 , fig. z , & dan» 
la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. Elle 
eft vivace J & croît dans les bois & le long des chemins pat toute la f tance; 
l’en ai rencontré fouvent en herborifant. 


Quathiemx Espece. 

La qoarrieme efpece eft le gremil en arbriffèau : Lithofpermum frucH- 
•ofum. Lithofpermum fruSicofum , foLiis ünearibus h fpidis , Jlamimbus 
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toroUam tquantibus. Linn.fyft. fiant, tdit. Reich, t. i ^ p. Mill, did. 
TJ®. 5. Lithofpermum frudicofum y corollis calice majoribus , foVàs lineari- 
bus hifpidis. Sauv. Monfp. 50, 63. Jnchufa Ugnojîor Monfpelienjîum , 
flore violaceo. Barr. icon. 1168. adnchufa anguftifolia. Bauh. pin. 255. Bu- 
glojfum fruticofum , rofmarini foliis. Garid. aix. 68. Cetre efpece eft en 
arbriffeau ; fes feuilles font linéaires j hérilTées 3 fes corolles font violet¬ 
tes , plus grandes que le calice ; fes étamines font de la longueur du 
tube ou du lymbe ouvert. Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire des 
Plantes d’Aix, par Garidel, pl. 15 , & dans la feptieme Partie de notte 
Hiftoire Naturelle gravée de la France : on en trouve dans {a Provence , 
dans le Languedoc. 


GENRE IV, 

La Buglojfe. 

Ce genre, connu pat les Botaniftes fous le nom élAnchufa. Linn. % 
pour caratfteie d’avoir le calice de la fleur divifé en cinq parties oblon-» 
gués & aiguës , qui ne tombent point avant la maturité du fruit ; la 
corolle de cette fleur eft monopétale j & en forme d’entonnoir, dont le 
tube eft cylindrique, de la,longueur du calice, & le lymbe a cinq demi- 
divilîons obtufes 3 l’entrée du tube eft fermée pat des écailles au nombre 
de cinq , convexes, oblongues, élevées & fe reunillànt ; les étamines font 
au nombre de cinq , formées par autant de filamens très-courts, atta¬ 
ches à l’ouverture de la corolle, & pat des antlieres oblongues, attachées 
par le côté & couvertes ; le piftil eft compofé de quatre ovaires j d’un 
ftylet filiforme , plus court que le calice , & d’un ftigmate obtus & échan- 
crc -, les graines qui fuccedent à la fleur, font un peu oblongues , obtufes, 
bolTues, placées au fond du calice : il s’en trouve de trois efpeces en 
France. 


Pkemieke Espece. 

La première efcece eft la Buglofle des Boutiques , la grande bugloflè, 
la langue de boeuf, l’anchufe médicinale : Anchufa qfficinalis. Anchufa 
foliis lanceolatis , fpicis imbricatis , fecundis. Linn. fyfl. plant, edit. Reich, 
t. 1 y p. 387. Hort. Cliff. .46. Flor.fuec. 15a, 161. Mat. med. 5 5. Roy. 
Lugdb. 406. Dalib. Pari/. 55. Gmel. fib. 4, p- 74, n°. 13. Mill. dicl. 
n*. I. ffid. flor. dan. t. 571. Pollich. pal.rA. i8é. Scorp. carn. edit. 1 , 
TJ®. 489. Mattufch. fil. t. i y n®. 114. Çlachw. T. 500. Sabb. hort. i y 
t. 24. Knor. del, vol. z , T. B. x, Buglojfum angufli-folium majus. Bauh. 
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pin. Z 56. Bu^lojfum fylvejlre majus nigrum. Bauh. pin. 1^6. Segu. veront 
I , p. ii4. l a racine de cecce c-lpece eft oblongue , cylindrique , grotfe 
prujiortionnellemenc à fa force & à fon âge, de couleur noirâtre en de- 
hots & blanche en dedans , pleine d’un lue gluant. Cette plante poullè 
pliifieurs tiges hautes d'une coudée âc demi ou environ , hénflees de 
poils & branchues j elle a les feuilles longues & étroites , fans queue, 
de couleur de verd-de mer, pointues & garnies de poils delfus de def- 
fous : les fleurs naillent aux fommités des tiges & des rameaux qui font 
de couleur purpurine j ordinairement repliées comme la queue d un fer- 
pent , lorfque les fleurs ne font pas épanouies ; celies ci font d'un bleu 
purpurin, & les graines font noires & li femblables à celles de la bour¬ 
rache , qu’à peine peut-on les diftinguer. 

Cette efpece eft repréfentée dans \e Flora Danica, pi 571; dans la 
nouvelle édnion de Llackvvel j pl. 500 ; dans \Hortus B-omanus j r. z , 
pl. 24 j dans les Délices des Jardins, par Knorr. t. z ,pl. B i , & dans la 
feptieme Partie de notre lîiflotre Naturelle gravée de la France. Cette 
plante croît par tout le Royaume, fpécialement aux environs de Paris, 
prés de Chatenton & de Saini-Maur, proche Juerra j le long du chemin 
.de Bauvilliers auprès d Etampes, & dans l’Orléanois , en Provence & 
dans le Lyonnois , àlaVerune près de Montpellier, à Enfisheim dans 
l’Alface J & enfin piefque par-tour dans les champs , les jardins & le 
long des chemins. 

On cultive la buglofle dans prefque tous les jardins, oij elle eftmifeati 
nombre des plantes potagères : elle efl: vivace j fleurir prefque toute l’an¬ 
née , & fe conlerve pendant long-temps ;elle fe multiplie également de 
rejettons & de graines qu’on feme au mois de Mars en bordures j fans 
aucune préparation ; elle le plaît en toute terre, pourvu qu’elle foit bien 
labourée ; la graine fe recueille fur les vieux pieds, qu’il faut avoir foin 
de couper ^ dès qu’on s’apperçoit que les premières graines commencent 
à noircir ; on les étend pour lors fur un drap , ou on les expofe debout 
contre un mur au foleil jufqu’à ce que toute la graine foit bien feche ; 
on la vanne enfuite , & on l’enferme : elle fe conferve bonne pendant 
trois ans. 

Quoique la buglofle foit au nombre des plantes potagères , on s’en 
fert néanmoins rarement pour aliment \ on ne fait ufage que de fes fleurs, 
dônt on garnit les falades ; les Anglois-font cuire fes feuilles dans des 
potages, & dans l’Irlande on les mange accommodées comme les choux. 

On emploie cette plante plus communément en Médecine; c’eft pour¬ 
quoi un cultivateur doit toujours avoir foin d’en avoir dans fon jardin pooc 
pouvoir y recourir au befoin ; il doit même la faite couper fouvoitafin 
d’avoir toujours des feuilles nouvelles, qui font celles qui ont le plus de 
vertu : fes feuilles foches & jettées fur les charbons ardens , font le même 
eflét que le nitte. 

La buglofle a les mêmes vertus que la bourrache j ouïes emploie fou- 
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TCiir enfemble , ou on les fubftitue l’une à l’autre ; leurs fleurs tiennent le 

f »teniier rang parmi les cinq fleurs nommées cordiales qui font les rofes j 
es fleurs de buglolfe & de bourrache, de fouci & de violette. On les or¬ 
donne par pincées en infulion ou en conferve j à la dofe de deux gros, 
qu’on porte même jufqu’à une demi-once : on emploie les feuilles & les 
racines de cette plante dans les tifanes pectorales Sc les bouillons rafraî¬ 
chi (Tans ; lorfqu'il eft impoflîble, pendant les rigueurs de l’hiver, de 
pouvoir avoir des feuilles de cette plante, on y fupplée par fes racines. 

Le fuc de buglolfe & de bourrache exprimé & clarifié fe prefcrit tou¬ 
jours avec fuccès dans la pleurcfie, à la dofe de quatre ou cinq onces par 
prife, qu’on réitéré trois fois par jour,& à laquelle on ajoute quelquefois 
une once de fyrop violât, dès qu’il s’agit d’exciter des felles , & de prépa¬ 
rer Je malade à la purgation. Ce fuc provoque la fueur & rétablit le mou¬ 
vement libre du fangdans les parties où fa circulation eft rallentie: pourle 
bien faire , il ne faut pas le lailTer bouillir, car il arrive pour lors que la 
partie mucilagineufs des feuilles de buglolfe fe fépare en grumeaux, & 
qu’il ne refte qu’une eau claire qui n’a point de vertu. 

Ctufius alfure que deux onces de fuc de buglolfe dépuré avec deux 
gros de fucre , ôc prifesle foir pendant plufieurs jours, conviennent contre 
les palpitations de cœur : on ad'ure auflî que Je fytop fait avec les feuil¬ 
les-& les Heurs de cette plante J eft très-bien indiqué dans la mélanco¬ 
lie Sc les maladies hypocondriaques : il procure au fang une circulation 
libre, & conféquemment rétablit les fccrétions & les excrétions qui font 
pour l’ordinaire diminuées ou interrompues dans ces fortes de maladies. 
J. Ray attribue à cette plante une vertu anti-épileptique , ce qui mérite 
confirmation. M. Chomel dit avoir employé avec fuccès la décoélion des 
feuilles de bourrache & de buglolTe dans la dylfenteric : on fait avec cette 
plante un bouillon qui eft très-propre pour arrêter les crachemens de fang 
& l’hémerrhagie. ' 

On lire de cette plante : i °. un fuc par expreflîon avec lequel on fait 
du fyrop: une eau diftillée , qu’on dit cordiale, & qui n’a pas plus 

de vertu que l’eau diftillée de pluie : 3®. on fe fert de fes fleurs en con¬ 
ferve. Quelques Modernes révoquent en doute la plupart des propriétés 
que nous avons indiquées dans la buglolfe ; ils difent même qu’il ne faut 
pas s’attendre à de grands effets de la part de cette plante dans les ma¬ 
ladies ci-deffus citées j cependant nous avons vu de bons effets de fon fuc 
dans la pleuréfie. 

On donne aux animaux j dans les maladies analogues à celles de 
l’homme, la buglolfe en boilfon à la dofe de deux poignées pour deux 
livres d’eau. 

Les pétales de la buglolfe donnent une teinture verte propre pour la 
peinture. 
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Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la bugloflé à feuilles ccroires : Anchufa angufli- 
folia. Anchufa racemis fubnudis conjugatis. Linn. fyft. fiant, edit. Reich, 
t . I if. 388. Roy. Lugdb. 408. Pollich. pal. n°. 187. Mattufch. fil. n*. 

J 15. Mtnch. hdff. 151. Mill. dicl. i. Buglojfum foUis lingui- 
formibus afp cris ^ fpicis fupremis gemellis. Hall. helv. 599 - Borago 
fylvefris perennis , flore kermefimo. ■{an.hifl. 49. Buglofliim angufli- folium 
minus. Bauh.pin. 1^6. Morif. hifl. i j p- ^^i^ fecl. 11. Echii fade Bu¬ 
glojfum minimum j flore rubente. Lob. icon. 576. Bugloffa altéra. Trag. 
231 J 232. Cette efpece tft vivace , alTez femblable à la première j ex¬ 
cepté feulement que les feuilles de la tige font un peu dentelées par les 
bords, arrondies par leur bafe, & non ovales ou en fer de lance ; les 
grappes de (leurs font ptefque nues ou ont peu de feuilles , & les feuil¬ 
les s’y ttouvent difpetiées fut deux rangs ; elles ont une allez belle cou¬ 
leur pourpre j la tige de cette plante a environ deux pieds ; les feuilles 
radicales font moins larges que celles de la première efpece, mais les 
rameaux portent plus de feuilles qui font beaucoup plus petites, & dpnc 
plulieurs font oppofées. Cette plante eft figurée parmi celles de Lobel, 

Ê l. 576, dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon , tom. 5 , feét, 11. 

Ile croît naturellement en Lorraine, en Alface, dans le Lyon.iois j la 
Bretagne , le Soiftbnnois, &c. On a obfervé que fes racines lubfiftoienc 
pendant trois ou quatre ans dans les mauvailés terres. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft l’orcanette, la buglofte des TeinrurierSj la 
buglolfe fauvage , l’orcanette de Montpellier : Anchufa tincloria. Anchufa 
tomentofa fo 'ûis lanceolatis obtufis j ftaminibus corollis bnvioribus. Linn. 
fyft. plant, edit. Reich, t. i , p. 388. mat. med. p. 55. Mill. dicl. n®. 8. 
Mattufch. fil. t. I J n®. 116. Lithofpermum villafum caulïbus procumbenti- 
bus Jimplicibus. Sp plant, t 3 p. 132. Anchufa puniceis floribus. Bauk. 
pin. 255. Anchufa monfpeliaca. Bauk. Kift. 3 p. 588. La racine de cette 
plante eft rameufe, ligneufe & rouge ; fes feuilles font velues, alter¬ 
nes J fclîiles , fimples, entières 3 fa fleur eft monopétale j infundibuli- 
forme, divifée en cinq parties j l’entrée du tube eft ttonée & n’a point 
d’ccailles ; fa corolle eft rouge 3 fes femences font au nombre de quatre, 
ovales, terminées en pointe , dures, renfermées dans un large calice. Cette 
plante eft figurée dans la feptieme Partie de notre H'floire Naturelle gra¬ 
vée de la France. Elle eft commune à la Rochelle , fur les côtes mari¬ 
times 
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times de la Bretagiie & du Poitou j auprès de Montpellier j au-delà da 
Neuf-Château à droite j proche le village de Caut j dioccle de Narbonne, 
&aux environs d’Aix ; elle aime les terreins fecs & fablonneux , ôc fleu-, 
rit en Mars & Avril. 

Les habitans des campagnes où elle croît, l’employent pour rendre 
leur beurre plus jaune ^ l’orcanetce n’eft employée en Pharmacie que pour 
teindre les grailTes & les huiles ; on s’en fert pour donner à l’onguent ro- 
fat, la belle couleur rouge , que les rofes ne peuvent lui donner. J. Ray 
alfure que l’huile de pétrole dans laquelle on a fait infufer ceete racine , 
guérit les plaies récentes & les piquûres. Plufîeurs Auteurs attribuent à 
l’orcanette une vertu béchique & incifive , qui n’eft pas encore alLez conf- 
tatée pour l’employer à cet ufage j d’autres la regardent comme aftrin- 
gente , & en cette qualité ils la recommandent intérieurement en dé- 
coâion pour la guérifon des dévoyemens & dyflenteties , & extérieure¬ 
ment pour la guérifon des ulcérés j mais il fe trouve une multitude de 
rcmedes dont on peut attendre les mêmes effets avec plus de sûreté & de 
certitude. 

Les Teinturiers employent la racine d’orcanette pour teindre des 
laines en rouge ; on s’en fert auffi pour colorer en rouge les cires ; 
l’huile qui en eft chargée eft employée pour peindre en rouge, Sc cette 
teinture eft affez belle. 

On prétend qn’en Efpagne on en fait un rouge pour les femmes ; 
& en effet, il n’eft pas douteux que , fî on mêle cette racine dans les 
pommades , celles-ci n’acquierent un fort beau rouge. 

Toutes les buglolfes fe multiplient aifément par graines ; mab on fera 
très-bien de les femer toujours dans l’automne qui précédé le printemps 
où on les veut avoir j car celles qu’on met en terre au printemps , ne 
lèvent le plus fouvent qu’en automne , ou même au printemps fuivant j 
cependant fi on les feme en Mars fur couche , & fi on les arrofe affez 
pour tenir toujours la terre humide, on doit être prefqu’affuré qu’elles 
lèveront de bonne heure dans la même année. 


GENRE V. 

Za Cinog/oJJc. 

La eynogloffe , la langue de chien : Cynoglojfum , Linn. a pour carac¬ 
tère d’avoir le périanthe du calice oblong , aigu, perfiftant, partagé en 
cinq : la corolle eft monopétale , en forme d’emonnoir, de la longueur 
du calice ; le tube eft cylindrique , plus court que le lymbe ; celui-ci eft 
à demi-fendu en cinq , obtus j l’emTOuchure eft fermée par cinq petites 
écailles convexes, élevées, conniventes ; les fîlamens des étamines font 
au nombre de cinq, très-couits, dans l’embouchure ou gueule delaco- 
Tome IL H 
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rolle , les anthères font rondes, nues ; les germes du piftii font au nom¬ 
bre de quatre j le ftyle ert en forme d’alène , de la longueur des étami¬ 
nes , per/îftant; le ftigmate eft cchancrc. Il n’y a point de péricarpe, 
mais les quatre capfules ou arilles des femences font applaties , ron¬ 
des , plus obciifcs en dehors , raboteufes , ne s ouvrant pas , un peu 
planes au côté extérieur , attachées au fommet ; les femences font auili 
au nombre de quatre , ovales, bofîues, pointues, glabres. Nous ne con- 
noilfons eu France qu’une efpece de cynoglofTe. 

Espece. 

Cette efpece eft la cynoglofte commune , la cynogloiïe des boutiques : 
Cynogloffum officinale. Cynogloffium ftaminibus corolla brevioribus , fo¬ 
ins lanceolatis tomentofis feffiilibus. Linn. fyji. plant, edit. Reich, t. i 3 p. 
35>o. mat. med. 56. Blachw t. 149. PoUich. pal. n°. \'S%. Gmel. fib. ^ , 
p> 7^ , la. Metnch. haffi. 151. Mattufch. fil. n°. 117. Lud. EB:yp. 
r. 81. Kniph.orig. cent. 6. n°. n.Necker GaÙob.p. 100. Darr. naffi. p. 9a. 
Cynogloffium foliis ellypticis j lanceolatis , fericeis , caule foliofo. Hall, 
helv. n. 5 S 7. Cynogloffium fruciu echinato 3 foliis imis petiolatis y caulinis 
feffiilibus y amplexicaulibus. Scop. carn. \ 3 p. 459. a. edit. a. 191. Cy- 
nogloffium foliis lanceolatis ovatis, corollis calicem Aquantibus. Roy. Lugd. 
406. fior. fuec. 154, i6z. Cynogloffium foliis ovatis lanceolatis. Hort. 
CUff. 47 . Cynogloffium majus vulgare. Bauh. pin. 257. La racine de 
cette plante eft pivotante en forme de navet ^ épailfe, noirâtre en dehors j 
blanchâtre en dedans j fes tiges s’élèvent jufqu’i deux coudées , elles font 
creufes , branchues ; fes feuilles font alternes, en large fer de.lance , 
cotontieufes , feftiles \ la Heur eft au fommet des rameaux, monopétale , in- 
fundibultforme, divifée en cinq parties \ la corolle eft plus courte que 
les étamines \ le fruit eft formé par quatre capfules un peu applaties , 
hériflces , fixées au ftyle par le côté intérieur ; fes femences font aufli au 
nombre de quatre , folitaices , boflues, pointues , lifTes ; elle eft annuelle, 
& croît naturellement dans les endroits efcarpés &c fur les bords des grands 
chemins de la France : elle eft reprcfenrée dans la nouvelle édition de 
Blackwel, pl. 249 , dans l'Eclyp. vegezab. de Ludwig, pl. 8i , dans 
Kniphof, Centurie 6 , n». 3 3 , & dans la feptieme Partie de notre Hif- 
toire naturelle gravée de la France. 

La racine & les feuilles de cynoglofte s’employent comme rafraîchif- 
fantes, émollientes, peâorales, vulnéraires & aftringentes. Dans la dyf- 
fenterie, le cours-dè-ventre , l’ardeur d’urine & la toux convulfive, la 
dccoâion, l’infufion & la tifane faites avec la racine font très-utiles j 
elles adouciftent les humeurs âcres , arrêtent les pertes de fang & tou¬ 
tes lottes d’hémorrhagies ; elles deflechent les ulcérés internes, & fur- 
tout ceux des proftaces dans la gonorrhée virulente ÿ on ajoute les feuil¬ 
les daus les décodions & les cataplafmes émolluns & réfolutifs. La la-. 
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cine de cynoglofle a donné fon nom à des pilules dont la vertu eft d’adou¬ 
cir le fang & de provoquer la femence : mais cette propriété eft due à 1’®- 
pium & à la femence du jufquiame > qui entrent dans les pilules: on 
doit leur préférer le laudanum ; la dole ordinaire de ces pilules eft de 
quatre à cinq grains , dans lefquels il y a environ un grain d’opium. 

L'Auteur de la Gazette falutaire rapporte un effet lingulier des pi¬ 
lules de cynoglofle , que Rofinus Lentilius a obfetvé. Ayant été ap- 
pellé J dit cet Auteur, pour une femme veuve , d’environ quarante- 
cinq ans , qui avoir une toux occafionnée par des humeurs âcres qui lui 
tomboient dans le gofier , je lui ordonnai j entr’autres temedes ,des pilules 
de cynoglofle, combinées avec quelque aromatique , l’extrait de réglifle 
& de faffran ÿ cette femme en prit trois fois , & trois fois elle fut purgée 
à cinq ou flx reprifes fans tranchées, mais avec anxiétés & défaillances j 
quoiqu’il n’entre dans la compolltion de ces pilules aucune drogue purga¬ 
tive : je lui nommai tous les ingrédiens , & elle m’alfura qu’elle rfavoit 
point d’antipathie pour aucunj enfin, je lui demandai fi elle n’étoit pas 
fujette à quelque diarrhée critique , elle me répondit qu’elle en avoir une 
les deux jours qui précédoient fes réglés j mais elle avoir pris les pilules 
de cynoglofle immédiatement après l’évacuation périodique. Les Aureurs 
de la Gazette falutaire ajoutent qu’ils ont obfervé le meme effet dans un 
jeune homme, après avoir pris le laudanum liquide de Sydenham, 

On applique auflî à l’exrérieur la plante de cynoglofle , elle amollit 
& réfout les rumeurs, & eft utile pour toutes fortes de plaies & d’ul- 
ceres dans lefquels on l’applique en cacaplafme ou en emplâtre avec 
grand fuccès. Tragus vanre fort un onguent fait de fon fuc avec le miel 
& la térébenthine pour les vieux ulcérés malins & fiftuleux : quelques- 
uns recommandent la racine de cynoglofle , tant intérieurement qu’exté- 
rieurement , en cataplafme pour les écrouelles & les glandes écrouelleir- 
fes : mais J. Ray rapporte que l’enfant d’une pauvre femme attaqué 
d’écrouelles & d’une grande quantité de poux à la tête & dans les habits, 
avoir porté au col de la racine de cynoglolfe qui avoir bien chaflé les 
poux par fi puanteur , mais qui n’avoit poiiu guéri les éctouélles. 

Quand on preferit les pilules de cynoglolfe , c’eflr ordinairement depuis 
la dofe de quatre grains jufqu’à dix ; elles conviennent pour arrêter les 
catharres, appaifer la toux farineufe & les mouvemeijs épileptiques des 
enfans, pour procurer le fommeil & calmer toutes fortes de douleurs. 

Quelques Auteurs regardent la cynoglofle comme un narcotique dan¬ 
gereux , & ils en redoutent l’ufage , mais mal-à-propos , comme J. Ray 
Fobferve , puifque le fréquent ufage que l’on fait avec fuccès des pilules 
de cynoglofle , prouve qu’on en peut ufer sûrement à l’intérieur. 

Quand on donne aux animaux la décoétion des feuilles de cynoglofle 
dans les cas analogues à ceux de l’homme , ceft à la dofe de deux poi¬ 
gnées fuc deux livres d’eau. 
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G E N R E V I. 

Za Pulmonaire. 

Ce genre , connu fous le nom botanique de palmonaria , Linn. a pour 
earaétere d’avoir le pcrianthe du calice monophylle , à cinq dentSj ptilma- 
tique , pentagonal, perfiftant ; la corolle monopétale, en forme d en- 
connoir; le tube eft cylindrique , de la longueur du calice ; le lymbe eft 
à demi-fendu en cinq, obtus , droit, s’étendant; les filamens des éta¬ 
mines font au nombre de cinq dans l’ouverture , très-courts ; les anthè¬ 
res font droites, connivantes ; les germes du piftil font au nombre de 
quatre ; le ftyle eft filiforme, plus court que le calice ; le ftigmate eft 
obtus , échancré ; le péricarpe n’eft aucune chofe que le calice changé , 
renfermant des femences dans le fond : les femences font au nombre de 
quatre j rondes, obtufes. Nous ne connoilTons en France que deux efper 
ces de pulmonaire. 


Premiers Espece. 

La première efpece eft la pulmonaire à feuilles étroites : palmonaria 
angujli-folia : palmonaria foUis radicalibus lanceolatis. Linn. fijl. plant, 
edic. Reich, t.i^p. 391. Hort. Cli^. 44, Flor.f. cc. 2 j 16^. Roy. ZugdK' 
404. Dalib. Parif. 60. (S.d. Dan. 483. Hall. helv. n°. 598. Gmel. Jîb. 
4,p. 73. Gann. norv. n*. 1115. Pollich. pal. n°. 189. Manch. hajf. 
II*. 144. Maztufch.fil. n”. 118. Knipk. cent. 1 , n°. 70 : palmonaria fb• 
liis radicalibus ovato-lanceolaûs inferius decurremibus. Eoehm. lipf. 14; pal- 
monaria alpina, argenteo-folio. Bocc. muf. 110 ; palmonaria pano- 
nica. Cluf. hijl. 2, p. 170. Cette efpece varie par fes fleurs blanches; 
«Ile approche fi fort de l’efpece fuivante, qu’à peine peut-on en faire une 
efpece ; fes feuilles étroites font la feule chofe qui la différentie : elle eft 
repréfentée dans le Flora Danica j pl. 48 3 ; dans le Botanicon in origi- 
nali de Kniphoff^ cent. i. n°. 70; dans le Mufaam de Boccone, pl. 8^, 
& dans la feptieme Partie de notre Wftoire Natarelle gravée de la France. 
Elle eft vivace, & croît naturellement aux environs de Paris. 



Seconde Espece. 


La fécondé efpece eft la pulmonaire des Boutiques ; palmonaria 
nalis; pulmcnaria foliis radicalibus ovato-cordatis fcabris. Linn. fyfi. plant, 
€dit. Reich, r. X, p. 393. Hort. Cliff. 44. Flor.Juec. 1^6 ^ 16^, mat. me<L 


PRÉSENSDEFLORE. Ctt 

56. ïloy, Lugdb. 403. Bail, hdv.n'*. <^^T.Mt.nch. hajf. n®. 145, Mattufch. 
Jil, n®. 145. Darr. najf. p. 199. DaÙb. Parif. 60. Blackw. t. 376. (S.d. 
flor. dan. t. 481. Sahb. Bon. rom. vol. i , tom. 26. Ludw. Eclyp. f. 45 ; 
pulmonaria foliis radicalibus in peüolum decurrentibus ^ caulibusfejjilibus y 
femi-amplexïcaulibus. Scop. edit. 1 , p. 411. ed. 2, n® *94 >’ pnlmonaricL 
altéra. Matth. 840. Camer. epit. 784; pulmonaria maculofa. Lob. icon. 
580. Symphytum maculofum y feu pulmonaria latifolia. Sauh. pin. - 
pulmonaria vulgaris latifolia, flore albo. Tourn. inft. 136 ; pulmonaria 
non maculofo folio. Cluf. hift. ly p. Bauh. pin. 159. Knorr. del. 
t. X y p. X. Kniph. cent, i j n®. 71. La racine de cette plante eft blanche, 
garnie de grolles fibres, nouée , empreinte d^un fel vifqueux, d’où naif- 
lent plufieurs feuilles oblongues , couvertes de duvet, de couleur verte ^ 
marquées de taches blanchâtres, larges d’environ deux pouces , termi¬ 
nées en pointe & attachées à deux queues fort longues. Il s’élève d’en- 
tr’elles une tige tonde, velue , ornee de feuilles plus petites que les 
précédentes, qui porte à fou fommet un bouquet de plufieurs fleurs atta¬ 
chées à un même pédicule ; chaque fleur eft faite en forme de tuyau , 
bleu ou purpurin,percé dans fon fond, évafé & découpé par le haut 
en cinq parties arrondies, foutenue par un autre tuyau verd, velu , 
dentelé qui lui fett de calice îc qui contient, quand la fleur eft paflce , 
quatre femences oblongues jointes enfemble. Cetre plante fleurit en 
Avril J elle croît aux lieux ombrageux , dans les bois : on en voit aux 
environs de Paris , dans la Lorraine & dans la plupart des Provinces de 
France : elle eft repréfentée dans le Flora Danica y pl. 482 ; dans le 
fécond volume de VBonus Romanusy pl. 26 j dans la nouvelle édition 
de Blackwel, pl. 37^ ; dans VEclypa vegetab. de Ludwig , pl. 45 ; dans 
Lobe!, pl. 58» 3 dans les Délices des Jardins par Knorr. tom. 2 ,p.P. 2; 
dans la première Centurie de Kniphof, n*. 72 , & dans la feptieme 
Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. 

La pulmonaire fe multiplie de plantes enracinées, au mois de Mars. 
Les Anglais la cultivent parmi leurs plantes potagères; ils l’appellent la 
Sauge de Je'rufulem ou de Bethléem , & la mettent pour l’ordinaire dans 
une terre grafle & bien cultivée , où elle croît avec force. On attribue à 
la pulmonaire beaucoup de vertus dans les maladies du poumon ; oa 
l’ordonne fouvent avec fuccès dans les tifanes ou les bouillons de mou 
de veau , pour le crachement de fang & la pleuréfie. On fait avec les 
racines & fes feuilles, un fyrop qu’on affbcie avec les apozêmes, les 
potions •& les tifanes pedorales, à la dofe d’une once ou de deux pour 
ces maladies. 
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A 


G E N R E V I I. 

La grande Co’.foude, 

Ce genre de plante , connu fous le nom de Sytnphytum. Tourn. Linn. 
» pour caraétere d’avoir le périanthe du calice potage en cinq , droit j 
pentagonal, aigu j perlillant ; la corolle eft monopccale , canipanulée j le 
tube ell très-court ^ le lymbe eft tubtilé j gonflé, un peu plus gros que 
le tubcj ayant le bord à cinq dents , obtus j réfléchi ^ l’embouchure ou 
gueule eft munie de cinq rayons en forme d’alène , plus court* que le 
lymbe, le raflèmblant en cône ; les fil imens des étamines font au nom¬ 
bre de cinq , en foime d'alène , alternes avec les rayons de l’embouchure ; 
les anthères font aiguës , elevées , cou vertes j les germes du piftil font au 
nombre de quatre^ le ftyle eft filiforme , de la longueur de la corolle; 
le ftigmate eft (impie ; le péricarpe n’eft autre choie que le calice plus 
grand, gonflé : les femen'ces font au nombre de quatre , bolfues , poin¬ 
tues, conniventes par le fommet. On en trouve deux efpeces en France. 


Premieue Espece. 

Iji première efpece eft la confonde,,la grande confire , la grande 
confonde , l’oreille d’âne , la langue de vache j l’herbe-à-compere : Sym~ 
phytum officinale. Symphytum folüs orato lanceolatis decurrentibus. Linn. 
jyjl.plant. edit.Reich, t. i 394. Horc. Cliffi 47. Flor. fuec. 155 , 165. 

med.p. 5^. Roy Lugdb. 4-37. Hall. Helv. n°. 600. Gmel. jîb. 4, p. 
■J6. Scop. carn. 2 j p'-’. 195.de Necker G^Uob. p. loi. M^nch. haff. n°. 
148. Kniph. cenc. t, S 5. Ludw. EEl.t. So. Sabb. hort. vol. 2 , r. 30, 
Black, r. 252 Mattufch. Jîl. Flor. dan. t. 664. Dœrr. naff] p. 

228, Symphitum confùlida majctr. Bauh. pin. 259. Symphytum majus 
flore purpureo tabern.p. 559. Kniph. cent, i j . 86. Mattufch. L. C. La 
racine de cette plante eft épaiflb , fibteufe , charnue , noire en de¬ 
hors , blanche en dedans j vifqueufe , gluante ; fa tige s’élève à-peu- 
près à la hauteur d’un pied & demi, elle eft fiftuleufe , velue^ rude; fes 
feuilles font alternes, ovales, lancéolées, courantes f^ur la tige, rudes; 
fes fleurs font tnonopétales, infundibuliformes, découpées en cinq parties , 
dont le lymbe de leur corolle eft tubulé & gonflé : on la trouve aux 
lieux humides ; elle eft vivace : j’en ai trouvé une quantité fur les bords 
de la Seine aux environs de Marly , dans la Généralité des trois Evêchés , 
Sc en plufieurs autres endroits de la France, notamment dans la Flandre 
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Fraiiçolfej TAlface j la Lorraine , le Nivernois j l’Orléanois, Scc. Elle eft 
reprcfenrée dans le Botanicon in originali^ de Kniphof jCent. i ,n°* 85 & 
85; dans YEBypa vegetabiUum de Ludwig, pl. 80 ; dans VHortus Borna- 
nus , t. 1 , pl. 50 j dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 152 ; dans 
le Flora Danica, pl. 664 , & dans la feptieme Partie de notre Hijloire 
naturelle gravée de la France. La racine de la grande confoude reflerre j 
confolide, épaiflir & corrige la férofité âcre & falée du fang ; on l’em¬ 
ploie avec fuccès dans les- diarrhées, la dyflenterie & le crachement de 
îàng. On la prefcrit, pulvérifée , à la dofe d’un gros , & , en infufion , 
depuis une demi-once jufqu’à une once par pince d’eau : il faut obferver 
que cette infufion ne doit pas être trop forte, car elle feroit mucilagi- 
neufe Sc gluante , & par conféquent défagréable au goût & pefante fur 
l’eftomach. On recommande cet;e même racine dans l'ulcere des pou¬ 
mons & dans les alitres maladies qui viennent d’Hne^ymphe ténue , âcre 
& fubtile qu’il faut adoucir ; cette racine conviènt généralement dans tou* 
tes les hémorrhagies ; elle arrête au même'inftant fécoulemètit du fan^'; 
elle guérit les ulcères des reins & de la veffie. Quelques Médecins aflh- 
rent que les fleurs de cette plante bouillies dans du vin, font auflî un ex¬ 
cellent remede contre le piflement de fang ; on en prend deux fois le jour 
quatre ou fix onces chaque fois : extérieurement la racine de confoude 
appliquée fur les plaies, en procure la réunion , appaife les douleurs , 5 c 
confolide /a fraélure des os ; elle eft encore très-utile dans les hernies , 
les luxations & les entotfes. On donne aux chevaux la racine en poudre 
à la dofe d’une demi-oncej &, en infufion, à celle de deux fur deux 
livres d’eau. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la grande confoude tubéreufe : Symphytum tu- 
berofum. Sympkytum foliis femi-decurrentibus yfummis oppojitis. Jacq. obf. 
3 , y?. Il , r. 53. Aujl. t. 225. Scop. carn. 2 , n°. tç)6. Kniph. cent, i , 
fi°. 87. Sabb. hort. 2, r. 31. Symphytum majus tuherofa radice. Bauh. 
pin. Symphytum radice tuberofa. cam. epit. loi. Symphitum tuherc- 
fum. Cluf. hifi. 166. Bauh. hijl. 3, p. 595. Cette efpece eft peut-être 
une variété de la précédente ; fa racine eft blanche, fans être noire à 
l’exrerieur, comme dans la première efpece : elle eft repréfentée dans 
la troifierae partie des Obfervations de Jacquin , pl. 63 ; dans le Flora 
uiujlriaca, pl. 225 ; dans la première Cemurie de Kniphof, n®. 87 ; 
dans i' Hortus Romanus , tom. 2 , pl. 30. Elle croît naturellement dans le 
Languedoc aux environs de Montpellier , & dans la Provence aux envi¬ 
rons d’Aix. 
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GENRE VIII. 

La B)urracle, 

La bourrache ; Borrago. Linn. a pour caraûere d’avoir le pcrianthe du 
calice partagé eu cinq j perfillanc ; fa corolle eft monopctale , en roue, 
de la longueur du calice; le tube eft plus court que le calice ; le lymbe 
eft partagé en cinq j en roue, plane ; la bouche ou ouverture eft cou¬ 
ronnée par cinq protubérances échancrées, obtnfes ; les lîlamens des éta¬ 
mines fout au nombre de cinq, en forme d’alène , fe réunilTànr ; les an¬ 
thères font oblongues , attachées par le milieu , au côté intérieur des 
filamens , fe réumlfant ; les germes du piftil font au nombre de quatre ; 
lé ftyle eft filiforme , plus long que les étamines ; le ftigmate eft fim- 
ple; le péricarpe n’eft autre ciiofe que le calice plus grand, gonflé; les 
léinences font au nombre de quatre , obrondes, ridées en forme de ca¬ 
rène en dehors, par le fommet j globuleufesà la bafe , inférées longitu¬ 
dinalement à un réceptacle excavé ; les déchiquctures du calice pour la 
figure 5 c le tube de la corolle pour la grandeur j varient beaucoup. Nous 
ne connoiflbns en France qu’une feule cfpece de bourrache ^ encore n’y 
eft elle pas naturalifée. 

E s P E c I. 

Cette efpece eft la bourrache commune : Borrago officinalis. Borrago 
foliis omnibus alternis , calicibus patentibus. Linn. Jyft. plant, edit. Reich, 
t. 1, p. 397. Hort. Upf. 34. Mat. med. p. 57. Dxrr. najf. p. 59. Blacw. 
t. 36. Mill. dici. n°. 1. Kniph. cent. 3 ; n°. zz. Ludw. Ecîyp. t. 3. Sabb. 
Hort. Pom. Z , f. zo. Knorr. délie, i , r. B. 1. Borrago foliis afperis lanceo- 
latis palisflorum duplicata. Hall. helv. n°. 6o-j. Borrago jihefiris. Trag. 
x-;%. Buglojfum tfufch. \Borrago calicibus patentibus. Hort. Clijf. 44. 
Roy..Lugdb. 403. JDalib. Parif. 61. Buglojfum latifolium , Borrago. Bauh. 
pin. Z 56. La tige de cette efpece s’élève à la hauteur d’une coudée; velue, 
branchue, creufe, cylindrique ; fes fleurs nailfent au fommet des rameaux , 
& font portées plufieurs enfemble fur des péduncules,longs d’un pouce au 
moins; elles s’inclinent vers la terre , font monopétales , infundibulifor- 
mes , divifées en cinq fegmens pointus, & varient en blanc ou couleur de. 
chair ; fes feuilles font toujours alternes , larges, arrondies , rudes , ridées , 
courbées fur terre j hétiflees de poils aflez durs : les graines font au 
nombre de quatre, nouées, larges à leur bafe , terminées en pointe , ri¬ 
dées J noirâtres dans leur maturité, contenues dans le calice gonflé. Cette 
plante eft annuelle; on la dit originaire d’Alcp ; elle vient aétuellement 
dans la Normandie, & même dans toute la France où elle eft naturali- 
fce : elle eft repréfiiMée dans le Botanieon in originali de Kniph. cent. j. 
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fi*.Il ; i2ns Ve^ ypavegetabilium de Ludwig , pl. j ; dans la nouvelle 
édition de Blackvel, pl. j 6 • dans VHortus Romanus , f. z, pl. 20 & 21 ; 
dans les Délices de Knorr, t. i , pl. B, i , & dans la feptieme Partie 
tle notre Hijloire Naturelle gravée de la France. 

On cultive cette plante dans les potagers ; elle s’y multiplie par grai¬ 
nes qu’on peut femer en tout temps fans beaucoup de préparation 5 elle 
leve très-facilement de promptement, elle fe plaît naturellement dans les 
endroits où il y en a déjà eu , & on a même bien de la peine à pou¬ 
voir la détruire; elle monte en femence, ptefqu’aufli-tôt qu’elle eft levée : 
c’eft pour cette raifon qu’il eft de la prudence d’un jardinier d’en femer 
rous les mois, s’il fe trouve dans le cas d’en avoir befoin. La graine de 
cette plante eft fort difficile à recueillir; elle n’eft pas plutôt mute, que 
fouvent elle tombe & devient la ptoie des oifeaux & des mulets qui en 
font avides. Pour y obvier , on coupe fa tige, quoique verte, on la fait 
fecher au folcil fur un drap, ou on étend quelques mauvais linges fur 
la plante pour la recevoir ; c’eft-là le feul moyen de pouvoir s’en pro¬ 
curer de la graine : on peut la conferver pendant deux ans. 

On trouve fur la bourrache la chenille de la phalene, que M. le Che¬ 
valier de Linné nomme phalena noclua gemma , la phalene gemma : la 
bourrache feche fufe y comme la nôtre, fur les charbons ardens , & en 
effet elle contient un fel effentiel, nitreux , ammoniacal, tel qu’il reful- 
teroit du mélange de l’efprit de nître & de l’efprit d’urine ; mais comme 
le fel moyen ne prendroit jamais la forme faline , de même l’acide ni¬ 
treux qui eft dans la bourrache , ne fait point avec le fel urineux un fel 
effentiel j ou plutôt un fel nitreux , à moins qu’on n’y joigne de la chaux 
ou quelque fel alkali fixe , lefquels s’uniffent avidement avec un fel 
acide nitreux, & font un fel urineux. 

Le fuc des racines de bourrache rougit la teinture du tournefol ; le fuc 
des fleurs donne à cette même teinture une couleur rouge plus légère ; 
mais le fuc des feuilles n’y apporte aucun changement ; d'où l’on peut 
conclure que l’acide eft plus développé dans les racines, moins dans les 
fleurs, & qu’il eft très-enveloppé dans les feuilles par le foufre & la 
terre. Plufieurs Aute^^rs prétendent que la bourrache fortifie le cœur & 
excite la joie, chaffe la mélancolie & purifie le fang. C. Hoffman lui 
contefte ces vertus ; cependant Geoffroy, dans fa Matière médicale y fou- 
tient que cette plante diflbur, divife & atténue les humeurs épailfes, te¬ 
naces & groflietes ; qu’c-lle rend le fang plus fluide , leve les obftruélions, 
rétablit les fécrétions ,excite les urines, les Tueurs & l’expedoration : auflî. 
l’ordonne-t’il dans la pleutéfie , la péripneumonie , & au commencement 
des maladies inflammatoires , dans celles qui viennent de la bile noire,, 
telle que la mélancolie , les affedions hypocondriaques & hiftériques y dans 
la palpitation , la cachexie & la fuppreflion des réglés qui reconnoît 
pour caufe l’épaiffiflement des fucs ou l’irritation des membranes. On 
preferit ordinairement les racines de bourrache y fes feuilles & Tes fleurs 
Tome 11 , I 



PRÉSENSDE FLORE- 
dans les dccoûions ôc les bouillons altérans ; on ordonne fouvent le fuc 
dépuré de fes feuilies depuis deux onces jufqu’à trois , quatre ou cinq, 
qu’on allocie avec les fucs de buglolFe, de cerfeuil ik de chicorée lau- 
vage, & auquel on ajoute quelquefois du fyrop peétoral ou reiâçhant, 
fuivant les circouftances. 

Fuller, dans fa Pharmacopée, nous apprend le moyen de conferver le 
fuc de boutrache pendant l’hiver : vecLz delfus, dit il , de l’huile d’olives» 
vous l’empêcherez de moilir ou de s’aigrir , on faites - en évaporer le 
phlegme en le remuant ; enfuire faites-le bouillir jufqu’à ce qu’il fait ré¬ 
duit aux trois quarts j ajourez y deux ou trois onces d’efprit de-vin fut 
chaque livre de fiicre , ou bien mettez vos fucs de bourrache clarifiél 
par le feul repos, dans des vailfeaux donc les parois fuient enduites de 
fleurs de foufre. 

Les fleurs de bourrache paflent pour être cordiales , & on les met dans 
le nombre des cinq flcuis qui portent ce nom ^ cependant cette préten¬ 
due qualité paroît ttcs-douteufe , attendu qu elles ont très peu & même 
point d’odeur ni de faveur : elles paroiflent par conféquenr devoir être 
bamaies de cette clafle. La bugloffe & la bourrache ont à-peu-près les 
mêmes vertus : on tire de la bouttache une eau diftillée, on fait un 
fyrop de Ion fuc , & une conferve avec fes fleurs. 

On donne aux animaux dans les cas analogues à ceux de l’homme 
des boidiins avec quatre onces de fuc ou deux poignées de bourrache 
en décodion. 


GENRE V 1 1 I. 

La Rapette. 

Ce genre, connu fous le nom botanique d'^fperugo , Linn. a pour 
caradcre d’avoir le périanthe du calice monophyile , découpé en cinq 
ou fix petites dents droites , & perfiftant jufqu’à la maturité du fruit : la 
corolle eft monopétale , en forme d’entonnoir» doutée lymbe eft découpé 
par la moitié en cinq , obtus, petit ; le tube cylindrique très-court , ayant 
fon embouchure fermée par cinq petites écailles convexes » relevées , 
conniventes ; les fllamens des étamines font au nombre de cinq , très- 
courts , placés à l’entrée du robe j les anthères un peu longues , cou¬ 
vertes i le piftil eft formé par quatre embryons comprimés par un ftyle 
filiforme , courr, & par un ftigmate obtus ÿ le calice fait l’office du péri¬ 
carpe, il eft très-grand, droit, comprimé, connivant -, les fcmences font 
au nombre de quatre» oblongues, comprimées à pareille diftauce. On n’en 
connoît en France qu’une feule efpece. 
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Espece. 

Cette efpece eft la tapette j ptoprement dite la porte-feuille : Afpe^ 
Tugo procumbens. /ifperugo calicibusfruclus comprefis. Linn fyfl- plant, 
edit. Reich, t. 1 ,p. ^95. Flor.lapp. ->6. Flor. fuec 159 > \66. Hort. Cliff. 
44. Roy. Lugdb. 404. Daiib. Farif, 6t. Hall. helv. n°. 60b. Mill. dici. 
Scop. carn. ed. 199. Gunn. norv. n^. 508. Mattufch. fil. n°. iir. 

(Fd. t. Kniph. cent. 3 , 16. Sabb hort. t x. f. 25 Bugloffum 

fylvejlre , caulibus procumbennbus. Bauh. pin. 257. Morif. hifi. 3 439, 

fccl. I I. Aperine major Plinu. Taberti. 788. Cette efpece tft annuelle , 
fa racine ell rameufe , fa tige eft lierbacée, ramcufe, foible , garnie de 
poils ; /es feuilles font feflîles , fimples , entières , rudes au toucher ; les 
alternes varient, elles font oppofces quelquefois trois à trois ou quatre 
a quatre, dentelées en forme de fcie , ou crennelées ; fes fleurs font axil¬ 
laires, prefque folitaires j monopétales, infundibaliformes, à cinq feg- 
mens obtus. 

Cette efpece eft reprcfentce dans le Flora Danica, pl. 552; dans la 
troifieme Centurie de Kniphoff,n°. 163 dans VHortus Romanus, t. 2 , 
pb 2-5 3 dans l’Hiftoite des Plantes, par Morifon, tom. 3 , feét. 11, pl. 16, 
% if- ^ 

Elle croît dans les terreins incultes & gras de la Provence ; elle eft très- 
commune à la Thomaffine j & à Fenouillers ; on la multiplie par grai¬ 
nes (|u’on feme en automne , car fi on différé jufqu’au printemps, elles 
ne reuffiffent pas fi bien : la plante fleurit en Mai, fes femences font 
mures en Juin; elle réulîit parfaitement, fi on laiffe les graines fe femer 
d’elles-mêmes : quand il s'en trouve meme une fois dans un jardin , elle 
y revient toujours : la plante , une fois levée , on en nétoie les mau- 
vaifes herbes. Au rapport de Colomna , les payfans de la Pouille man¬ 
gent cette plante dans la foupe : cet Auteur penfe qu’elle approche beau¬ 
coup de la nature de la bourrache ; on lui attribue une vertu béchique 
& incifive. 


G E N R E I X. 

Za Vipéroidje. 

Le cataéiere de ce genre, connu fous le nom de Lycopfis , Linn. eft 
d’avoir le périanthe du calice droit , perfiftant, partagé en cinq lobes , 
en forme d’alène , droits 3 la corolle eft monopetale , campanulée ; le 
tube eft très-court ; le lymbe eft à demi-partage en cinq , obtus 3 la 
gueule eft fermée à cinq petites écailles convexes , élevées, coani- 




<r8 PRÊSENSDEFLORf 

vantes; les filamens des étamines font an nombre de cinq j très-petits; 
vers la courbure du tube de la corolle ; les anthères font petites, cou¬ 
vertes, les germes du piltil font au nombre de quatre ; le ftyle eft fili¬ 
forme, de la longueur des étamines; le ftigmate eft obtus j fendu en 
deux : il n’y a point de péricarpe ; le calice eft très-grand , gonflé ; les 
femences font au nombre de quatre, oblongues ; l’eflence de ce genre 
confifte dans la courbure du tube de la corolle. 11 ne s’en trouve qu’uue 
cfpece en France. 

Espece. 

Cette efpece eft la vipéroïde des champs. Lycopjîs arvenjls. Lycopjis 
foliis lanceolatis hifpidis j calicihus florefcentibus ereilis. Linn. fyji. plant, 
edit. Reich, t. i j p. 400. Flor. lapp. 77. Flor. fuec. 157 » 167. Mort. 
Cliff. 44. Roy Lugdh. 404. Gron. virg. 20. Dalib. Parif. 61. (Fd. dan. 
455. PolUch, pall. n°. 15)2. Gunn norw. n°. 498. de Necker. Galloh, 
p. 102. Mattufch. n°. 122. Mench. hajf. n°. 150. Kniph. cent. 3 3 éi. 
Dœrr. najf. p. 146. Echium alis fpicijeris, foliis afperis Ungulatis , calici- 
bus hirjutis. Hall. helv. n'*. 605. Echioides rivin. t. 7. Bugloffum minus 
fylvejlre. Bauh. pin. 257. Blackw. t. 234. Ses teuilles font lancéolées, 
Jictillces; les calices qui fleurilfent font droits -, les corolles font bleues: 
il y a une variété à corolles blanches; elle eft annuelle , & croît natu¬ 
rellement dans les champs , prefque par toute la France : elle eft repré- 
fentée dans le Flora Danica y pl. 435; dans la troifieme Centurie de 
Kniphorf, n®. 6\\ dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 234^ & 
dans Rivin , pl. 7'. 


GENRE XI. 

La Vipérine. 

Le caraébere de ce genre de plante , connu en botanique fous le nom 
£ Echium , Linn. eft d’avoir le périanthe du calice droit, perfiftant j 
partagé en cinq lobes en forme d’alène & droits ; la corolle eft mo¬ 
nopétale J «ampanulée ; le tube eft très-court ; le lymbe eft droit , 
s’élargiflaiit infenfiblement, obtus , fendu en cinq lobes j le plus fouvent 
inégaux ; les deux lupérieurs font plus longs , celui d'en-bas eft plus petit, 
aigu, réfléchi : la gueule eft ouverte ; Içs filamens des étamines font au 
nombre de cinq , en forme dalene , de la longueur de la corolle j incli¬ 
nés , inégaux : les anthères font oblongues , couchées ; les germes du 
piftil font au nombre de quatre 3 le ftyle eft filiforme, de la longueur 
des étamines -, le ftigmate eft obtus , fendu en deux ; le calice devient 
plusroide, fert de péricarpe, & renferme dans fon fein les femences-; 
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celles-ci font au nombre de quarte , rondes , pointues obliquement. Ou 
connoît en France trois efpeces de vipérine. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la vipérine des Pyrénées : Echium Uvigatum. 
Echium pyrenaicum vulgb. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, t. I3 p. 402. Manu 
354. Echium majus & afperius y flore dilaté purpureo. Tourn. infl. 135. 
Lycopflsmonfpeliaca ,flore dilaté purpureo. Motif, hifl. 284. Cette efpece 
eft très-femblable i la fuivante & eft hériflce 3 fa corolle n’eft pas'plus 
large que Je calice, inhéraiite , en forme d’entonnoir, prefque régulière, 
deux fois plus longue que le calice j poileufe en dehors & plus pâle : les 
filamens font deux fois plus longs j d'un rouge foncé, les anthères font 
bleues ; les femences font liftes, à trois dents au fommet, dont celle du 
milieu ou l’intérieure eft plus avancée : elle eft vivace & croît aux en¬ 
virons de Montpellier, fur les Pyrénées. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la vipérine d’Italie : Echium Italicum. Echium 
caule ereclo pilofo y fpicis hirjutis y corolUs fubequalibus ,ftaminibus lon- 
gijflmis, Linn.fyjl. piant. edit. Reich, r. i ,/>. 403. Murray prodr. 145. 
Mill. dicl. n°. 3. Pal. t. 3. p. 626. Echium Anglic. Hudf. Angl. 70. Echium 
foliis hirfutis y lingulatis y calicibus pungentibus , fpicis Iaxis panïculatis. 
Hall. helv. n°, 604. Echium coroUis vix caticem excedentibus , margine 
villofls. Hort. Upf. 55. Sp. pl. i y 139. Echium majus & afperius, albo- 
flore. Bauh. pin. 254. Ectiium flore albo. Cam. epit. 738. La tige de cette 
plante eft droite, poileufe; les épis font hcrifteSj lâches, paniculés; les 
feuilles font pareillement hériftees , en forme de langue ; les calices 
piquent; les corolles font blanches, elles excédent à peine le calice , 
& font velues aux bords ; les étamines font très - longues : elle croît 
naturellement dans les collines feches , aux environs de Montpellier : 
elle eft repréfentée dans la feptieme Partie de notre Hifloire Naturellt 
gravée de la France, 


Troisième Espece. 

La troifteme efpece eft la vipérine commune ; Echium vulgare. 
Echium caule tuberculato-hifpidoffoliii caulinis lanceolatis kifpidis , flo~ 
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ribus fpicatis lateralihus. Linn.fyji. plant, edit. Reich, f. i./>. 40}. lîort. 
Cliffl 43. Flor. Juec. 15^^ 16%. Roy. Lugdb. ^oy. Dalib. Parif. 61. 
(Ed. dan e. 445. Elackw. t. 294. PoUich. pal. n°. 193. de Neck. GaF 
lob. 203. Kniph. cent. i j «"• 27. Knor. del. vol. 1. t. E. Dotrr. najf. 
p. 99, Echium ails fpicifens. foliis ajperis imgulatis calicibus , hirfutis. 
Hall, helv. n'. 60ÿ. Echium fpicis laterulibus ^ foliis lanceolatis hifpidis. 
Scop. carn. edit. i , p. 44^* ^ Echium vulgare. Bauh. 

pin. 254. Cluf. hijl, 1. p. 143. la racine de cetre efpece eft longue, li- 
cneufe , rameufe; la tige eft de la hauteur de deux pieds , velue, ronde. 
Ferme, marquetée de points rudes, noirs ou rouges. Les feuilles font 
caulinanes , lancéolées , rudes au toucher , rachetées, placées lans ordre, 
longues , velues : les fleurs font en épis , placées fut les côtés, monopé- 
rales, infundibuliformes , découpées en cinq parties inégales , la fupé- 
rieuie étant la plus longue. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora 
Danica , pl. 449 j dans la nouvelle édition de Blackwcl, pl. 299 ; dans 
la première Centurie de Kniphof, n®. 27 ; dans les Délices de la Nature, 
par Knotr , tom. 2 , pl E, & dans la feptieme Partie de notre Hyioire 
naturelle gravée de la France. Cette plante varie par fes fleurs blanches 
& fes fleurs rouges : elle croît naturellement le long des champs & des 
chemins , par toute la France j elle eft bifannuellei fon infufion eft bonne 
dans la petite vérole , elle a la même vertu que la buglofle , à laquelle 
on peut la.fubftituer , mais néanmoins dans un moindre degté. 


GENRE XL 

La Primevère. 

Ce genre, connu fous le nom de Primula. Lïnn. Prîmula verts. Tourn. 
Auricula urji. Tourn. a l’enveloppe de fon calice à plulienrs feuilles , i 
plufieurs fleurs & très-petit 3 le périanthe eft monophile, tubulé, penta¬ 
gonal , à cinq dents , aigu, droit, petiiftant. La corolle eft monopétale, 
le tube eft cylindrique, de la longueur du calice, terminé par un col 
petit, héinifphérique 3 lelymphe s'ouvre, eft à demi fendu en cinq lobes 
en forme de cœur , échancrés , obtus , l’ouverture ou bouche eft étendue. 
Les filamens des étamines font au nombre de cinq , très-courts , entre 
le col de la corolle : les anthères font pointues , élevées, connivanres , 
renfermées : le germe du piftil eft globuleux ; le ftyle eft filiforme , de 
la longueur du calice -, le ftigmate eft globuleux -, le péricarpe eft une 
capfule cylindrique, prefque de la longueur du péiianthe , couvert, à une 
loge ^ s’ouvrant par le fommet qui eft à dix dentelures -, les femences 
|ont nombreufes, rondes 3 le réceptacle eft oval, obiong, libre. Nous 
n’eu connoifl'ons en France que trois efpeces. 
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Premiire Espice. 

La première efpece eft la primevere j la primerole , l’herbe de la pa- 
ralyfie , l’herbe de Saijit Paulj dont on diftingue plufieurs variétés qui 
approchent fi près les unes des autres, que nous n’y aurons aucune¬ 
ment égard ici : elle fe nomme chez les Botaniftes, veris. Primula 
folils dentatis rugojîs. Linn.fyjjt. plant, edit. Reich, t. i./?. 411. Hort. Cliff. 

5 1. Florfuec. 161 j 171. Roy Lugib. 415. Dalib Parif. 6z. Mill. dici. 
no. I. Pollick.pal. n". \Çf^. Matttijch.JU. 124. Mitnch. kajf. n®. 160. 
Blackv/. t. 51. Ludw. r. 43. Knorr. dd. hort. r. i , 7 ’. S. 9. Sabb. Hort. 

2 J r 2,3. Kniph. cent, t , n®. 72. Dxrr. najf. p. 189. Primulafloribus 
fubumbellatis, foUis rugojîs y hirfutis. Scop. carn. i , p. 293. n'^. 2. edit. 

2 J n°. 205. Primula officinaLs. Linn. mat. medic. 57. le lymbe des co¬ 
rolles eft concave. Primula foliis rugofis dentatis y hirfutis, feapis multi- 
floris ^ floribus omn bus nutantibus. Hall. heiv. n®. 610. Œd. dan. 433. 
Primula viris odorato flore luteo Jimplici. Bauh. hiji. p. 493. Verbaf- 
cum pratenfe odoratum. Bauh. pin. 24r. Alifma pratorum.. Colum. phyt, 
p. II. Primula elatia. Linn. Le lymbe des corolles eft plane. Primula 
foliis rugojîs dentatis ^feapis multifloris y floribus exterioribus nutantibus. 
Hall. helv. rP. 609. Œd.dan. ^^^.Mill. 12. Verbafeum pratenfe saXfyl,- 
vaticum inodorum. Bauh. pin. ^xi. Primula fllveflns tertia. Tabern. p. 
220. Primula veris altéra. Camer. epit. 884. P imulaveris pallido flore y 
elatior. Cluf. hifl. 1. p. ^61. Primula acalisfcapo nullo. (Ed. dan. t. 154. 
Primula foliis hirfutis rugofis dentatis .feapis unifioris. Hall. helv. n°. 608. 
Primula veris {filveflr'is) peduncuUs radicalibus y unifioris. Scop. carn. edit. 
\ y p. 93 , x.edit. 2 y n°. 204. Primula veris , pallido flore humilis. 
Cluf hifl I y p. 302. Sylvarum primula lob. icon. 508. Alifma filvati- 
cum. Colum. phit. i o. F'erbafeum filvefire majus , fingulari flore. Bauh. 
241. La racine de ce^e plante eft fibreufe j écailleufe, rougeâtre; fa 
tige s’élève du milieulfcs feuilles , à la hauteur d’un demi pied , nue , 

{ (ortant fes fleurs en ombelles ; fes feuilles font radicales y feflîles y dente- 
ées, fillonées, fa fleur eft monopétale , en foucoupcj dentelée ; fa corolle 
eft jaune , quelquefois pâle : elle eft vivace, & croît dans les prairies de 
la France. Elle eft reprefentée dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 
52; dans \'Ecljpa vegetabilium de Ludwig, pl. 43. dans les Délices de 
Knorr 3 cent.3, n®. 12 ; dans le Flora Danica yp\. 435,434 & 194; 
dans Lobel , pl. 5 8 j & dans la feptieme Partie de notre Hifioire natu¬ 
relle gravée de la I ranCt. 

Les feuilles & les fleurs du primevere fe prennent en infufion en 
guife de thé , ou dans des bouillons à la dofe d’une petite poignée pour 
chaque bouillon 3 les fleurs fout très agréables en conferve : on en tire. 
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par la diftillation , une eau dont on fait ufage intérieutement depuis qua¬ 
tre onces jufqu’à fix. 

Cette plante convient dans les rhumatifmes , les cacharres j les mala¬ 
dies des jointures, les douleurs des nerfs, & même dans la paralyfie 
légère : on la donne comme fpécifique pour la paralyfie de la langue i 
elle eft auflî narcotique , elle calme les vapeurs ôc diffipe la migraine & 
les vertiges des filles en cas de fuppreflion. On vante beaucoup dans la 

f iaralyfie une fomentation faite avec l’eau - de - vie de froment dans 
aquelle on a fait bouillir la primevere. 

Les Suédois mettent les fleurs de primevere dans le vin pour le ren¬ 
dre plus agréable : on mange , dans plufieurs cantons d’Angleterre , les 
feuilles de cette plante cuites avec les autres herbes potagères , ou crues 
en falade. On prétend que le fuc des fleurs eflace les rides & les taches 
de la peau. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la primevere farineufe : Primula farinofa. Pri^ 
mula foliis crenatis glabris , flo^um lymbo piano. Linn.fyjl. plant, edit. 
Reich ^t. I , ^.411. h on. Cliff. 50. F lof fuec. 162 j 172. (Ed. dan. e. 
125. Cmel. Jib. 4. , t. ^4. Gunn. norv. n°. 2.6. Mill. dicl. n®. 2. 

Reyg. Geden. t. 2,/>. 52. Scop. carn. edit. 2, n°. 206. Kniph. cent. 9, 
n®. 80. Aretia foliis glabris , ellipticis , rugofis , fubtus farv'ojis , flori~ 
bus umbellatis. Hall. helv. n° 61 j. Primula foliis crenatis glabris j vir. 
Clijf. 12. Roy. Lugdb. 415. Primula foliis ereclis fajligiatis. Hor. lapp. 
79. Primula verts rubro flore. Cluf. pann. 340. Verbafcum umbellatum 
alpinum minus. Baùh. pin. 242. Les feuilles de cette elpece font cou¬ 
chées ^ glabres , ellyptiques, ridées , farineiifes en de/Ibus -, les fleurs font 
à ombelles ; la corolle eft rouge ou blanche -, le lymbe eft plane : cette 
efpece eft repréfentée'dans nos Dons merveilleujt^e la Nature dans le 
Régné végétal., part, i , pl. & dans notre Hemer de l’Europe\ dans 
le Flora Danica , pl. 125; dans le Flora Siberia de Gmelin , t. 4, pl. 
44 J fig- } & 4 > dans la neuvième centurie de Kniphof j n°. 80. Elle 
vient dans les Alpes : on en trouve en Franche-Comté & en Dauphiné. 
On cultive dans nos jardins les différentes variétés de primevères, à 
caufe de la beauté de leurs fleurs. 

On met les variétés au bas des paliflades j & dans les allées où il y a 
beaucoup d’ombres ; elles y produifent une agréable décoration au prin¬ 
temps : on tranfplante ces plantes vers la fin de Septembre-, elles fe plai- 
fent fingulierement dans une terre forte & fubftantielle , mais elles 
réuflillênt dans prefque toutes les autres j pourvu qu’elles foient à l’om- 
kre. Le moyen de fe procurer du beau en fait de primevere, eft de 

femçr 
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femerbeaucoup; on doicconferver pour graines , les pieds dont la tige eft 
droite , forte & bien garnie de fleurs j grandes , très-ouvertes, & de belles 
nuances : on tient les caiflès ou terrines où on les feme, à 1 expofition du 
levant ; le foleil du midi feroit périr les jeunes plantes à mefure qu’elles 
fortiroient de terre; fl le printemps eft fec, on les mouille à propos : à 
mefure que le foleil prend de la force, on les rapproche de l’ombre, en 
forte que fucceflîvement il y donne moins long-temps. 

Vers la mi-Mai, on peut lever les jeunes plantes, & les mettre en 
planches ombragées ; on les y efpace à environ quatre pouces , où l’on a 
loin de leur donner de l’eau jiifqu’à ce qu’elles aient bien repris ; il fufiic 
enfuite de les entretenir nettes d’herbes : à la fin d’Août, ou les met dans 
d’autres planches expofées au levant : on les efpace par rangées à fix 
pouces l’une de l’autre ; on les mouille j quand le temps eft fec ; fi elles 
patoiflent lentes à reprendre, elles y fleuriflent au printemps de l’année fui- 
vante. 

Les pieds que l’on ôte du voifinage de ceux dont on veut ménager la 
graine, font bons à garnir d’autres endroits ,où ils feront toujoius bien ; on 
ne doit pas oublier de les mettre à l’ombre.Ceux qui promettent beaucoup, 
& dont on »e veut pas encore avoir de graines , peuvent être levés, 
dès que leur fleur eft pafTée, & mife en place dans une bonne terre ; 
il faut les lailfer reprendre fans leur donner d’eau. On lèvera les prime¬ 
vères tous les ans pour en écarter les racines j & on renouvellera la terre 
des planches pour les empêcher de dégénérer. Lorfque la faifon eft fe- 
che J il faut arrofer de temps en temps les pieds deftinés à donner de la 
graine j ce qui la fait groflîr confidérablement, & la rend même plus 
abondante : cette graine eft prefque toujours mûre au mois de Juin;* fa 
maturité fe manifefte pat les couleurs brunes des capfules , & par l’ou¬ 
verture que l’on apperçoit à leur partie fupér’ieure ; à mefure quelles mû- 
rilfent , on les cueille , on achevé de les faire fécher fur du papier , puis 
on les ferre dans un lieu fec. j jufqu’au temps d’en faire ufage. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft l’oreille d’ours , Primula auricula. Primula fo~ 
liis ferrath glabris. Linn. Jîft. plant, edit. Reich, t. i ^ p. ^ii. Virid. Cljffl 
11. Bon. Upf. 56. Roy. Lugdb. 41 5. Scop. carn. edit. z, n®. 207. Kniph. 
cent, i , n®. 67. Sabb. kort. i , t. 98. Primula umbellif.ra j folïis ferra- 
tis y glabris, catnofs. Bail, helv n®. 611. Primula foliis ferratis carnojis 
glabris. Bort. Chff. 50. Sai.icula alpina lutea. Bauh. pin. 241. Au~ 
ruula urjî. Camer. epit. 706. Mill. dicl. Sanicula alpina purpurea. Bauh. 
pin. 242. Saniculâ alpina y foliis rotu' dis. Bauh pin. 242. Sanicula al¬ 
pina, flore var egato Bauh. pin. i^^. Sanicula afina angujli-folia. Bauh. 
pin. 243. Sanicula alpina y foliis qu.'Ji farina adfperjls. Bauh. pin. 243. 

Tome II. K 
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Les feuilles de l'oreille-d’ours font longues de deux ou trois pouces; 
polies, grades , tantôt dentelées , tantôt entières, ôc d’un goût amer; 
il s’élève du milieu des feuilles un ou plufieurs pédicules à la hauteur de 
trois ou quatre travers de doigt, foutenaiit en leur milieu des fleurs com- 
pofees de tuyaux, évafés par le haut , & divifés en cinq quartiers : ces 
fleurs font belles , agréables, de couleur jaunâtre, ayant flans leur fond 
quatre ou cinq étamines à lommets jaunâtres. Le calice qui eft attaché 
par des pédicules fort courts , ell dentelé vers le haut, ic contient, lorf- 
que la fleur eft palfée , une coque ronde , qui renferme des femences me¬ 
nues , de couleur brune;fa racine eft grolfe comme le petit doigt, gartiie 
de fibres , d’un goût ftiptique & aftringent. Cette plante fleurit en Avril, 
quelquefois, aufli en Automne ; elle croît naturellement dans le# Alpes; elle 
eft repréfentée dans nos Dons merveilleux , <& diverfement coloriés dans le 
Reone végétal ,pl.^^,&c dans notre Herbier de l'Europe : elle eft aufli re- 
ptclentée dans la première Centurie de Kniphof, n®. 67 , & dans \Bonus 
Romanusy t. 1 , pl. 98. Elle varie à l’infini par la culture, & fait l’orne¬ 
ment des jardins des Fleuriftes : c’eft une des plantes les plus agréables par 
la variété de fes efpeces, la beauté de fes couleurs, l’odeur fuave de fes 
fleurs, & la durée de fes bouquets ; elle mérite les foins de l’Amateur 
de la belle Nature ; on contemple avec plaihr les richefles de fon pin¬ 
ceau fur un théâtre garni de différentes efpeces d’oreilles-d’ours. 

Les Fleuriftes diftinguent ordinairement trois fortes d’oreilles-d’ours: 
la pure , la panachée & la bifarre. La pure eft celle qui n’a qu’une cou¬ 
lent , comme rouge, cramoifi , violet , pourpre , Scc. On préféré les pu¬ 
res , parce qu'elles font plus grandes, plus étoffées & plus veloutées ; les 
panachées ont leurs partif'ans; on exige que leurs panaches foient nets ; les 
panaches d’un blanc de lait & d’un jaune doté font les plus beaux: les bifar- 
res ont diverfes couleurs oppofées, comme le blanc au noir dans le meme 
fleuron ; les efpeces nombreufes de ces fleurs ont été décorées par les Fleu¬ 
riftes des noms 3c des titres des perfonnes de la première diftinéfion. 

Le caraéfere d’une belle oreille-d’ours eft d’avoir, i la tige qui porte 
la fleur J forte (Sc réfiftante : 2®. les pédicules des fleurs courts & capables 
de foutenir la fleur bien droite : 3“. le tuyau ou le col de chaque .fleur 
bien court : 4“. les fleurs grandes Se régulières : 5 *. les couleurs vives 
& bien nuancées : 6®. l'œil grand , rond & d’un beau blanc : 7®. les 
fleurs étendues â plat, & ne formant jamais le godet : 8“. les fleurs en 
bonne quantité Sc également étendues fur la tige. On doit conferver la 
graine d’oreille-d’ours qui ont ces perfeélions , pour les femer & les per¬ 
pétuer. On recueille les graines de ces fleurs dès que les tiges font jaunes, 
& les gouffes parvenues à leur groffeur. Peur conferver"leurs graines, 
aufiî bien que celles des autres plantes , on arrache toutes les goullés avec 
la tige , & on les garde dans cet état jufqu’au temps d?les femer : rien ne 
contribue tant à la force & à la vigueur des plantes qu’on veut multiplier 
de graines, que la méthode de conferver la graine dans fa capfùle jufqu’au 
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temps de la femaille, & rien ne peut donner de meilleures inftrudions 
à cet égard que la nature elle-même : il faut cueillir dans une matinée 
feche la graine d’oreille-d'ours, & l’expofer pendant deux mois au foleil 
fur des feuilles de papier, trois heures, pat jour , jufqu’à ce qu’elle foit 
hors d’état de moifir j on la conferve pour lors dans des endroits fecs juf- 
qu'à la fin de Février j on la nettoie & on la feme de la maniéré fui- 
vante. 

On prépare une cailTe de bois de chêne ou de fapin , de quatre pieds 
de longueur j de deux de largeur & de fix de profondeur , dont le fonds 
foit percé de trous éloignés de fix pouces les uns des autres ; on met au 
fond quelques pierres au-delTus des trous , pour faciliter l’écoulement de 
l’eau , & on remplit la caille de terre de taupinière , mêlée avec du ter¬ 
reau par parties égales j on feme enfuite la graine fans la couvrir de 
terre , on fe contente feulement de la prelTer avec un bout de planche j 
afin de l’affailfer , en forte que la terre ne déborde pas la cailfe. 11 faut 
arrofer continuellement cette pépinière, & avoir foin qu’elle ne foit ja¬ 
mais feche; car fans une continuelle humidité la graine ne leveroit point. 
Il faut couvrir la caille avec un réfeau , afin que les oifeaux ne puif- 
fent pas lui nuire j & la placer dans un endroit à l’ombre depuis le temps 
qu’on feme jufqu’en Avril, pour empêcher le foleil de delfécher les jeu¬ 
nes plantes : s’il atrivoit, faute d’arrofement, que la graine ne levât pas 
la première année , il faudroit conferver la caillé jufqu’à l’année fiiivante, 
car fouvent elle ne poufle que la fécondé année. 

Les plantes venues de graines,, font allèz fortes pour être tranfplantées 
aux mois de Juillet & Août fuivant : on les met à environ quatre pouces 
de diftance dans des carreaux de terre légère, bien criblés & expofés au 
foleil du levant , ayant foin de les défendre des ardeurs du foleil les 
quinze premiers jours qu’on les a plantés : au mois d’Avr’il fuivant , il y 
a efpérance que quelques-unes pourront commencer à fleurir : fi elles 
ont les bonnes qualités rapportées ci-delfus , on les tranfplante à demeure 
dans des pots, on choifit les plus belles. Avec quels délices le Fleurifle 
ne voit-il pas éclore alors, par fes foins , de nouvelles beautés jufqu’alors 
inconnues ! Par combien de titres l’oreille-d’ours ne mérite-t elle pas fes 
hommages ! Elle le difpute à la tulipe par fon brillant , par fon étoffe ve¬ 
loutée; elle a une odeur fuave, & un air fin. La terre dont on remplit les 
pots,eft: préparée avec de la terre de prés, de bois pourri & du rer- 
reauj le tour bien criblé & bien mélangé. 

Pour faire fleurir les oreilles d’ours , on met les pots fur des tablettes les 
uns au'defllis des autres , dans un endroit du jardin uniquement expofé au 
foleil levant : àmefure que les fleurs commencent à fe couvrir d’une ef- 
pece de duvet velouté qui contribue beaucoup à en augmenter la beauté , 
il faut couvrir les fleurs , pour empêcher que la pluie n’en détruife le 
duvet. 

Le Fleurifle aura fans contredit, par le moyen de la graine, des variétés 

K ij 
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cliarmantes j s’il a l’attention de placer enfemble les oreilles d’ours les 
plus diverfement colonces, tandis quelles font en fleurs , parce que pat 
ce moyen les pyftiles de l’une reçoivent l’aura feminalis de l'autre y & 
peuvent conféqiiemment nous donner un mélange agréable de couleurs ;on 
multiplie encore les oreilles-d’ours par œilletons, ce qui fe fait en ré¬ 
parant dans la longueur de toute la racine, les œilletons avec le doigt 
ou avec un couteau de buis ; on choifit ordinairement, pour cette opé¬ 
ration, le temps de la fleur ou la fin de Juillet. 

Tout œilleton qui a un peu de racine , ell: bon à planter ; on le met 
jufqu’au collet en terre , en forte qu’il n’y ait que les feuilles qui paflent : 
on l’arrofe enfuite , & on lui donne de l’ombre, jufqu’à ce qu’il foit 
entièrement repris : un Fleutifle attentif enduit la bleflure avec de la 
térébenthine de Venife, qui empêche l’eau de pénétrer ou de pourrir la 
racine ; il faut dépoter tout œilleton dont les feuilles fe recoquillent, 
afin de le garantir de la pourriture, car c’en eft une marque infaillibleî 
on y remédie en coupant le nœud jufqu’au vif. 

On met les oreilles-d’ours pendant l’hiver dans un endroit fec, on 
retranche les feuilles pourries, & on ôte toutes les années la terre ufée 
pour en fubflituer de nouvelle : il faut fur-tour avoir grand foin de ne 
pas trop arrofer cette plante pendant l’hiver. 

Ses feuilles font vulnéraires , aftringentes : on les emploie en cata- 
plafme & en décoélion. Les Efpagnols diflillent avec toute la plante une 
eau qu’ils recommandent pour la toux. 


GENRE X I I L 
La. Solianclle. 

La foldanelle : Soldanella. Linn. Tourn. a pour caraélere d’avoir le 
périanthe de fon calice partagé en cinq lobes lancéolés , perlîflant , 
droit; la corolle eft monopétale j campanulée, infenfiblement élargie j 
droite , à bord déchiré fendu en plufieuts parties , aigu : les fila- 
mens des étamines font au nombre ae cinq , en forme d’alcne : les 
antheres font fimplesjen fléché, le germe du pyftil eft tond : le ftyle 
eft filiforme , de la longueur de la corolle , perfiftant ; le ftigmate eft 
fimple : le péricarpe eft une capfule oblongue, cylindrique , ftriée obli¬ 
quement à une loge, s’ouvrant pat le fommet qui eft à plufieuts dents : 
les femenccs font nombteufes , pointues , très-petites : le réceptacle eft 
colomnaire, libre : on ne connoît en Botanique qu’une feule efpece de 
ce genre, & cette efpece fe trouve fur nos hautes montagnes. 
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Elle fe nomme la foldanelle des Alpes ; Soldanella alplna. Soldai 
nella. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i j p. 414. Bon. Cliff. 49. Roy. 
Lugdb. 4f\4,.HaU. helv. n°. 614. Jatq. Aujl. t. 13. Mill. dicl. Scop. carn. 
edit. Z J n®. zio. Sabb. hort. i. Soldanella alpina rotundifolia, Bauh. 
pin. 25?^, Morif.hijl. x 3 p. 295. .îfS. j. Schew^. alp. i ^ p. 5. Solda¬ 
nella alpina^ cam. epit. 254. Cluf. pann, 3 54 Soldanella minore folio."Cluf. 
dann. 355. Les feuilles de cette plante font radicales, rondes , l’hampe 
eft à deux fleurs ; fa corolle eft rouge ou blanche. Elle eft repréfeutée 
dans le B/ora Aujlriaca j pl. 13 ; dans \Hortus Romanus ^ t. i j pl. 16 , 
dans VH'tJloire des Plantes , par Morifon, tom, z j fe< 3 :. 3 , pl. 15, 
fig. 8 , & dans notre feptieme Partie de YHiJloire Naturelle gravée de 
la France. Elle eft vivace , & croît naturellement fut les montagnes des 
Alpes, des Pyrénées ; on en voit en Dauphiné & en Franche-Comté : 
elle mérite d’être cultivée dans nos jardins pour fa fleur. 


GENRE X I y. 

Le Pain-de-pourceau. 

Ce genre de plante , connu fous le nom de Cyclamen. Linn, a pour 
caradere d’avoir le pcrianthe du calice à demi-fendu en cinq , rond , 
perfiftant y ayanf fes lobes ovales ; la coredle eft monopétale , le tube eft 
globuleux , deux fois plus grand que le calice , petit , flottant j le lymbe 
eft réfléchi & haut, ttès-gtand , partagé en cinq lobes lancéolés -, le collet 
déborde -, lés filamens des étamines font au nombre de cinq , ttès-petits 
dans le tube de la corolle; les anthères font droites , aigues, conniventes 
dans le col de la corolle ; le germe du piftil eft rond ; le ftyle eft fili¬ 
forme , droit J plus long que les étamines , le ftigmate eft aigu ; le pé¬ 
ricarpe eft une baye globuleufe , à une loge, s’ouvrant de cinq côtés 
par le fommet, recouverte d’une coque capfulaire ; les femences font 
nombreufes , ovales, anguleufes ; le réceptacle eft ovale, libre. Nous 
u’en connoiflbns en France qu’une feule elpece. 

Espece. 

^C ette efpece eft le pain-de-pourceau d’Eorope : Cyclamêi Eu- 
l^^um. Cyclamen corolla retroflexa. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, c- t y 
p. 415. Mat. med. p. 57. Mill. diél. n^. i. Kniph. cent. 3 j n®. 3 5 j < 5 * 
'•ent. 4 , n^. zy. Knorr. del. vol. i , T, S y 16, Sabb. hort. 2 , r. 68. 




78 PRÉSENSDEFLORE. 

Cyclamen flore cernuo, fegmentis revolutis. Hall. helv. «®. <^55. Cycla¬ 
men foliis cordatis , corolla rcflexa. Hort. Upf. 47. Cyclamen. Hort. 
Cliff. 45). Roy. Lugdb. 414. Cyclamina omnia , i j 1 Bauh. pin. 
lo-j. Cyclaminus Camer. epit. ^5. Cydaminus Europeus. Scop. carn. ij 
n°. lit. Cyclaminus odorato,purpureo flore. Cluf. pann. 153. Artanica 
Cyclamen. Blackw. t. 147. La racine de cette efpece ert tubéreufe , 
quelquefois ronde j fouvent irrégulière, noire en dehors , blanche dans 
l’intciieur ; la tige part de la racine j elle eft roulée en fpirale , ne 
porte qu’une fleur à fon fominet ; elle eft droite j pendant que la fleur 
îubfifte J courbée j lorfque le fruit eft formé ; les feuilles font radicales j 
prefv]ue tondes jcntieres, vertes en defllis ^ rougeâtres en deflous, portées 

[ >ar de longs pétioles ; les fleurs font monopétales, en forme de roue ; 
e tube globuleux eft deux fois plus grand que le calice; le lymbe eft 
replié en deflus , diviféen cinq parties, très-grand ; toute la corolle eft 
roLigjâtre ; le fruit eft une baie globuleufe , à une loge membraneufe , 
s’ouvrant en cinq parties j renfermant des femences ovales, anguleufes , 
repofant fut un réceptacle ovale. Les variétés de cette plante s’approchent 
Cl fort les unes des autres , qu’à peine peut-on les diftinguer ; elle eft 
repréfentée dans notre Cvllcclion coloriée â* précidife des fleurs qui fe cul¬ 
tivent tant dans les jardins de la Chine que dans ceux de 1‘Europe, part. 
2 J pl. ; dans le Botankon in otiginali de Kniphof j cent. 3 , n"*. 3 5 j & 
cent. 4 J n”. 25 ; dans les Délices deKnorr, r. r. pl. S, dans Hor- 
tus Romanus , t. 2 , pl. 68 j & dans la nouvelle édition de Blackwel, 
pl. 147. Elle eft vivace & croît dans les endroits fecs , ombrageux ; on en 
trouve en branche-Comté; les racines de pain-de-pourceau, gardées dans la 
chambre, pouirent des feuilles & des fleurs, fans eau ni foin. 

Les Fleuriftes cultivent les différentes variétés de pâin-de-pourceau , 
à caufe de leurs fleurs, qui fe fuccedent fucceflivement les uns aux autres 
dans toutes les faifons de Tannée, fuivant leurs variétés. 

On les multiplie par graines, qu’on feme en Septembre & Oébobre ; 
il faut le faire dans de grands pots remplis de terre fort légère , mais 
fubftantieufe, mêlée de terreau. La femence eft mûre Sc en état d’être 
cueillie, lorfque les feuilles font tombées , & que le péduncule qui* fou- 
tient le fruit, fe contourne en fpirale & s’abaifle contre terre. Au prin¬ 
temps on feme les cyclamens de cette faifon , & en automne ceux 
d’automne -, il fuffîc que la femence foit couverte d’un ou tout au plus 
de deux doigts de terre : les beaux cyclamens reçoivent beaucoup de dom¬ 
mages du froid ; ceux d’automne réuflifl'eht très bien à l’ombre , & dans 
les endroits où ils n’ont que très-peu de foleil ; ceux du printemps 
demandent une expofition plus chaude-, on arrofe les uns & les^tres, 
quaiiï ils en ont befdîn ; ce n’eft que trois ans après qu’ils ont été fe- 
més , qu’on les tranfplante communément ; l’indice qui peut ferv^[É|k 
réglé pour cela , eft lorfqu’on voit que la plante a jetté quantité de feiuL 
les qui excédent le pot où on l’a fernée 3 en les tranfplantant, on doit 
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avoir foin d’enlever la terre voifine où fe font diftribucs les cheve¬ 
lus J on ne les met qu’à deux doigts de profondeur : ceux d’automne 
fe tranfplantent au mois de Mai j & les printaniers à la fin’de Juin. 

Une autre maniéré de multiplier ces plantes, eft de faire plufieurs 
morceaux d’une feule racine ^on attend pour cela que les feuilles foient 
tombées •, en féparant la racine , on a foin que chaque morceau ait un 
ait fain & entier, après quoi on les conferve feulement dans un lieu frais 
jufqu’à ce qu’il fe forme une membrane épaille fur les endroits qui ont 
été découverts par l’opération j on y applique pour lors un enduit de 
cire & de térébenthine j après quoi on dépofe cette racine dans un pot 
avec de la terre , lorfque la faifon eft venue , obfervant toujours de les 
mettre inclinés du côté de la pluie, afin que l’humidité ne l’obfede point ; 
on ne met aulîî de ce côté que de la terre fort aride & maigre , que 
l’on environne enfuite de bonne terre ^ on n’arrofe la plante que dans le 
temps où elle'commence à poulTer. On place la racine de pain-de-pour- 
ceau parmi Içs purgatifs violens ; elle évacue la bile & les férofités ^ quoi¬ 
qu’elle purge avec beaucoup de violence, cependant elle agit lentement 
à caufe de fes particules rerreftres. Les payfans robuftes en prennent un 
gros en poudre j & une demi-once en décoébion. On la corrige avec des 
aromates & des ftomachiques j & on l’aiguiJlonne avec le cabaret , la 
diagrede ou la crème de tartre ; mais fon tifage interne eft peu sûr , 
car elle excite des inflammations à la gorge, à l’eftomac , aux inteftins 
& à l’anus. 

On fait plus d’ufage de cette racine à l’extérieur j & avec moins de 
danger : elle incife , réfout & déterge puiilàmment ; on la pile toute 
fraîche , & on l’applique utilement en forme de cataplafme fur les tu¬ 
meurs dures j fchirrCufes & écrouelleufes, & fur la rate durcie & gon¬ 
flée. Si on frotte le ventre avec le fuc de cette racine j il fait aller à la 
felle , évacue les eaux des hydropiques, fait revenir les réglés, chafie quel¬ 
quefois le foetus, & tue les vers. Le même fuc eft utile pour amollir &c 
réfoudre les fehirres âc les tumeurs dures j ôc pour les tumeurs écrouel¬ 
leufes & celles des parties externes ; c’efl: pourquoi quelques-uns le font 
épaifliravec la gomme ammoniaquej & cailler jufqu’à la confiftance d’em¬ 
plâtre -, il entre dans plufieurs emplâtres & onguens émolliens & réfolutifs. 

On fait avec le^fuc de cette racine le célébré onguent de Arthanita, 
que l’on recommande appliqué extérieurement fur le ventre, pour amol¬ 
lir fur-tout les tumeurs ichirreufes, & fait fortir les eaux des hydropi¬ 
ques. Cet onguent fait vomit étant appliqué fur la région de l’eftomac , 
purge quand on le met fur le ventre , & excite les urines j appliqué fur les 
reins, fur-tout fi on y mêle de l’huile exprimé des grains de pignons 
d’inde. 

Mathiole rapporte que l’eau diftillée du pain-de-pourceau , tirée par 
les narines, arrête le fang, & il aûùre qu’étant bue au poids de fix 
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onces avec une once de fucre, elle arrête metveilleufement le fang qui 

fort de U poitrine j du foie $c de l’eftomac. 


GENRE X Y. 

Le Trefie d’eau. 

Le trefie d’eau, connu en Botanique fous le nom de Menyanthes, 
Linn. a pour caraftere d'avoir le perianthe de fon calice monophylle j 
droit J perfiftant , partagé en cinq ; la cotolic eft monopérale , en forme 
d’entonnoir ; le cube eft cylindrique , court j le lymbe eft fendu au-delà 
du milieu en cinq lobes rétlcchis, s’ouvrants , obtus , viables par leurs 
poils j les filamens des étamines font au nombre de cinq , en forme 
d’alène, courts j les anthères font aiguës, fendues en deux par la bafe, 
droites j le germe du piftil eft conitiue ; le ftyle eft cylindrique, prefque 
de la longueur de la corolle ; le ftigmate eft fendu en deux j applati; le 
pérxarpe eft une capfule ovale , envitonnée de calices, à une loge ^ les 
femenees font nombreufes ^ ovales , pointues. On en coniroît en France 
deux efpec.es. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le trefle d’eau j en forme de nénuphar : Af<r- 
nyanthes nymphoidits , Menyanthes foliis cordatif integerri'nis, coroUis ci- 
lacis. Linn. fyji, plant, edit. Reich, t. i j p. 414. Œd. Jîor. dan, t. 3 > 

Cmel.fih. 4jp. 67. Lepech.it. i j p. 155. De Neck. Gallob. p. 105. 
Pollich.pal. n°. 156. Sabb. hort.vol. 2. , t. 6y. Dœrr. najf. p. 555 , r. i. 
Limnenthemumpeltatum. Gmel. acl. petrop. 1779. vo/. 14, p. 527 , r. 17. 
\-]. Meny anches foliis orbiculatis, corollis margine-laceris. Hort. Chff. 53. 
Roy. Lugd, 430. Dalib. Parif.Gx. Nymphœa lutea minor ^ flore imbri~ 
cato. Bauh. pin. 194. Les feuilles de cette efpece font en forme de 
cœur , trçs-entieres 3 l’ombelle eft fimple , felîîle du côté du pétiole ^ 
les corolles des fieurs font jaunes j ciliées, & ne font pas hérilîces à 
la fuperficie , ce qui la diftingue des autres efpeces de trefle d’eau ; cette 
plante eft reprefentée dans le Flora Danica.^ pl. 339 ; dans XHortus 
Romanus j r. 1 j p. 67 j dans les Mémoires de Petersbourg , r. 14 , 
pl- i7 >%- i : elle fe trouve aux environs de Pari* j, dans la Flandrç 
Françoife, & dans les endroits aquatiques. 


Seconde 
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Secondi EspiiCË. 


La fécondé efpece eft le trefle-d’eau commun. Menyanthes trïfoliata. 
Menyanthes foUïs ternatis, Linn. fyjl.plant, edit. Reich, t. i , p. 4^16, Flor. 
lapp. So. Flor fuec. , 173. Jiort. CUff. 51. Mat. med. 58. Roy. Lugdh. 
430. Hall. Helv. rP. 633. Œd, flor. dan. 541. Gmel.fib. 4,1. ÿ-j. De 
Neck. Gallob. lej. Scop. carn. edit, 1 j n°. zii. Pollick. pal. 19-. 
Pall. it. 1 jp. -JZ. Mœnch. hajfl. n'^, 1^. Mattufch. fll. n'*. 117. Sabl. 
hort. 1 J f. 88. Trifolium majus. Tabermtm. p. jio. Trifolium palufl. 
Bauh. pin. 317. Cord. hifl, 96. Blachw , t. 474. La racine de cetie 
efpece eft horifontale, articulée , la tige eft grêle, cylindrique ; elle s’é¬ 
lève du milieu des feuilles à la hauteur d’un pied & demi 3 fes feuilles font 
radicales 3 elles ont leurs pétioles en forme de gaîne, & font difpofées trois 
à trois, ayant leurs folioles ovales, entières 3 les fleurs font taflbmblces en 
bouquet; elles ont leurs feuilles florales en forme de filets, entières, 
ainplexiacales 3 elles font infundibuliformes , découpées profondément 
en cinq parties égales j pointues 3 elles font velues j recourbées j ou¬ 
vertes 3 le fruit eft une capfule ovale, entourée du calice, à une loge , 
renfermant pJulîeurs ièraences ovales & pointues. Cetre efpece eft repré- 
fentée dans Je/ 7 orrz Sib. deGmelin , t. 4, pl. S>7 > \Bonus Roma~ 

nu% , r. 1 ,* pl. 88, & dans la feptieme Partie de notre Hifioire Natu¬ 
relle gravjée de la France. Elle eft vivace & croît dans les marais ^ on en 
trouve aux environs de Paris, d’Etampes, de Chartres j dans l’Orléannois, 
la Lorraine, la Bourgogne , l’Alface , le Languedoc , à Lefperou & dans 
l’Auvergne , la Saintonge : on lui attribue une vertu réfolutive, déter- 
five J favoneufe , diurétique, tonique & fébrifuge; on la regarde fur-tout 
comme un excellent antifcorbiuique 3 fa femence eft expeéforante : on 
rite de fon herbe une eau diftillée, un fuc , une conferve , une eflence ; 
on en fait des décodions qu’on emploie j tant à l’inrérieur qu’à l’exté¬ 
rieur 3 on l’alTocie pour l’ordinaire avec d’autres plantes. En 1681, M. 
Duclos, Membre de l’Académie Royale des Sciences de Paris, a fait 
part à fa Compagnie des vertus de la décodion du trefle d’eau pour gué¬ 
rit le fcorbut 3 & en 1675, J. Val. Willius, Danois de nation, a pu¬ 
blié les expériences qu’il a faites à fonoccafion pour la cure de plufieurs 
maladies. 

La première maladie pour laquelle il s’en eft fervi, eft le fcorbut : 

f ilufieurs perfonnes , qui en étoient attaquées j de l’un & de l’autre fexe , 
e font, dit-il, piéfentées pour être traitées ; elles avoient les jambes 
ulcérées & fi doulouteufes , que malgré l’inclination naturelle que nous 
avons pour la vie , à peine s’em foucioient-elles : le trefle aquatique fut 
Je feul remede auquel Wiüius eut recours : il faifoit, en conféquence , 
Tome II, ‘ L ' 
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bouillir dans de la petite bierre un peu vieille, quelques poignées de 
fes feuillesj lorfque c’étoit la faifon de letc ou de l’automne. Il pref- 
crit à fes maladesj trois fois par jourj, une once de cette décodlion le matin , 
à midi, & en fe couchant j il leur faifoit en même-temps laver les jambes 
avec une dccodion liede de toute la plante dans de l’eau de la mer , en 
cas néanmoins qu’il ne fe trouvât pas trop d’inflammation •, il leurconfcil- 
loit en outre d’appliquer fur leurs ulcérés des feuilles vertes de cette 
même plante , & à défaut de fraîches , d’employer les feches , après 
les avoir laiflc macérer pendant deux jours dans de l’eau diftillce aufli 
de la même plante ; de tous les fcorbutiqucs traités avec cette feule mé¬ 
thode , il ne s’en eft trouvé aucun qui n’ait été guéri , les uns dans 
l’cfpace de huit jours , £c les autres un peu plus tard. La fervante du 
Meunier de Drabrie j an rapport de Villius , avoir depuis un an & 
demi toute la jambe droite rongée d’un ulcéré ; elle confulta ce Mé¬ 
decin fur fon état, il ne lui prefcrivit, pour tout temede intérieur , 
que la dccodion du trefle aquatique dans de la bierre; & il lui dit en 
même temps d’appliquer fur l’ulcete qui fe trouvoit être de la grandeur de 
la main j des feuilles pilées de la même plante, avec celles de plantin , 
d’alliaire Sc de millepertuis. La malade recouvra, pat ces feuls temedes ,, 
une fantc parfaite. 

Le domeftique du Pafteur de Schndlave portoit depuis fort long- 
rems dans l’aine , une tumeur coiifidérable qui s’étoit ouverte , & avoir 
formé un ulcéré fcorbutique de très-mauvais caradere; il fit*ufage de la 
décodion de trefle aquatique, s’en baflînal’ulcere, & fe procura en même 
temps une fueur abondante , par le moyen de quinze gouttes d’eflence 
de corne de cerf, qu’il aflbcia à une once & demi d’eau difhllée de la 
plante dont il s’agit ; en peu de temps il fe trouva parfaitement rétabli. 

Le fcorbut eft encore falutaite dans l’hydropifie même invétérée ; un do¬ 
meftique de Drabrie , dit Willius,qui avoir eu trois ans auparavant , une 
hydropifie afcite, dont il avoir été guéri, retomba dans la même maladie 
au commencement de l’hiver i<>74; infenfiblement fes jambes s’enfle- 
rent, fon ventre fe remplit; il perdit l’appétit ; il lui furvinc des anxié¬ 
tés dans la région précordiale ; la difficulté de refpirer augmenta, tout fon 
corps fut extcnuéj & fes forces manquèrent au point qu’il fut obligé de 
garder le lit aux approches du printemps. Willius fut appellé au moi» 
d’Avril pour le traiter, il lui prefcrivit l’infiifion fuivante. 

Prenez trefle d’eau , trois poignées , racines d’aunée, & de raifort fau- 
▼age de chacun une poignée j des feuilles de domptevenin Sc des 
fleurs de buglolfe aufli de chacune une peignée : apres avoir coupé, ha¬ 
ché & lavé toutes les plantes , faites-les infufer à chaud dans cinq pots 
de petit lait, & donnez-en par jour au malade trois bons verres , envi¬ 
ron de fepr à huit onces. Quinze jours après que le malade eut commencé 
Fufage de ce remede, Willius le trouva dans les champs; il travailloit 
avec fes camarades aux difterens ouvrages de la campagne , en forte 
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qu’on n’eût pas dit qu’il fût malade; après avoir fait mille remetcimen* 
au Doreur Williës j il lui afluta que dès U première prife de l’infufiou 
fufdite, il s’etoit apperçu d’un changement total ; que depuis ce temps 
il n’avoit cefle de rendre de l’urine en abondance j qu’aéluellement il 
refpiroit avec toute liberté , & ne fentoit nulle incommodité j ayant pour 
tout mal un appétit dévorant ; cependant ‘Willius lui confeilla beau¬ 
coup de ménagement, & la continuation de l’ufage de l’infufion , feu¬ 
lement à la dofe de deux verres par jour ; c'eft ainfi que le malade 
parvint à recouvrer fon état de lanté. 

Le trefle d’eau eft en outre un excellent remede , pour les fièvres in¬ 
termittentes J fuivant Willius j il en régnoit, en i(>74 j de différens ca- 
raéletes, tant fimples que compofees , qui attaquoient indiftinétement 
toutes perfonnes de quelque fexe & de quelqu’état qu’elles fulTent j ce 
Dodkaur faifoit prendre à fon malade , le jour de l’intermifiion , un 
grand verre de petite bierre dans laquelle il avoir fait bouillir précé¬ 
demment quelques poignées de trefle d’eau , ôc de jeunes poulies de 
fureau j ou meme de l’écorce moyenne de cet arbre j par le moyen de 
cette décodlion, il purgeoit copieufement la plupart de fes malades j 
quelques-uns même vomirent plufieurs fols j étant ainfi purgés, il leur 
prefetivoit, aux approches du paroxifme, la poudre fuivante, ayant l’at¬ 
tention d’en varier la dofe félon les différens âges. 

Prenez de trefle d’eau pulvérifé j un demi gros j du cryftal minéral, 
un fcrupule ; mêlez & donnez au malade , un peu avaat l’accès j dans 
un verre de dccodbion chaude de trefle d’eau. 

Par le moyen de ce traitement j il parvint à guérir plufieurs de fes 
malades , mais tous ne le furent pas ; il éprouva pour lors plus d’effica¬ 
cité dans la leffive des cendres de trefle d’eau j que dans aucun autre 
remede : de vingt-trois malades auxquels il donna de cette leflîve pour 
leurs fievres intermittentes , cinq feulement fe trouvèrent obligés d’en 
prendre trois fois ; deux d’entr’eux furent guéris par trois prifes, & tous 
les autres n’eurent befoin d’en faire ufage qu’une feule fois. Pour prépa¬ 
rer ce remede fi efficace, Willius prenoit deux poignées de cendres de 
la plante, il les faifoit infufer pendant un mois entier dans fix onces 
de l’eau diftillcede la même plante j il filtroit enfuite cette leffive, & 
lacohoboroit plufieurs fois de fuite : le jour de l’intermiffion, après avoir 
donné à fes malades un verre de la décoction rapportée plus haut, il leur 
faifoit prendre de cetre leffive tiede, à la dofe de deux ou trois onces 
pour un enfant, & de trois ou quarte pour un adulte. De tous ceux 
qui en ptenoientj il n’y en avoir aucun qui ne fuât abondamment ; 
quelques-uns rendirent même plus d’urine qu’à l’ordinaire j Sc tous en 
général eurent un accès plus court; il permettoit néanmoins à fes ma¬ 
lades de boire pour fe defaltérer dans le chaud de la fievre, mais uni- 
quemenr de la décodtion de trefle d’eau. 

Outre les fievres intermittentes bénignes qui régnèrent pendant le 

L ij 
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cours de l’année 1674 , il y eut encore des fievres à la fin de 

l’hiver ; & c’ell aufli par le moyen du trcfle d’eau que I^LTôéteur WüUus 
les a iraitées , ce qui lui a parfaitement réufli. 

Voici la façon avec laquelle il le préparoit pour ces maladies : on 
prend , dit-il , à volonté de la ramure de corne-de-cerf ; on verfe par- 
dellus de la leffive de trefle d’eau en quantité fuffifante pour que toute la 
rapure s’en trouve bien imbibée ; on place’ce mélangé dans un endroit 
tempéré pendant un jour j il fe change pour lors en un mucilage gélati¬ 
neux ; on coupe ce mucilage par petits morceaux j on étend ces morceaux 
fur du papier , ôc on les y fait fécher lentement , après quoi on les réduit 
en pouüte j on imbibe de nouveau cette poudre de la lellîve fufdite pour 
en former une pâte mucilagineufc qu’on fait fécher , qu’on réduit en¬ 
core en poudre j & qu’on numeéte de nouveau ; cerce opérarion fe 
réitéré même jufqu’à trois fois : on a pour lors un excellent remedé'Wans 
les fièvres malignes -y fa dofe eft depuis un demi-gros jufqu’à un gros & 
même quatre krupules dans l’eau diftilleé de la même plante. 

La paralyfie eft une maladie afiez difficile à traiter ; cependant le Doc¬ 
teur Willius en a guéri plufieurs par le moyen du trefle d’eau : un feul 
exemple fuffit pour prouver les bons effets de cette plante dans cette mala¬ 
die. Un jeune homme de vingt-cinq ans , dit Willius j qxri avoit pafTé 
tout l’été de 1674^ fans fe ménager d’aucune maniéré , fut fait! de froid fur 
La fiu de Septembre pour avoir eu l’imprudence de fortir par un mniis 
temps en habit d'éte ; il petdit tout-à coup le mouvement de toutes les 
parties du côté droit, qui devinrent froides , & il fentir, dès l’inftant, 
de grandes douleurs dans l’épaule , dans le coude , dans le poignet , la 
hanche, le genouil & fur le coup-de-pied ; dès que le malacle fut de- 
retour chez lui , il lui fit garder le lit, & en même-temps balliner le 
côté malade avec la décofit'ion ftvivante. 

Ou prit pour cette décoction trois poignées de trefle-d’eau, êc une 
poignée d’yvette ^ on fit bouillir le tout dans environ quatre pintes d’eau 
de mer , & on ajouta à la colature huit onces d’eau-de-vie de grains ; 
on lui preferivit enfuite intérieurement une forte dofe de décoétion de 
ttefle-d’eau dans de la bierre ; le malade fua en quantité pendant la 
nuit j le lendemain fes douleurs furent entièrement calmées , & le mou¬ 
vement lui éroit tellement re’venu,. qu’il pouvoir déjà fe tenir un peu 
fur fes jambes , s’affeoir & écrire-, cependant il but encore le matin un 
verre de la décoction de la même planre dans de l’eau, & fe fit ballt- 
ner les parties afteélécs comme la veille. 

Le' même Aiireur rapporte qu’il s’eft encore fervi pour lui-même 
du trefle d’eau dans les catharres; il en fumoir pour lors les feuilles en 
guife de tabac & elles lui réuHiiloient fi bien, qu’après avenr expec¬ 
toré beaucoup de phfegme , fa tête en devenoic plus libre , plus légère 
ëc plus propre à l’étude. Plufieurs perfonnes , ajoure-t-i! , ont effayé, àr 
mon exemple, de'fumer de cette plante, Si s’eu font fi bien trouvées» 
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S u’elles ên faifoient meme leurs délices, Willius prétend encore que l’eau 
iftillée du tret^.d’eau , convient dans les maladies des yeux. 

Un Vieillard de 60 ans qui étoit devenu un peu fourd depuis trois 
femaines, recouvra l’ouie, tant parl’ufage intérieur de la décodion de 
trefle-d’eau qu’en infetant dans les oreilles un peu de coton imbibé de 
quelques gouttes d’huile eflentielle de la même plante. 

Un Menuifietj âgé de trente ans , vers la fin de Septembre 1674, 
fentit une légère douleur dans l’oreille droite. 11 en forcit auffi-tôt une 
grande quantité de matière fanieufe & purulente ÿ la douleur ceflfe. pour 
lors , mais il n’entendoir plus du tout de cette même oreille : le feul 
foulagement qu’il put trouver à cette furdité , fut de fumer fou- 
vent du trefle - d’eau en guife de tabac ; cependant il mettoit en 
même temps dans fon oreille de l’huile eflentielle de cette plante ^ 
mêlée avec celle de corne-de-cetf, & prenoit aufll intérieurement de 
Tinfufion de trefle aquatique dans de la bierre. 

Outre les propriétés détaillées du ttefle-d’eau , il a encore celle d’être 
cathartique ; il purge fouvent par haut & pat bas ^ Willius en rapporte 
plufieurs exemples j il donne aufli cette plante comme un remede. fou- 
verain pour faciliter l’accouchement mais comme par l’exemple que 
l’Auteur rapporte il paroît qu’il a aflbcié le trefle-d’eati à d’autres reme- 
des, dont les vertus lont univcrfellement reconnues pour cette maladie; 
c’eft plutôt à ces remedes qu’au trefle-d’eau , que la femme donc il eft 
queftion, a dû être redevable de fon foulagement. 

Le Continuateur de la Matière médicale de GéofFroy, dit que cette 
plante contient du fel ammoniacal j enveloppé de foutfre 8 c de paities 
lerreftres : c’eft pour cette raifon qu’il prétend quelle eft propre contre 
le feorbut, la goutte j la cachexie & l’hydropyfie. Dans le proxifme de 
la goutte , le malade boita , de quatre heures en quatre heures, un verre 
■de fa décoction , ayant en meme temps la précaution d’appliquer le 
mare fur la partie afFedtce. Sa femence , ajoute cet Auteur, s’emploie 
contre la toux iHvétérce & l’afthme humide ; elle incife puiftamment 
Sc décâche les humeurs glaireufes qui farciflènt les bronches du poumon. 

Simon Pauli lui donne la. préférence fur le cochléaria pour guérir le 
feorbut ; il en donnoir ordinairement Je fuc mêlé avec le petit lait dans 
cette maladie , de même que dans l’hydropifie & la goutte : on tire 
encore de la même plante un extrait, un fel , & l’on en fait aufli un 
fyrop : toutes ces préparations ont les mêmes qualités, ôc fe preunenc 
commodément fans caufer de dégoût aux malades. 

• - Les Médecins d’Allemagne regardent le trefle-d’eau comme une pa¬ 
nacée dans prefque toutes les maladies défefpérées, & ils emploient 
non-feulement les feuilles de la tige, mais encore les racines : quand 
ils preferivent les racines , c’eft fous la formule fuivanre. 

Prenez des racines de trefle-d’eau lavées & ratiflees une once, faites-Ies 
benillir doiicemejüÇ dans trois livres d’eau que vous réduirez à deux. 
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ftjoutez-v fur la fin des feuilles de cette plante & de crefibn de fon> 
taine , ne chacun une poignée , retirez le vaiffeaii de dofl'us le feu aprè» 
nuelques bouillons, & palfez la liqueur pat un linge, pour prendre tiede 
ne quatre heures en quatre heures, à la dofe d’un verre dans le fcot' 
but, la goutte Sc l’hydropifie. 


• genrexvi. 

Za P/ume d’eau. 

Ce genre ; connu fous le nom à'Hottonia. Llnn. Stratïotes. Vaîll. ai 
pour ' caradtere d’avoir le pcrianthe de fon calice monophylle , partage 
en cinq lobes linéaires, droits ., ouverts; la corolle eft monopétale, 
en forme de talTe ; le rube eft de la longueur du calice ; le lymbe eft 
fendu en cinq , plans ; les découpures font ovales , oblongues , échan- 
crées ; les filamens des étamines font au nombre de cinq, en forme 
d’alêne, conrtes , droites, oppofées aux découpures de la corolle, po- 
fés fur If'ir tube ; les anthères font oblongues ; le germe du piftil eft 
globuleux , pointu ; le ftylet eft filiforme, court ; le ftigmate eft glor 
buleux ; le péricarpe eft une capfule globuleufe , pointue, à une loge, 
pofée fur le calice ; les femences font nombreufes , globuleufes ; le 
réceptacle eft globuleux , grand. On ne connoît en France qu’une feule 
efpece de Plume-d’eau. 


£ s P i c E. 

Cette efpece eft la'Plume-d’eau des marais, Hottonia palujiris. Pot^ 
tonia pedunculis verticillato-mulii floris. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
t. 1 jp. 416. Bœrrh. Lugdb, loy.Hort. Cliff. 51. Flor.fuec. 164 ,174. 
Roy. Lugd. 41. Dalib. Paris. 9;. (Ed. flor. Dan. t. 487. Gort. ing. 
p. 30. NecherGallob.p. 108. Scop. carn. edit. i. , n®. 213. Mattufeh. fil. 
n°. 118. Pollich. palat. rp. 198. Hottonia florum verticillis Jpicatis. Hall, 
helv.n^. 6^1. Stratiotes vulgare. Vaill.Parifi. 1718. p. lo. MHlefolium 
aquaticum j feu viola aquatica , caule nudo. Baàh. pin. 141. A illefolium 
aquaticum equifetifolium J caule nudo. Bauh.pin. 14 t. Myriophillum aqua¬ 
ticum aquifetijolium , caule nudo.Bauh. pin, f4i. Myriophyllum alterum. 
Matth. 1168. Viola aquatdis. Dodon, purg, 230. Millefoiium aquati-.* 
cum ^ diclum viola aquatica ^ fecundum. Bauh. pin. I4I. 

C’eft une efpece de millefeuille aquatique ; fa tige eft nue ; fes 
feuilles relTemblent à celles de la prêle ; les péduncules de fes fleurs font 
verticillés & en fouciennent beaucoup. Cette plante eft repréfentée dans 
les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences , année 17x5 , pl. i ^ 
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fig .4 ; dans le Flora Danica , pl. 4S7, & dans la feptieme Partie de 
notre Hiftoire naturelle gravée de la France. Elle fe trouve aux environs 
de Paris , dans les mares de Bondy , de Sainte-Clair, de Roulîîgni & 
dans celîe de la forêt de Montfert Lamauty. M. deNecker en a découvert 
dans la Flandre françoife. La plume-d’eau j par la beauté de fes feuil¬ 
les , qui reflemblent à des plumes plongées dans l’eau j & par fes fleurs 
violettes , mérite d’être cultivée dans les bofquets de plantes aquati¬ 
ques , ou , encore mieux, dans des baflins ou petits étangs. 


, GENRE X y l îi 

La Lyjlmachit. 

Ce genre, connu fous le nom de Lyfimachia , a pour caraAere d’avoir 
le périanthe du calice à cinq parties, aigu , droit, perfiftant ; la corolle 
eft monopétale , en roue ; le lymbe cft partagé en cinq lobes ovales, 
oblongs , planes -, les filamens des étamines font au nombre de cinq , 
en forme a’alêne •, les anthères font pointues ; le germe du piflil eft rond, 
le ftylet eft filiforme , de la longueur des étamines j Je ftigmate eft ob¬ 
tus 5 le péricarpe eft une cap fuie globuleufe, à une loge, à dix valves^ 
les femences font nombteufes , anguleufes ; le réceptacle eft globuleux ^ 
très-grand j pointillé. On en diftingue en France cinq ou fix efpeces. 


ËSTKCZ, 

La première efpece eft la corneille, la lyfimachie commune. Lyjîma- 
‘êhia vulgaris. Lyfimachia paniculata^ racemis terminalibus. Linn.fyfi. nac, 
edit. Reich, t. 1 ,p. 4i5>- -l^ill. dicl. n°. i , Blackw.t. 278. Neck.Gal-^ 
lob. 110 Pollich. fior. palat.n° Leers herborn, n'^. 1^0. Ahtneh. hajf. 

n". 157. Mattufeh. fil. n'*. 129. Kniph. Cent. 7, n*. 89. Saèb. hort. 2. 
Flor. Dan. t. 689. Dxrr. ajj'. p. 147. Lyfimachia foliis ovato-lanceo- 
latis ifpicis paniculatis. Hall. Helv. n'*. 6}o. Lyfimachia foliis lanceola- 
tis J racemo compofito terminali. virid. Cliff. 415. Flor. fuee. 166, 17J, 
Roy. Lugdb. 416. Lyfimachia foliis lanceolatis J corymbo. terminali. Flor. 
Lapp. 81. Hort. Cliff. 5 ©. Lyfimachia racemis lateralibus j caule fubuto. 
Scop. carn. edit. i , p. 182, edit. 2 j n^. 214. Lyfimachia lutaa major. 
Bauh. pin. 245. Matth. 549. 

La racine de cette efpece eft horifonrale, pouflànt de petites racines 
perpendiculaires ; la tige s’élève à la hauteur de deux pieds , eft ligneufe, 
branebue y les fleurs naillènc eu panicule au fommet des tiges, elles font 
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axillaires , foutenues par des péduncules de la K'ngueur des feuilles , mo» 
nopccales, iufundibuliformes , découpées en cinq fegmens ovales, 
obîongs-, en forme de rond, fans rube ; les feuilles foin fouvent oppo- 
fées mr les tiges, ternes ou quaternes, pointues, entières j fcililes , 
avec des nervures fur les bords ; le fruit elt une capfule fpliérique, ter¬ 
miné en pointe, à dix valvules & à une loge. Cette plante eft repré- 
fentée dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 178 ; dans VHortus 
Romanus , t. 2 , pl. 41,42 ; dans le F/ora Danica ^ pl. 689, & dan» 
la feptieme Partie de notre Hijloire natareCle gravc'c «fe U Franc*. Elle 
eft vivace & croît le long de la plupart des étangs & des ruiftèaux de 
la France , aux environs de Paris , daus la Flandre, la Lorraine , &c. 
on en voit aufli fur les bords des rivieres , qu’elle décore fort bien en 
été par fes fleurs jaunes & abondantes ; elle fe multiplie facilement 
par les racines qu’on partage en automne ; il lui faut un terrein humide 
& aquatique ■> les femences de cette plante font d’ua goût amete , fon 
herbe eft aftringente , vulnéraire , mucilagineufe : on ne fe fert commu¬ 
nément que de l’herbe en décoélion, comme de la confonde : elle donne, 
fuivant Lindern, une teinture jaune propre aux laines : on peut l’éle¬ 
ver, au nord , dans les jardins , elle y figure très-bien pat la beauté dç 
fon port, de fes feuillages de de fes fleurs. 


SacoKBS Espece. 

la fécondé efpece eft la Lylîmachle en bouquet. I.yjîmachia thyr^-> 
flora. Lyfimachia racemis lateralihus pedunculaiis. Lirfn. J'yJl. plant, edit. 
Reich, t. 1 , p. 420. Gmel. Jlb. 4 , p. 87 , n'^. 56. Mill. diEl. n°. 1. 
(Ed. dan. t. 577. PolUch. pal. a°. 2.00. Gunn. norv. n^. 82. Scholl.Barb, 
n”. 157. Mattujeh. Jll. n°. 150. W^eb. Spicil. fior. g&tt. p. 8. Lyjimachia 
racemis alaribns , denfijjunis , folio brevioribus. Hall. helv. 631. Lyji- 
machia racemis Jîmpricibus laferalibus. virid. Cl'^. 13. Flor. Suec. 167 , 
J77. Roy. Lugdb. ^\6. Lyjimachia ex alis foliorum thyrjiflora. Flor. 
lapp. Sx. Hort. CUff. 52. Lyfimachia bifolia y fbre globqfo luteo. Bauh. 
pin. 142. Lyjimachia lutta. Cluf. hijl. 2 j 53, Jig. 11. Cette plante a 
toujours la tige Ample , elle eft finguUere par fes grappes latérales fut 
une tige droite , par fa corolle partagée jufqu’à la bafe , avec des dents 
intetmediaires très-courtes; par les. lommets du pétalepointillés de 
points rouireâttcs; fes fleurs font jaunes j globuleufes : elle eft reprefen- 
tée dans le Flora Danica , pl. 517; dans l’Hiftoire des Plantes,par l’Eclufe, 
,r. 2 , fig. ii;& dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée 
de la France. Elle eft vivace & croît natutellement en France dans 
Jes marais , fur-tout dans nos Provinces feptentrionales, telles que la 
lorraine , l’Alface -, fa racine eft traçante 3 elle fleurit en Juin & 

Juillet 
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Juillet ; mais elle donne rarement des femences, fes racines s’éten¬ 
dent fi fort qu’elle en devient ftérile -, cependant on la multiplie par 
graine, mais plus communément par fes racines : il lui faut un terreiJ» 
humide. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft la Lyfimachie lin étoilé : Lyjîmachia linum Jld- 
latum. Lyjîmachia calycibus corollam fuperantibus j caule ereclo ramojijji- 
mo. Linn, fyjl. plant, edit. Reich, t. i,/?. 411. Roy. Lugdb. 2i6. Jtîorc. 
Upf. 37. Sauv. Monfp. 130. Zina/n minimum Jlellatum Bauh. pin. zi4. 
ProcL 107, Magn. Monfp. 163. La tige eft droite , très-rameufe, les cali¬ 
ces de la fleur furpaflent la corolle, celle-ci eft fendue en cinq, le fruit 
eft à cinq vulves. Cette efpece eft repréfentée dans le Botanicon Monfp. 
de Magnol, pl. 161 : elle eft annuelle , & croît naturellement dans les 
colines de la France : on en voit aux environs de Montpellfer. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft la Lyfimachie des bois : Lyjîmachia nemorum. 
lyjîmachia foliis ovatis acutis , ftoribus folitariis , caule procumbente. 
Linn.fyjl.plant, edit. Reich, r. i , p. 411. Hort. CUff- 5 2- ^oy. Lugdb. 41 (î. 
Œd. Flor. Dan. 174. PolUch. pal. n°. zoi. Mill. Dicl. n®. 9 , deNecker 
Gallob. p. 108. Métnch. Hajf. n'^. i ,58. Mattufch. fil. n°. i j i. Dœrr. najf. 
p. I47. Lyjîmachia ■ caule d'ecumbente foliis ovato-lanceolatis ^ petiolis 
alaribusunijioris. Hall.helv. n^. 628. Anagallis alpina ramofa lutea mu¬ 
rait, 703. Anagallis lutea nemorum. Bauh. pin. 252. Motif, hijl. x ^ 
p. ^69, fecl. 5. Cette plante, par fon port, fa corolle & fon calice, 
paroît plutôt appartenir au genre de j’ahagallis ou mouron , qu’à celui 
de la Lyfimachie j cependant, comme les ciamines font glabres , comme 
la capfule eft à, cinq côtes différentes , & comme d’ailleurs fes étamines 
ne font pas barbues , & que fa capfule ne s’ouvre pas horifontalement, 
de même que dans l’anagallis , nous croyons devoir la rapporter avec 
Tournefort & le Chevalier de Linné, aux Lyfimachies j d’ailleurs , il n’y 
a aucune différence générique entre l’Anagallis & les Lyfimachies. Cette 
plante eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon , tom. 3 , 
iedt. 5 , pl. 16 , fig. 5 •, dans le Flora Danica , pl. 174. &c dans la feptieme 
Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. Elle croît naturel¬ 
lement dans les bois graveleux , en Franche-Comté , en Bourgogne , 
en Flandre, en Lorraine, en Auvergne, &c. 

Tome II. 
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CiNQuiEMi Espece. 

L.1 cinquième Sc clerniere efpece , eft la Lyfimachie nummulaire, 
ITierbe aux ccus, I hesbe à cent maux. Lyjlmachia nummularia. Lyfi- 
machia folüs fubcordatis ^Jloribus fq^tariis , caule repente. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i ,/>. 41 a. Pirid. Cliff. 3. Hort. Cliff. 51. For. fuec. 
16S. Mat. med. 58. Roy. lugdb. 41^. (S.d. Van, t. 49 j. Mill. dicl. n°.j. 
Reyg. Ged. i , p. 6S ^ n^. 3. De Ncih. ga'lob.p. 109. Pollich. pall. n*. 
aoi. Mattufch. Jîl. n°. i 3». M.tnch. hajf.n'^. 159. Blackw. t. 542. Kniph, 
<ent. 8 J rt®. 64. Ludw. eclyp. t. 148. Sabb. Hor. 2 , t. 44. Dcerr. najf. 
p. 1 47. Lyjlmachia caule projlrato , foUis fubrotundis , petiolis alaribut 
unijloris. Hall. helv. n*. 6 2 9. Lyjlmachia pedunculis axillarihus angula- 
fis , folitariis , folïis ovatis , caule repente. Stop. carn. edit. i , p. 283 , 
« • G 2 J 216. hirundinaria, Jeu nummularia major & minor. 
T-'l'frntm. 874. Nummularia major lutea. Bauh. pin. 309. Anagallis maj, 
Cam. epit. 394. 

J-a laciiic de cette plante eft ttaçante , menue , fibreufe ; fes tige* 
font herbacées, rampantes , grêles, anguleufeSj ram eu fes : les feuille* 
font oppofées deux à deux, prefque rondes , luifantes, un peu crépues, 
avec un très-court pétiole; fes Heurs font axillaires, foutenues par des 
peduncules de la longueur des fdliilles , monopétales , infundibuliformes, 
a peu-près ftmblabJes à celles de la corneille ou lifimachie ; fon fruit eft 
fphérique, contenant des femences très-menues, à peine vjlibles. Cette 
pelante eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 49 5 ; dans la nouvelle 
E lition de blackwel, pl. 541; dans la huitième Centurie de Kniphof, 
n®. 64; dans i'Ecfypa vegetabilium , pl. 148 ; dans VHortus Romanus ^ 
t- 2 , pl. 44; dans Tabernemontanus , pl. 874 , & dans la feptieme Par¬ 
tie de notre HiJIoirenaturelle gravée delà France. Elle croît naturel:ement 
dans les piés, les folles & ks. terreins humides; elle fe multiplie par 
fes racines qui tracent beaucoup ; fes feuilles (ont d’un goût aigrelet 
& ftyptique, légèrement aftiingentes, déteifives & vulnéraires : cm les 
recommandé intérieurement en dccoéiion , & on les applique exté¬ 
rieurement en cataplafme. Cette plante confolideles plaies & les ulcérés, 
convient dans les bleffures , même de la poitrine , dans les hernies 
senùuSjles pertes & la dylfenterie. 
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GENRE* XVII I. 

Le Mouron. 

Ce genre de plante , connu fous le nom botanique à'/Lnagallis » a 
pour caradere d'avoir le calice à cinq divifiuns aigues , en nacelle & 
qui accompagne le fruit jufqu’à la matuiité ; la corolle de la fleur eft 
monopctale , eu roue^ fans tube j le lymbe de cette corolle eft plane, 
à cinq diviûons ovoïdes , orbiculaires j & les onglets font réunis : on 
remarque dans cette corolle cinq étamines formées par autant de fila- 
mens droits, plus courts que. la corolle, velus par le bas , furmontés 
d’antheres (impies ^ le piftil eft compofe d’un ovaire rond , d’un ftyle 
filiforme , légèrement incliné & d’un ftigmate en tête ; le fruit eft une 
capfule fpherique qui s’ouvre hotifontalcment, & qui fe trouve rem¬ 
pli de fcmences menues y anguleufes, ridées , brunes & attachées au 
placenta \ le réceptacle eft tond & très-grand : nous ne connoifl'ons en 
France que deux efpeces de mouton. . 



PREMIERE Espece. 


La première efpece eft le mouron des champs : Anagallis arvenfis. 
Anagallis foliis indivifis , caule procumhente. Linn. fyft. plant^dit. Reich, 
t. \ , p. 4x1. de Neeck. Gallob. p. 110. Pollich. palau n°. Tof. Rèich. 
Fl. M^no-franc. n“. 111. Leers herborn,n°. 1^9. Mjinch. hajf. n’*, \ 
Blackw. Sabb.hort. z. U 46, Cent. flor. Lond. fafe. i. Darr. 

najf. p. 40. Anagallis phdnicea. Scop. carn, 2. n°. 117. On nomme 
cette plante en plufieurs Provinces de France , manuet rouge, mana- 
hon rouge. Getre efpece eft annuelle , fes tiges font rampantes , de la 
longueur de quatre ou fix pouces, herbacées , liftes, tendres, quarrées , 
rameufes ; fes feuilles font fimples , oppofées, très-enrieres , feflîles, 
ovoïdes, piquetées de ronge en delTous ; fes fleurs (ont axillaires , les pé¬ 
dicules prefqu’auiîî larges que les feuilles. 

On diftingue deux variérés, l’une à fleur rouge qui fe nomme le 
mouron mâle, & l’autre à fleur b'euCj que l’on appelle Xemouron fe¬ 
melle les variétés patoiftent fe perpétuer conftammenc dans leur couleur ; 
le bleu a la fleur & la feuille un peu plus grande, & le fruit un peu 
plus oval. Aux environs de Nice , il fe trouve une fous - variété de 
celle à fleur bleue , le bleu de cette feule variété en eft plus foncé que 
celui du mouron femelle commun , cette nuance fe perpétue toujours; 
il fe trouve encore des variétés à (leurs blanches & de couleur de chait 
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La variété à fleurs bleues eft connue en Botanique fous Tes phra- 
fes à' Jnagallis flore ceruleo ; anagallis caule procumhente , foliis ovato- 
lanceoldiis , petalis ferratis j calicis jegmentis Jubulath. Hall. helv. n®. 
6z<>. Anagallis csrulea. Schr. fpicil. Flor. Lipfl p. 5. Anagallis foliis 
indivifls y Roy. Lugdb. 6. Flor.fuec. 16^ , 178. Anagallis joliis ovatis. 
Hort. Cl fl. Anagallis fotmina. Camer epit. 595. Mill. dicl. n°. 1. 

La variété à fleurs rouges a pour plirafes botaniques Anagallis phe- 
nicto flore. Bauh. pin. 151. Linn. mat. med. ^8. Mattufch. Jil. n°. ij}. 
Kniph. cent. 6 , d. Mill. dicl. /z". 1. Anagallis caule procumbente j 
foiiis ovato-lanceolatis , calicis fegmentis lanceolath. Flall. helv n°. 615. 
Anagallis terrcflris maf. Blackw.t. 43. Œd Dan. t. 88. Sabb. hort. x. T. 
45. Dans les deux variées la corolle eft crenelée. 

La première variété différé par fes feuilles ternes 3 quaternes ; & la 
fécondé, par fa fleur blanche j a ombiiic pourpre : l’cfpece principale eft 
repréfentée dans la nouvelle édition de Blackwel , pl. 174 \ dans \'Hor- 
tus Jiomanus , t. 2 , pl. 4^ ; dans le premier Cahier du Flora de Lon¬ 
dres de Williams Curtis : & la fécondé variété, dans la fixieme Cen¬ 
turie de Kniphof, n°. 6 ; dans la nouvelle édition de Blackwel ,pl-4î } 
dans \q Flora Danica , pl. 88 -, daijs T i/orras Roman us, t. i 3 pl. 4 5.Ltf- 
pece , avec fes deux variétés eft repréfentée dans la feptieme Partie de 
notre Hifloire naturelle gravée de la France ; elles le réveillent toutes vers 
les huit heures du matin j & dorment après-midi ; elles fe plaifent dans 
les champs J les vignes & les jardins ; on en trouve aux environs de Paris 
& dans toutes les provinces de la France. 

Toute la plante a une faveur d’herbe , un peu falée & auftere ; fon 
fuc donn^la couleur rouge au papier blanc , d où l’on peut conclure que 
le fel eflCTtiel de cette plante approche fort de la terre foliée de tartre, 
mêlée avec quelques portions de fel ammoniacal & de beaucoup d’huile. 
11 y a des pays cù les pauvres l’emploient en falade. Le mouron rouge 
eft une plante vulnéraire 3 aftringente : on l’emploie dans la pefte & au¬ 
tres maladies malignes; on fait bouillir une poignée de fes feuilles écra- 
fées dans un verre de bon vin ; on exprime bien le tout, &' on le donne 
au malade bien couvert dans fon lit; on fe fert du fuc de cette plante 
& de fon eau diftillée, contre la inorfure des chiens enragés ; on en prend 
intérieurement en même temps qu’on l’applique fur le mal. Suivant les 
expériences rapportées dans le Recueil de la Société économique de Berne, 
ce remede fait des merveilles dans ce cas ; on le prend pour cet effet 
en poudre à la dofe de deux gros : Haller doute de cette vertu, il af¬ 
fûte nrême l’avoir vu employer fans aucun effet. 

Rien n’eft meilleur , dit-on , pour calmer la douleur des dents , qu’un 
gargarifme fait avec le fuc de cette plante ; on l’afpire par le nez pour 
décharger le cerveau trop humide ; on ordonne aufli ce fuc pour l’hy- 
dropifie ; fi on le mêle avec du miel , il confolide les plaies ; on appli¬ 
que la plante piiée fur les yeux, en cas d’inflamniation j on en met aufi 
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fur les plaies récentes & fur les verrues; il les fait palTer, à ce qu’on dit, 
fl on a la précaution auparavant de les fendre en quatre. 

Tragiis allure que cette plante eft d’un grand fecours contre la perte , 
il faut qu’on la prenne en décoétion dans une petite quantité de vin. Il 
faut enfuite coucher le malade & le couvrir bien pour le faire fuer ; cette 
meme décodion excite les régies. J. Ray recommande , comme un re- 
mede éprouvé plulieurs fois , l’eau dirtillée du mouron mâle_, mêlée avec 
une égale quantité de lait de vache, ou adoucie avec un peu de fucre , 
prife matin & foir à la dofe de fix onces pour la phthyfie , la confomp- 
tion du poumon & le crachement fétide & purulent ; au furplus , on 
fera très-bien de ne pas trop fe repofer fur cette plante pour la guérifon 
de cette maladie & d’autres dans lefquelles on la donne comme fpecifi- 
que , Sc s’il y a quelques effets à en efpérer, ce n’ert que par l’iifage du 
lue, qu’on retire de la plante , après l’avoir pilée & exprimée ; ce fuc 
peut avoir , à quelques degrés , les eftéts des dépuratifs des plantes pota¬ 
gères à peu près comme les épinards. 

Le mouron bleu doit faire le même effet que le mouron rouge : on 
peut le fervir j félon quelques Auteurs j de la teinture de fes fleurs dans 
i’cpilepfie -, on l’aflbcie pour lors avec la teinture de millepertuis ; on 
fait entrer le mouron dans le modificatif d’Ache. 

Le cataplafme de mouron , bouilli dans de l’urine, paffe pour un re- 
niede excellent appliqué fur les pieds & les mains des goutteux. 

Les poules & le plupart des oifeaux de voliere aiment beaucoup 
cette plante. Lorfqu’on donne aux animaux enragés de la poudre' du 
mouron à fleur rouge, c’ert toujours à la dofe d’une once ; on fait avec 
cette plante une eau cofmétique j fi fouveraine , dit-on , pour le teint , 
qu’elle devroit fe trouver feule fur la toilette des dames. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece ert le mouron très-tendre. j 4 nagaUisteneUa, Ana- 
gallis JoUis ovatis acutiufeulis y caule repente. Linn.fyfi. plant, edit. Reich, 
t. l 3 p. 4x4- veget. 'edit. ij. Murray , 16;. Lyjimach'ia tenella. 

Sp. 3 p. 211. Mi/l. dicl. 8. Lyfimachia foUis fubrotundis 3 flor'i- 
bus folitar'iis longepedunculatis. Guett. ftamp. 13 v. 119. Lyjimach'ia foViis 
orbicuLiis plants , flor:hus foi 'itarns rubellis , caule repente. Sauv. Monfp. 
135. Nummulariaminor , purpurafeente flore. Bauh. pin. 3 i o. Prod. 13 9. 
Motif, hifi. 1. p. 567. Secl. 5. La tige de cette efpece ert traçante , fes 
feuilles font ovales , un peu aiguës ; fes fleurs font folitaires 3 à longs 
pédoncules pourprés ; fes étamines font velues , la capfule ert découpée 
autour : cette plante fe trouve aux environs d’Etampes & de Montpel¬ 
lier : elle ert repréfentée dans le fécond volume de Morifon , (ed. 5 , 
p!. : <î, fig 2 , & dans la feptieme Patrie de notre Hiflo'ire naturelle gra~ 
fée de la France. 
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GENRE XIX. 

La Dentelaire. 

La dentelaire j connue fous le nom de P lumbago , a pour caradere 
d’avoir le périanthe du calice monophyl.'e, oval , oblong , tabulé j pen- 
tagoivalj raboteux J petfiftant, à cinq dents; la corolle eft monopétale j 
en forme d’entonnoir ; le tube eft cylindiique j fupéiieurement plus étroit, 
Çlus long que le calice; le lymbe eft fendu en cinq, élevé, s’étendant, 
a découpures ovales ; le neélaire eft formé de cinq valvules pointues , 
très-petites dans le fond de la corolle, renfermant le geçmc ; les filamens 
des étamines font au nombre de cinq, en forme d'alene , libres entre le 
tube de la corolle , s’appuyant fur les valvules du neétaire ; les anche* 
res font petites > oblongues j verfatiles j le germe du piftil eft oval, très- 
petit ; le ftile eft (impie , de la longueur du tube ; le ftigmate eft fendu 
en cinq , menu : il n’y a point de péricarpe ; la femence eft unique, 
oblongue , ou fermée ; ce genre ne renferme qu’une feule cfpece. 

E s P £ c E. 

Certe cfpece eft la dentelaire d’Europe , l’herbe au cancer , la maïs- 
herbe J P lumbago Europea ; Plumbago fol'ùs amplexicaulibus , lanccolatis , 
jeabris. I.inn, fp. plant, edit. Reith ^ t. ^^9. Bon. Cliff. 55. Mat. med. 
p. 39. Roy. Lugdb. 417. Sauvag. Monfp. 65. Sabb. hort. i, t. ^9 & 40. 
Lepidium dentillaria diclum. Rauh. pin. 91. Tripolium Diofeoridis. Coi. 
Eeph. I yp. «60. Elle eft vivace; fa racinf eft rameufe;fa tige eft her¬ 
bacée, cylindrique J cannelée j haute de deux pieds; fes feuilles font 
alternes , (impies, entierès, embraflànt la tige bordée de poils; fes fleurs 
font placées au fommet des tiges , ramalfées en bouquet. Cette plante 
eft repréfentée dans VHortus Romanus y t. l , p. 3 9 &r 40, &. dans 
l’Ecphrafis de Colomna , t. i , pl. i<>i : on en trouve dans les Provinces 
méridionales de la France , fur-tout aux environs de Narbonne , de Mont¬ 
pellier & à l’herinitage de Fotteval. 

Cette plante eft eftimée propre à guérir les cors des pieds & les du¬ 
rillons qui fe forment proche le fondement en allant à cheval. Ron¬ 
delet prétend q.ic c’eft un puilTant cauftique, fie perfonne n’ignore l’hif- 
toire de cette fille qui fe trouva écorchée vive pour s’en avoir frottée, 
dans le delTein de fe guérir de la galle ; on tire avantage de la vertu 
cauftique de la dentelaire, pour guérir les cancers invétérés & cenfés iij- 
curablcs par leur adhérence à des parties olTeufes ; on en fait infufer les 
feuilles dans de l’huile d’olive , dont on oint trois fois par jour lés 
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ulcérés chancreuxj jufqu’à ce que l’écorce noire foie encroûtée , pour 
que k-malade ne louffre plus de vives douleurs par cette application, 
ce qui va à quinze jours ou environ ,• la racine de cette plante eft fali- 
vaire , & imprime une couleur plombée aux dents j on l’emploie en 
topique de même que la feuille pour le cancer & les maux de dents. 


GENRE XX. 

Le Liferon. 

Ce genre de plante , connu en Botanique fous le nom de Convoie- 
fulus. Tourn. Lim. a pour caradere d’avoir le périanthe du calice par¬ 
tagé en cinq J connivent, oval, obtus, très-petit j perfiîlantj la corolle 
eft monopétale , en cloche , s’ouvrant, grande , pliée , à cinq lobes pref- 
fés : les rilamens des étamines font au nombre de cinq , en forme d’a- 
Fene , de moitié plus courts que la corolle j les anthères font ovales , 
applatiesjle gçrtt)e du piftil eft rond ; le ftyle eft filiforme j de. la lon¬ 
gueur des étaruihes , les ftigmares font au nombre de deux, oblongs , 
un peu larges ; le péricarpe eft une capfule envehrppce par le calice, à 
une, deux ou trois valves; les femences fout au nombre de deux, ron¬ 
des. M. le Chevalier de Linné en diftingue de cinquante-fept tipeces; 
mais en Fiance, on n'en trouve que quelques-unes. 


pREMiEB-x Espece. 

La première efpcce eft le liferon des champs : Convolvuhis arvenjls. 
Convolvulus foliis fagittatis , utrinque acutis , pedunculis fubunifioris. 
Linn.JvJl. plant, edit. Reich, t. 1 p. 834. Flor. fuec. 173 , j8i. Dalib, 
Paiif. 65. <Æd. dan. t. 459 : PoUich. palat. 104. Gmel.Jib. 4^ p. 
95. De Necch.’Gallob. p. iii. Scop. carn. ij n°. Lcers herb. n“. 
245. Ahtnch. hajf. n". 16.^. Mattufeh. fil. n°. 134. Kniph. ceat. la j 
n°. 31. Knorr. del. i j t. 6. Dcerr. naff. p. 88. Cùnvolvulus foliis fia- 
gittatis latefcentibus , petioUs unifions , Jîipulis remotis fubulatis. Hall, 
helv. n° 664. Convolvulus foliis fagittatis utrinque acutis. Hort. Cliff. 
66. Roy. Lugdb. 417. Convolvulus minor arvenfis. Bauh. pin. 194. Smi- 
lax levis minor. Dodon. purg. 213. Helxine foliis fagittatis, ciJJ'empalos 
Matth. loii. Camer. epit. 753. La racine de cette efpece eft" longue j 
menue, rampante , peutibreufe ; fes tiges font grêles, foibles, & s’entor¬ 
tillent ; fes feuilles font lilfes j en forme de fer de fléché, aiguës de tout 
côté ; les pétioles font plus courts que" les feuilles ; les fleurs font axil- 
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laires J & leur pcduncule eft prefqucgal aux feuilles; elles fout mono- 
pétales , campanifücmes, pointues , de couleur de rofe ou blanches -, le 
fruit eft arrondi j menu ; les femences font anguleufes. Cette efpece eft 
reprefentce dans le E’/orrr Danica y pi. 459; dans la douzième Centu¬ 
rie de Kniphof, n°. 5 1 ; dans les Délices de la Nature , par Knorr, pl. 6 . 
<k dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la 
France: M. le Chevalier de Linné donne pout variété de cette efpece, 
la plante connue fous la phrafe de Conyolvulus minima , angujlo j auri~ 
culato-folio. Bocc. muf. Cette variété eft repréfentée dans la Planche tren- 
troiiieme du Mufxum de Boccone. L’efpece & la variété croiflent natu- 
relltment dans les champs de la France j elles font vivaces; on en voit 
aux environs de Paris, dç Lyon, d’Aix , de Strasbourg, de Nancy, d’Or¬ 
léans , d’Etampes, de Montpellier & ailleurs. 

' MM. Tournefort & Garidel afturent que les payfans de Provence 
emploient le lifeton. comme vulnéraire ,‘ en l’appliquant extérieure¬ 
ment après l’avoir pilé entre deux cailloux ; le premier de ces Botaniftes 
doute qu’il foit purgatif : on l’emploie en cataplafme après une légère 
coélion ; quelques Auteurs le confeillent pour les tumeurs menacées oin- 
fl.rmmation ; il eft réfolutif. Oh peut fe fervit pout la même fin, de 
l’efpece fuivaiite J ou grand lifeton mais il eft moins efficace. Emma¬ 
nuel Toenig dit même que cette plante éft anodine & déterfive , & que 
fa décoétion eft utile dans les coliques. Cet Auteur ajoute que Tes feuil¬ 
les cuites dans l’huile, appaifent les douleurs de la goutte en graiftant 
la partie foulFrante avec cette drogue ; fes fleurs, en cloches blanches, 
& le plus fouvent rayonnées de couleur de rofe j ornent très-joliment 
les lieux champêtres : on doit l’arracher avec foin dans les vignes , les 
jardins & les champs , comme nuifiblç , à caufe de fes racines traçantes j 
mais on peut la lailTer mültiplier fur les lifieres des bois. 


Second* Espece. 

La fécondé efpece eft le grandliferon , le lifet, le lifeton des bayes: 
Convolvulus fepium. Convolvulus foiûs fagittatis , pojlice truncatis , pe~ 
dunculis tetragonis unifloris. Linn.fyfi. plant, edit. Reith. t. i p. 434. 
Roy. Lugdb. 417. Flor. fuec. 174,181. Dalib. Parif. 65. Œd. dan. t. 458. 
Lercker. nov. acl. A. N. C. t. 5 , upp. Scop. carn. 1 , a 10. 
Neck. Gallûb.p, iiz. Willith. in nov. art. A. N. C. tom. 4 j p. i.ii. 
Pollich. palat. n". 105. Ldt.ers. herborn. n°. 146. M&nch, hajf. n®. 165. 
Mattufch. fil. n". 135. Blackw. t. i^.Kniph. cent, it, n". 33. Knorr. 
dal. i J t. VI. I. Daerr, najf. p. 88. Convolvulus foliis fagittatis ^ hamis 
emerginatis , angulofis , petiolis unifloris fiipulis cordatis maximis. Hall, 
helv. n‘>. 663. Convolvulus foliiïï fagittatis J pofiice truncatis. Hort. Cliff. 

G6. 
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Invàlutis cordatis. Virid. ŒJf. iS. Convolvulus foiiis fagittato acu- 
minatis , pojiicè auriculatis , jioribus cxfoliorum alis foUtariis. Gmel. Jib. 
4 J 96 J n''. 54, t. 48. Secundhm Pall. Smilax levis major. Dod. 
purg 210. Volubilis major. Tabern. 875. Convolvulus major albus. Bauh. 
pin. 294. Les iracines de cette efpece font longues, blanches, fibreufes ; 
elle pouHe des tiges longues , grêles , rameufcs , tortues , qui grimpent 
fort haut , & qui s’attachent par leurs vrilles aux arbres & aux arbrif- 
feaux voiiîns ; fes feuilles font prefque femblables à celles du lierre par 
leur forme ; elles font triangulaires , lill'es , vertes , attachées à de 
longs pédicules ; fes fleurs ont la figure d’une cloche , & la blancheur 
de la neige j elles font portées fur un aflez long pédicule qui fort des aif- 
felles des feuilles, foutenues par un calice oval , partagé en cinq , au 
milieu duquel on remarque cinq étamines & un piftil compofé d’un 
embryon obrond, d’un ftyle en forme de filet de la longueur des éta- 
nimes & de deux ftigmates oblongs , un peu larges j lotfque la fleur eft 
paffée , il lui fuccede un fruit prefque rond, membraneux , c^ui ren¬ 
ferme des femences anguleufes, noirâtres ou rougeâtres. Cette pianie eft 
repréfentée dans le Flora Danica ^ 458 ^ dans la nouvelle édition de 

Blackwel , pl. 38 ; dans le premier Volume des Délices pat Knoir, 
pl. 6 -, dans le quatrième Volume du Flora Sibirica de Gmelin , pi. 4S ; 
dans notre Collection précieufe & coloriée des fleurs qui fe cultivent t..nt 
dans les jardins de la Chine 3 que dans ceux de l'Europe, II. Partie ; & 
dans la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. 
Elle croît dans les haies , les buiflons, aux bords des vignes -, elle eft 
fort commune par toute la France 3 on en voit aux environs de Paris , 
de Nancy, de Monrpellier, fur-tout àCaftelnau & dans les prés d’A rêne ; 
on en trouve aufli beaucoup aux environs de Lyon, dans l’Orléanois , 
le long de la Loire , dans l’Alface , la Provence , auprès d’Aix, 6c dans 
plufieurs autres endroits ; elle fleurit en Juin , Juillet Ôc Août 3 fa fe- 
mence mûrit en automne. • 

Le nom latin de convolvulus qu’on a donné à cette plante, tire fon 
étymologie du verbe convo/vere, parce que^cette plante s’entortille, en 
grimpant autour des plantes voifines ; on trouve fur fon feuiiUge deux 
fortes d’infeéles, dont l’un fe nomme Sphinx à cornes de boeuf ; Sprânx 
convolvuU , Sphinx alis integ’is ; pojlicis nigro-fafeiatis , margine pof- 
ticâ albo punàatis , abdomine rubro , cingulis atris , Linn.fyft. pl. edu, 
XII 798 ; Ôc l’autre le Pterophore brun : PhaUna alucita didaclyla. 
Phajxna alucita alis paientibus , fijjis , fufùs ; flrigis albis , anticis 
bifdis , pojlicis iripartitis. Linn. fyji. nat. edit. XII. 899. Nous donne¬ 
rons la defeription de ces infeàes dans noue Faune François. 

Jean Bauhin alfure que les pourceaux font fort friands de fa racine, 
ce qui eft d’autant plus étonnant, fuivant Ray , que cette racine eft 
purgative. On prétend que fa femence, ptife intérieurement , occafionne 
des fonges affreux 3 on attribue à cette plante une vertu purgative, ré- 
Tome II. N 
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foliuîvs-& vnliiéraire i cependant le liferon n’eft pas d’un ufage bien fre¬ 
quent en Médecine, quoique le fuc laiteux & réfineux qu’il fournit , 
approche beaucoup de la fcammonée pour purger les férofités ; on peut 
même le fubftituer à cette derniete ; pourvu qu’on en augmente la dofe, 
& qu’on la porte jufqu’à vingt ou trente grains. 

Jean Prevoft , dans fa Médecine des Pauvres , ordonne huit onces de 
décoélion d’une ou de deux poignées de fes feuilles pour purger la bile, 
üc ce proportionnellement a la force du fujer. Antoine Conftanrin, 
dans fa Pharmacopée Provinciale, prefcrit depuis un gros jufqu’a trois, 
l’infulion de fes fleurs & de fes feuilles pilées légèrement pour évacuer 
par les felles les férofités du bas-venrre. 

Le liferon eft propre à former des portiques, à couvrit des berceaux, 
& fur-tout à garnir des murailles des jardins de ville , où toute autre 
plante grimpante périroit faute d’air. 


Troisième Espece. 

La troifiemeefpece eft le liferon à forme d'alch^a. Convolvulus ahh&oi- 
des. Convolvulus foliis cordatis Jinuatis fericeis : lobis répandis , pe* 
dunculis hijloris. Linn. fyft. plant, edit. Reich, t. i , p. 441. Syjl. vegec. 
p. 169. Kniph. cent. 7, n*. ij. Convolvulus foliis cordatis palmatis 
fericeis , lobis répandis y pedunculis fuhbifioris : fp. plant, i. y p. 211. Con¬ 
volvulus foliis cordato-digitatis , fericeis : foHolis linearibus j intermediis 
duplo longioribus : Virid. Cliÿ. i 8. Roy. Lugdb. 429. Sauv. Monfp. zoi. 
Convolvulus joUis ovatis divifîs , bajî truncatis , laciniis intermediis du¬ 
plo longioribus. Hort. Cliff. 97. Convolvulus argenteus j folio altheæ , 
Bauh.pin.29y Convolvulus botanica alth<teque foliis , repens argenteus , 
Barr. rar. 5 , r. 312. Ce liferon eft fampant , il a les feuilles en forme 
de cœur, palmées, foyeufes , leurs lobes ft)nt courbes, linéaires; ceux 
du milieu font deux fois plus longs ; on dirait qu’ils font argentés ; les 
péduncuîes font à deux fleurs ; cette efpece eft repréfentée dans la fep- 
lieme Centurie de Kniphof, pl. i 3 ; dans les Plantes rares de Barrelier, 
pl. 312, & dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de 
la France : elle croît naturellement aux environs de Montpellier ; on en 
trouve aufli dans les endroits montueux & ftériles de la Provence méridio¬ 
nale, aux environs de Touloufe & d^\lbe , de même qu’aux environs 
de Narbonne. M. le Monnier l’a obfervé dans le diocèfe de cette Ville 
& dans le Rouflillon, le long des chemins, fur-tout autour du moulin 
de las Gaittes ; elle fleurit en Juin, Juillet & Août ; mais fes femenéts 
niûriflent rarement aux environs de Paris ; fa racine eft vivace ; elle 
poulfe des rejets par lefquels on la multiplie on les fépare au commen¬ 
cement de Mai, & on les met pendant l’hiver dans la ferre. 
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Qvatrieme Espece. 

La quatrième efpece efl: le liferon rayé : Convolvulus lineatus. Q^n.:- 
volvulus foUis lanceolatis fericeis hneatis petiolatis ^ peduncuUs bifhrisj\a-^ 
liübusfericeis fubfoliaceis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. ^.3 p. 444* 
dicl. n°. Allion. Taur. 55. Convolvulus minor repens 3 rupellenfis 3 
flore rubro. Monfp. hift. 13 p. ij.feS. i. Convolvulus marinus repens 3 
argenteo & oblongo folio , flore purpureo. Barr. rar. j 1. Convolvulus fer- 
pens maritimus3 fpicét foliis 3 Triumf obf. 913 t. 91. Les tiges de cette 
efpece font longues d’un demi pied , couchées, flexibles ; fes feuilles 
font éloignées, lancéolées , plus étroites à la bafe , foyeufes , aigues , 
rayées, à angles aigus ÿ les pédoncules font plus courts que la feuille , à 
deux braétées , plus longs que le calice ^ les calices font foliacés, fans 
poils, mais foyeux ; les corolles font -hériflees en dehors. Cette efpece 
efl repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, pat Morifon, pl. 4 , fig. a » 
dans les Plantes rar^es de Bartelier , pl. 1151, & dans les Obfervations 
de Triumfeti , pl. 91, fig. 2. Elle efl vivace , & croît fur les bords de 
la Méditerranée; on la multiplie abondamment par fes racines; elle fe 
plaît dans une terre légère & féche , & n’exige d’auttes foins que d’être 
débarralTée des mauvaifes herbes ; on peut la tranfplantet au printemps 
ou en automne. 



Cinquième Espscs. 

La cinquième efpece efl le liferon i feuilles de linaire : Convolvu» 
lus cantdbrica. Convolvulus foTiïs lineari-lanceolatis, acutis 3 caule ramofo 
erecliufeulo 3 calicibus pilôfls, peduncuUs fubbifloris. Linn. Jyfl, plant, 
edit. Reich, t. i , p. 445. Syfl. veget. p. 170. Convolvulus Joliis lineari- 
bus acutis , caule ramofo fuldichotomo , calicibus pilofis , Sp. pl. i.i.%. Hort. 
Clifl. 68. Sauvag. Monfp. 56. Gmel, fib. p. 9^, n°. 51. Mill. dicl. 
ri'*. 25. Krafn. aifl. 45. Jacq. Aufl. 1.196. Scop. carn. a , zii. Con¬ 
volvulus foliis lineari- lanceolatis acutis , caule ramofo erecliufeulo , pedun-^ 
tulis fubbifloris , Ger. prov. j 18. Convolvulus ramofus 3 ereBus , argen- 
teus 3 minimus. Amm. Ruth. p. ^ , n". 6. Gmel. Convolvulus minimus 3 
fpics,folius. Morif. hijl. a , p. 17 3fect. i. Convolvulus ünaris, folio- Bauh. 
pin. 295. Cantabrica quorumd. Cluf. hift. ^3 p. 49. La tige de cette 
efpece efl rameufe ; un peu droite ; fes feuilles font linéaires , lancéo¬ 
lées , aiguës ; fes péduncules font à deux fleurs ; fes calices font poi- 
leüx. Cette efpece efl repréfentée dans THiftoire des Plantes de Morifon , 

N ij 
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fea. I , pl. 4, fig. 3 , dans la fepcieme Partie de notre Hijloire 
naturelle gravée de la France : elle croit naturellement aux environs de 
Narbonne , & dans les lieux ftériles & fecs de la Provence. M. Gatidel 
dit flu'elle fe trouve dans tous les endroits de la Provence, qu’on ap¬ 
pelle Garigue\ du Montaigues , de Barret j des Perretes^ de Mauret , 
&c. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de certe efpece la plante 
connue fous le nom de liferon terreftre : Convolvulus terreflris. Convol- 
vulus folïis linearibus fxriceis ^ pedunculis JubbiJioris j calicibus hirfutis 
mucronatis jfp. i. p. 114. Volvulus terrejlrïs^ Dalech, hift. 1415- Bauh. 
hijl. i. 3 p. 160. Les feuilles de cette variété font linéaires, foyeufes ; 
fes péduncules font à trois fleurs , fes calices font hérilTés , pointus 3 
elle elt vivace, Sc croît naturellement dans nos Provinces méridionales; 
1,’efpece principale fe multiplie par graines qu'on tire des pays ou elle 
croit naturellement ; on la feme à demeure dans une plate-bande bien 
expofée & aride , car il n’eft pas poflîble de la tranfplanter, parce que 
fes racines s’enfoncent profondément, lorfque les jeunes plantes qui en 
proviennent, commencent à grandir, on les éclaircit dans les endroits 
où elles font trop épaifles , & on les débarrafle des mauvaifes herbes ; 
c’eft-là toute la culture qu’elles exigent ; leurs tiges meurent en au¬ 
tomne , mais leurs racines fubfiftent pendant plufieurs années j & quand 
le terrein où elles fe trouvent ell iec Sc bien expofé, elles réliftent 
très-bien aux froids de 1 hiver, fans être même couvertes. 


Sixième Espece. 

La fixieme efpece eft le liferon foldanelîe : Convolvulus foldanella. 
Convolvulus foliis reniformibus 3 pedunculis unijioris. Linn. fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i 447. Hort. Cliff. 6-j. Mat. med. 61. Roy. Lugdb. 
418. Mill.dicl. iç). Sco^. carn. 1 , n°. iti. Knipk. Cent. 63 n°. 30. 
Sùldanella maritima minor. Bauh. pin. 195. BraJJîca marina feU Soldu- 
nella. Bauh. i. 3 p. ï 66 , Cord. hiji. io^. La racine de cette efpece eft me¬ 
nue , libreufe J il en fort des tiges grêles, pliantes j farmenteufes , ram¬ 
pantes , rougeâtres 3 fes feuilles font femblables à celles de la petite che- 
lidoine J arrondies , liftes, épaiftes , luifantes, remplies d’un lue laiteux, 
foutenues par de longs pédicu’es 3 fes fleurs font en cloche , aflez amples, 
purpurines , elles fe changent en des fruits arrondis , où font contenues 
des graines anguleufes , & pour l’ordinaire noires : elle eft repréfentée 
dans la fixieme Cenrurie de Kniphof, pl. 30 , 5 c dans la feptieme Partie 
de notre Hijlo re naturelle gravée de la France 3 elie croît naturellement 
à Montpellier , dans le Languedoc & la Provence 3 elle fleurit en Juin 
& Juillet y on ne peut la confetver long tems dans les jardins : . toute 
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la plante abonde en un fuc laiteux ; fa faveur eft amere , âcre, & un peu 
falée;eile eft mife au nombre des purgatifs hydragogues : féchée, on la 
donne en poudre, depuis un demi-gros jufqu’à un gros dans l’hydropi- 
fie , la paralyfie & les rhumatifmes. Cette poudre peut fe prendre dans un 
bouillon à la dofe de deux gros : on en tire aufli un fuc par expreffion, 
qu’on prefcrit à la dofe d’une dçmi-once : comme cette plante eft nuifi- 
ble à l’eftomac , il eft a propos H’y ajouter pour corredlif un peu de ca¬ 
ndie pulvcrifée, ou bien de faire macérer fes feuilles dans le vinaigre j avec 
la crème de tartre. A l’extérieur fes feuilles fraîches diminuent l’œdemedes 
pieds : les perfonnes robuftes fe purgent fort bien, fî elles en mangent 
une once. 


GENRE XXI. 

La Campanule. 

Ce genre de plantes, connu fous le nom de Campanula. Linn. a pour 
caraétere d’avoir le pétianthe du calice partagé en cinq , aigu , s’ouvranr j 
droit J élevé , la corolle eft monopétale, en cloche, fans être ouverte 
par la bafe , fendue en cinq jufqu’à la moitié, fe fanant, ayant fes 
découpures larges, aigues & ovales j le neéfaire e^ dans le fond de la 
corolle J formé par cinq valvules aiguës , conniventes, cachant le récep¬ 
tacle. Les filamens font au nombre de cinq j capillaires, très courts*, in¬ 
férés au fommet des valvules du neéfaire j les anthères font plus lon¬ 
gues que les filamens , applaties. L’embryon du pyftil eft anguleux , placé 
en bas, le ftyle eft filiforme j plus long que les étamines, le ftigmate 
eft partagé en trois , oblong , un peu épais , ayant fes déchiquetures re¬ 
pliées , la capfule eft obronde, anguleufe, à trois ou cinq loges , laiflant 
fortir fes femences par autant d’ouvertures latérales j fes femences font 
nombreufes, petites j fon réceptacle eft en colonne ; il s’en trouve en 
France plufieurs efpeces. 



PREMIERE Espece. 


La première efpece eft la campanule à feuilles rondes : Campanula 
rotundi-folia. Campanula foliis radicalibus , reniformibus , caulinis linea- 
ribus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. Flor. Lapp. 83. Flor. 
fuec. 176 , 184. Hort. Cliffl 65. Roy. Lugdb. 247. Dalib. parif. 6t>. 
Pollich. pat. n°. 206. Scop. carn.edit. 2, n°. 124. Gmel. Jib. t , p. 161. 
de Neck. gallob. n°. 115. Reyg. Ged. 2, p. 54. Manch. hajf. n°. 181. 
Mattufeh. Jil. I , ra®. 136. Dczrr. najj". p. 64.. Campctnula foliis ferratis , 
radicalibus , cordatis ^ caulinis lanceolatis. Hall. helv. n°. 701. Campanula 
miner alpina rotundioribus imis foliis , Dodon , p. 1 <>7. Campanula mû- 
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nor rctunii-folia vulgaris. Bauh. pin. pz. Rapunculus Jylvejlris minor. Ta-- 
bs.rn. p. 405» J exHallero. RapunculuSffylveJlris ^flore ex purpura candido. 
Tabirnem. 410. Les feuilles radicales de cette efpece font en forme de 
reins j celles de la tige font linéaires, la corolle eft d’un bleu pourpre. 

Outre cette efpece , M. le Chevalier de Linné diftingue deux vaiié- 
tés : la première eft celle qu’on connoîc en Botanique fous les phrafes de 
Campanula minor , rotundi folia alpina. Bauh. pin. 9 j. Brod. 3 4. Cû/ti- 
panula foliis ferratis radualibus cordads , caulinis linearibus. Hall, helv, 
701. La fécondé variété a pour phrafes : Campanula alpina linifolia 
rara carulea. Bauh. hifl. ij pag.-jpj. Pin. p^.flor. Lapp. 84. /r Gotl. 
219 , Magn. Monfp. 47. (S.d. dan. 189. Campanula caule flmplici, fo¬ 
liis J ubhirf uns , linearibus y penolis unijlorii. Hall. /i®. 70. Campanula 
alpina minirna foliis linaria ad caulemflipads. Bocc muf. t. 105. Cam¬ 
panula montana anguflifoiia Bnrr. icon. 457. L’efpece primcipale eft re- 
préfentée dans Tabernsmontanus y p 409 & 410. La première variété 
eft figurée dans le Prodroirrus de Batihin , pl. 34; la fécondé dans 
le Botanicon Monfpelienfe , de Magnol, pl. 46 ; dans le Flora Danica , 
pl. 189 ; dans le MufaumAt Boccotie,pl. 105 ; dans Barrelier , pl. 437. 
Les unes <Sc les autres font reprélèncées dans le feptieme Cahier de notre 
Hifloire Namrelle gravée de la France. Ün trouve l’efpece principale aux 
environs de Paris j dans la Flandre, la Lorraine : la piemiere variété fur 
Jes hautes montagnes de la Franche-Comté, de la Bourgogne^ del’Au- 
yergqe , & la fécondé aux environs de Montpelliet. 

Ôn prépare avec les fleurs de la campanule à feuilles rondes j une cou¬ 
leur verte ; cette efpece orne parfaitement les bords des champs lorfque 
les fleurs des pommiers font palfces. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la campanule raiponce Campanula rapunculus, 
Campanula foliis unduladsy radicalibus lanceolato- ovalibusypanicula coarc- 
tata. Linn. fyfl. plant, edit. Reich, tom. \ y p. 456. Bon. Upf. 40. 
PoLlich. palat. n^. 108. Mill. dicl. n°. 6. Neck. Gallob. p. 116. Scop, 
carn. edit. i. n°. 231. Scholl. Barb.n'^. 179. Manch. Flor. hajf. « . 183. 
Kniph.cent. 11. n®. 21, Dcerr. najf. p. 64. Campanula joins ellipticis y 
J'errads yfubhirCutis j caule afpero y flor. bus paniculads. Hall. helv. n°. 699. 
Campanula foliis radicalibusj lanceolato-ovalibus j caule ramofljfimo pa* 
tulo. Hort. Cliff. 65. Dalib. Parif. 68. Rapunculus efculentus. Bauh. pin, 
92. Rapunculus Dod. pempt. 16 y Rapunculus fylveflris. Fuchs. 214, eri- 
nus nicandri. Colum. eeph. 225. Les feuilles de cette efpece font lan¬ 
céolées; la grappe eft terminale ; les rameaux font (impies, plus courts, 
élevés, les péduncules font le plus fouvent ternes ; l’intermédiaire eft 
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plus long, la tige eft anguleufe , raboteufe; toute la planté eft laiceule. 
Elle eft repréfentée dans l’onzieme Centurie de Kniphof , n°. zi, ôc 
dans la feptieme Partie de oouà Jlijioire naturelle gravée de la France. 
On en trouve aux environs de Paris, dans la Flandre, aux environs de 
Nancy, de Montpellier & dans plufieurs provinces de France 3 elle eft 
bilannuelle , elle fe plaît dans les champs ftériles ; on la cultive dans 
les jardins , on l’y multiplie par graines, que l’on feme dans une plate- 
bande ombragée , pour le plus tard à la fin de Mai. Lorfque les jeunes 
plantes ont environ un pouce de hauteur , on les farcie , & on les efpacie 
à quatre ou cinq pouces de diftance l’une de l’autre , ainfi qu’on fait pour 
les oignons,- on choifit, pour cette opération , les temps fecs; onia réitéré 
trois ou quatre fois jufqu’à l’hiver, qui eft la faifon où l’on fait ufage de 
la racine : ou les leve pour lors de terre ; celles qui y teftent, poulfent 
dès le mois d’Avril, des tiges, deviennent dures , & ne font plus bon¬ 
nes à manger. 11 en eft de même de celles qui ont déjà fleuri , car on 
ne peut employer en aliment tjue les jeunes racines : conféquemment, 
lorfqu’on feme la graine trop tôt, les plantes fleuriftent fouvent la même 
année , ce qui épuife leurs racines. Cependant elles donnent pour l’ordi¬ 
naire des fleurs en Juin & Juillet , ôc leurs femences font mures en 
automne. 

On mange les feuilles ôc les racines de la raiponce , avant qu’elle ne 
donne fes tiges ; c’eft une falade d’hiver 3 on la mêle le plus fouvent 
avec la doucette ou la mâche 3 on la doit choifir jeune, tendre ôc d’un 
bon goût. Elle fortifie l'eftomac , aide à la digeftion , eft apéritive , pro¬ 
pre contre la pierre ôc la gravelle. Dodoëns en recommande la décoéiion 
au commencement de l’inflammation de la gorge. Un Auteur afture 
qu’elle augmente le lait des nourrices 3 au refte , elle eft de peu d’ufa^e 
en Médecine. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece qu’on trouve en France, eft la campanule à feuil¬ 
les dépêcher. Campanulaperjici-folia. Campanula folüs radicalibus obova- 
tis J caulinis lanceolato Unearibus fubferratis fejfilibus ramojis. Linn. fyjl. 
plant, edit. Reich, t. i ,p. 456. Flor. fuec. 1751 , 187. Dalib. Pari/. 67. 
Pollich. n®. Z09. Gmel. Jib. 3 , 161 , n”. 19. Reyg. Ged.,i., p. 55. 

Manch. hajf, n*'. 184. Mattufch. i . n®. 137» Gmel. Tub.p. 5Ô. Kniph. 
Cent. Il , ra°. 11. Knorr. Del. vol. 1 , t. 5 , p. i. Daerr. najf. p. 64^. 
Campanula folüs radicalibus ovatis , caulinis Unearibus , petiolis lon- 
giffîmis paucifloris. ' Hall. helv. n®. 697. Campanula decurrens. Mill. 
dicl. n°. 1. Campanula folüs lineari-lanceolatis crenatis , caule longifjîmo 
JimpUiiffîmo ffioribus raris. Virid. Cliff. 17. Mort, Cliff. 6j. Roy. Lugdb. 
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Campanula caule unifloro j rereii, fo'üs imisfuhovatis • fuperiorihus 
lanceolatis. Scop. carn. edit. i , p. i j edit. i ^ p, 2.18. Rupunculus 
perJîjoUus i magno flore. Bauh. pin. 515. Rapunculus campanulaïus nerii 
foliis III- Tkalius R. Rapunculus numerofus 11. Tabern. p. B. Ra¬ 
punculus aumerofus anguJlifoUus^ magno flore. Bauh. pin. 5 j. Gmel. L. C. B. 
Mattufch. L. C. B. 

Les feuilles radicales font ovales j celles de la tige font lancéolées, 
linéaires , felîiles, dentelées en forme de fcie, éloignées les unes des 
autres, alTez femblables à celles du pécher; la tige eft très-longue, 6 c 
fes fleurs font en petite quantité ; cette plante eft vivace & croît dans 
les endroits efcarpes de nos provinces fepcentrionales : on en voit aux 
environs de Paris ; elle eft repréfentée dans le fécond volume d;;^ Dé¬ 
lices de Knorr. planche 5 , fig. i ; & dans la feptieme partie de notre 
Hifloire naturelle gravée de la France. Muller en diftingue quatre 
variétés : la fimple bleue, la fimple blanche j la double à fleurs bleues , 
& la double à fleurs blanches , on les emploie pour garnir les plare- 
bandes des jardins à fleurs. Elles fe multiplient facilement par fes racines 

3 u’on partage en automne; elles font fi peu délicates , qu’elles réuftiflenc 
ans toutes fortes de terreins , & à toute forte d’expofition ; elles fleu- 
rilFent en Juin &c Juillet ; & quand les faifons font numides , quelques- 
unes continuent de fleurir une grande partie du mois d’Août. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft la campanule en forme de raiponce. Cam¬ 
panula rapunculoides. Campanula foliis cordato-lanceolatis , caule ramo- 
fo ^Jioribus fecundis ^ fprtrfls , calicibus reflexis. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, t. I j/>. 45S. Hort. Cliff. 17. Roy. Lugdb. Z49. Dalib. Parif. 66. 
Pollich. palat. n°. X I o. Reyg. Ged. x,p. ^6. W^eig. Pomer. Ruy. n°. 140. 
Métnch. haff. «*’. 1S5. Mattufch. fll. n®. ijS. Dcerr. najf. p. 6^. Campa¬ 
nula foliis cordato lanceolatis , fubhirfutis , petiolis unifloris. Hall. heiv. 
n°. 691. Campanula foli s ovat s crenatis y floribus per caulem uno verfu 
fparfls ; Hort. Cliff. 64. Campanula hortenfls , rapunculi radice. Bauh. 
pin. 94. Morif hijl. i.p. 460. Suec. 5. Campanula urtict foliis oblong's 
minus afperis. Bauh. pin. 94. Campanula repens ^ floreo ctruleo minore. 
Bauh. hifl. 1. p. 816. Les feuilles de cette efpece font en forme de 
coeur J lancéolées ; la tige eft rameufe , les fleurs fecondaires font cl f- 
pofées le long de la tige. Elle eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes j 
par Morifon , tom. x , fed. 5 , pl. i , fig. 3 x. E.le croît natureJemei.t 
aux environs de Paris , & par toute la France. 


Cinquième 
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Cnquieme Espece. 

La cinquième efpece eft le ttachelium des boutiques , les gants de 
Notre-Dame, la violette de mer, i’ortie bleue. Campanula trachelium. 
Campanula caule angulato , foliis peûcdatis , calicibus ciliatis ^edunculis 
trijidis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, r, i 460. Firid. Clij^ 16. Flor. 
fuec. 18 I , 189, Roy. Lugdb. 145. JDalib. Parif. 66. Mill. dicl. 4. Pol- 
lich. pal. iP. z\\. Reyg. Ged. i, p- Neck. Gallob. p. 114. Scop. 
carn. edit. 2, 234. Mtnch. haj}’. n°. i8(». Mattufch. fil. «'*. 39. Dcerr. 

najfi. p. 6^. Campanula foliis cordato lanceolatis, acutè fierratis , hirfu- 
tisy petiolis J ex alis paucifloris , calicibus hifpidis. Hall. helv. n®. 6^0. 
Campanula foUis radicalibus cordatis , calicibus ciliatis. Hort. Cliff. 64. 
Campanula vulgatior 3 foliis urtica , vel major & afperior. Bauh. pin. 94. 
Cervicària major. Tabarn.p. 412. Cerv'caria major, ii. Tabtrn.p. 413. 
Rapum fylveftre alterum , cervicaria major^ Dod. cer. 31, 3 2. La racine 
de cette efpece eft fuliforme , groffe , longue & fibreufe ; fes tiges font 
anguleufcs , cannelées, creufes , rougeâtres, velues; fes feuilles font 
ovales , en forme de cœur, pétiolées, alternes, larges, dures au tou¬ 
cher ; celles du bas de la tige font foutenues par de longs pétioles ; 
celles du haut par de plus petits; les fleurs font axillaires*, leur calice 
eft cilié, leurs pcduncules font fendus en trois , & en fupportent 
trois ,* cette plante varie par fa fleur bleue & blanche , Ample & 
double ; elle eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes , pat Morifon , 
tom. 2 , feâ:.5, pl. 5, fig. 28 3 dans Taberntmontanus ,p. 412 & 4t} : 
elle eft vivace & croît naturellement pat toute la France , dans les 
haies , les bois efcarpés & pierreux 3 elle fleurit en Juin 3 fes femences 
font mûres en automne : on multiplie la variété double par les racines 
qu’on partage en automne, régulièrement toutes les années, fi on ne 
veut pas que la fleur dégénéré en fimple ; la terre où on la plantera, 
jje doit être ni trop légère ni trop gralîe; il lui faut feulement une terre 
forte & argilleufe, c’eft-là précifement où elle fe plaît le plus , & ou 
elle parvient à fa plus grande petfeélion : au furplus, comme cette plante 
n’eft pas délicate , on peut la planter à toute forte d’expofition. 

On regarde en Médecine fa racine comme rafraîchilfante & aftrin* 
gertte , on la mange en faiade comme les raiponces ; cette plante paffe 
encore pour vulnéraire & déterfive ; elle eft très-efficace pour difliper l’in¬ 
flammation des plaies & l’ophtalmie , écrafée & appliquée en caraplafme; 
on lui attribue une vertu finguliere pour les accidens de la luette , & pour 
les ulcérés & autres maladies du col & de la gorge. On la fait cuire dans 
l’eau pour les convulfions, ruptures , courte-haleine , toux invétérée, dif¬ 
ficulté d’uriner , «Sc fiippreflion menftruelle 3 la poudre de fa racine ap- 
Tome IL O 
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paife la colique néphrcriqiie ; la dofe ell d’uii gros dans un verre de vin; 
on la prend de même pour la jaunifTe ; on ^ait avec la femence con- 
calfée Si bouillie dans l’eau d’orge , dos gargarifmes pour le fcorbut des 
gencives Sc pour les ulcérés de la fquinancie; la teinture de fes fleurs, 
ticce avec refpric-cle-vin , eft très-propre à affermir les gencives. 

■ On cultive'dans les jardins , pour l’ornement , les vatictcs à fleurs 
doubles; elles y figurent très-bien : la racine de cette campanule a ure 
Bonne odeur ; elle eff par conféquent très-propre à mettre dans les 
Coff'rcsi 


Sixième Espece. 

Lafixieme efpece. eft la campanule conglomérée ; Campanula glomeratri 
Campanula caule angulato -, Jlmplid j Jioribus fcJJlUbus capitulo terminal;. 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. i , /?. 4(5b. Vir, Cliff'. i6. Flof./uec, 
iSz , i^'O. It. Goth. lÿtî. It. Scan. 306. Roy. Lugdb. 2.45. Dalib. Parif. 
67. Gmel. Jlb. 3 , p. 157. n°. Z5. Mill. Dicl. n". 7. Reyg. Ged. % j i; 5. 
Scop. carn. i, n'^, 11 a. Manch. haff. n°. 187. Mattufch. Jil. n°. 14c. 
Pollich. palat. « zi2. Kniph. cent. 6 , n'*. 19. Dœrr.na(f. 66. Campa¬ 
nula foliis lanceolato-ovatis crenatis, ramis' capitulo florali terminatis. 
Port. Cliff. (?4. Campanula caule Jlmplid , afpero j foiiis amplexicaull- 
bus ^ Jioribus capitatis. Hall, helv. n", 685. Campanula pratenjls , flore 
conglomerato. Bauh. pin. 94. Trachelium alpinum, ftoribus conglomeratis^ 
foiiis afarine y rigidis & hirfutis. Herm. par ad. 135. Trachelium minus 
multis. Bauh. h'Ji. z j p. 300. Rapunculus ceruleus, urnbellatus. Trag, 
ic. 3. n.° Z.& Barrel. icon. 513, n°. iii. Trachelium oblongo folio al- 
pinum. Bocc. Muf. 70. Les feuilles de cette efpece font ovales , oblon- 
gues J fellîles , un peu obtufes : fes fleurs font au nombre de trois , felli- 
les aux aiflelles des feuilles. La petite tète eft terminale. Elle eff: repré- 
fentée duns la fixieme Centurie de Kniphofj n". 19 ; dans le Paradifus 
d’Herman, n”. 23 5; dans Tragus , pl. 8, n". 2 , & dans Barreîier, 
pl. 523 ; dans le Muftum de Uoccone, pl. 58 ^ & dans la feptieme 
Partie de notre HiJIoire Naturelle gravée de la France. Elle croît natu¬ 
rellement dans les prés arides de la France : on en trouve aux environs 
de Paris , dans la Franche-Comté, la Bourgogne , la Lorraine , &c. 
On la multiplie aifément ou pat femences , ou par racines qu’on partage. 
Elle croît dans toute forte de terre '& à toute forte d’expofition ; die 
fleurit en Juin ; fes femences font mûtes en automne. 
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Septième Espece. 

La feptieme efpece eft le miroir de Vénus : Campeinula fpeculum. 
Campanula caule ramojïjfïmo diffufo folUs ohlongis fubcrenatis , fioribus 
foUtariis ^ capfuüsprifmaticis. Linn. fyjl. plant, edit Rei.h. t. i j p. 466. 
Non. Upf. 41. Polüch. pal. n". 214. Mi!l. diü. n". 8. Scop. carn. 2 , 

2J7. de Necker Gallob. 117. MmcH. haJÇ. ifKniph. cent.'i , /j”. 
22. Dotrr. najf. p. 66. Campanula caule procumbtnte fruclibus primati- 
cis ^fioribus Jolitariis , rotatis 3 longijjime petiolatls. Bail. helv. ra'’. 705. 
Campanula caule ramofoy foliis ovato-oblongis crenaüs. Bon. Cliff. 65. 
Campanula caule> angulato j ramofo ; calicibus corolla longiorihus , cap- 
fulisprifmaticis. Scep. carn. edit. i , p. 26^ , /z”. 9. Campanula calici¬ 
bus corollam fupurantibus , capfiAis columnaribus. Virid. Cliff. 17. Roy. 
Lugdb. 247. Daiib. Parif. 68. Onobrychis arvenfs yfeà campanula ar- 
venfs erecla. Bauh. pin. 2ij. Tourn. Parif. 112. Campanula arvenfs 
minima. Dod. Coro. p. 3 8. Les tiges de cette efpecç ne font hautes à- 
peu-près que de huit à dix pouces 3 les premières feuili es font arrondies 
& les autres ovales , toutes attachées comme la tige par leur bafe , fans 
pédicules ; les fleurs naifl'ent aü fommet des tiges , elles font tantôt 
gris-de-lin j tantôt blanches ou violettes , & repréfentent j en fe for¬ 
mant , une efpece de vafe, marquée de cinq angles très-fenfibles 3 il 
y a des variétés de cette plante droites, d’autres couchées ; elle eft rcpré- 
ientée dans la huitième Centurie de Kniphof, n®. 22 , & dans la feptieme 
Partie de notre Hifoin naturelle gravée de la France : elle croît natu¬ 
rellement dans les champs de bled, elle eft annuelle ; on en Trouve aux 
environs de Paris j dans la Flandre y la Lorraine , le Pays Mellin y le 
Soiftonnois & ailleurs. 

Cette plante ne retient qu’impatfaitement la terre des platebandes y 
& ne dure guère plus dé deux mois ; on peut en femer à demeure parmi 
d’autres plantes plus hantes j & le faire en deux ou trois fai/ons difté- 
rentes pour en avoir toujours "en fleurs pendant quelque rems 3 fi on feme, 
par exemple , en automne, elles fleuriflént pour lors au commencement 
de Mai J d’autres au printemps pour la mi-Juiii, enfin à la mi-Mai , 
pour avoir des fleurs en Août ; mais les dernieres n’auront peut être pas 
le tems de conduire leurs graines à leur maturité ; cette plante feroit fans 
contredit de jolies bordures dans les jardigs, fi on étoit dans l’ufage de 
l’y multiplier \ elle paftê pour vulnéraire , aftringente, propre pour les 
plaies. 
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HUITIEME EsTECE. 

La huitième efpece eft la campanule bâtarde : Catnpanula hybrida^ 
Campanula caule bafi fubramofo jlriclo , foiiis oblongis crenatis , calidbus 
aggregatis , corolla longiorihus , capfulis prifmaticis. Linn. fyjî. plant, edit. 
Reich, t. I , p. 466. Campanula caule erecto , frucîibus prifmaticis, flo- 
ribus rotatis fejjtlibus ^ congejlis. Hall. helv. n°. 704. Campanula arven^ 
fis y minima erecla. Morf. hifi. x^p. 4^-j.fcSl. 5 , f. 2. Spéculum vene- 
ris minus. Rai. hift. 744. Pentagonium, violapentagonia Tab&rn.p. ? 16 , 
Onbrychis altéra Belgarum & Dodoneii. Lob. 418. Cette efpece différé 
de la précédente , qui eft, à proprement parler, la meme par fa tige , 
qui eft feulement rameufe par fa bafe, élevée fupérieuremeiu , à peine 
rameufe , ferrée ; par fes fleurs feffiles , trois ou quatre enfemble j par 
fes corolles qui font le plus fouvent cachées dans le rudiment de la 
plante , & qui ne" font pas développées ; il eft probable que cetre efpece 
vient originairement de la précédente y elle eft repréfentée dans l’Hiftoire 
des Plantes par Morifon , tom. i , part. 457 , feéf. 5 , pl. 1, fig. 22; 
dans Tabernamontanus y p. 5 i(> ; dans Lobel , pl. 418 , & dans la fep- 
lieme Partie de notre Hifoire naturelle gravée de,la France. 


NEUVIEME Espece. 

La neuvième efpece eft la campanule à feuilles de lierre ; Campanula 
hederacea. Campanula foiiis cordatis quinquelobis petiolatis glabri^y caule 
laxo. Linn. fyft. plant, edit. Reich , r. i , p. 46S. Dalib. Parif. 68. 
Œd. Dan. tom. 33 e. Campanula foiiis fubrotundis quinquangularibus bafi 
marginatis glabris ^floribus folitariis. Lœf. it. 127. Campanula cymbala^ 
rie vel hedera folio. Bauh. pin.' Prodr. %4.Morf. hift. x y pag. 456, 
fecl. 5. Pluk. Phyt. 23. Les feuilles de cetre efpece font en forme de 
cœur J à cinq lobes , petiolées , glabres , déchiquetées par la bafe , fem- 
blables à celles de la cymbalaire ou du lierre , fa tige eft lâche ; fes fleurs 
font folitaires : elle eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Mori¬ 
fon , feft. 5 J pl. 4 , fig. 18 J dans le Phytographia de Plukenet , pl. 
13 , fig. i -y dans le Flora Danica, pl. 3 30 3 & dans notre Hftoire natu¬ 
relle gravée de la France. Elle croît naturellement dans les endroits om¬ 
brageux & un peu humides de la France, aux environs de Caen ; c’eft 
un très-bon remede pour la guérifon des verrues j on en broie les feuil¬ 
les , & on en frotte les parties malades. 
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Dixième Espece. 

La dixième efpece eft la petite raiponce : Campanula erlnus. Cam-^ 
fanula caule dichotomo j foliis fejjilibus yfuperioribus oppojitis tridentatis. 
Linn. fyfl. nat. edit. Reich, p. ^ 6 çf . S\ft. veg. 176. Campanula caule 
dichotomo f foliis fejjilibus j utrinque dentacisy floralibus oppojîtis. Sp. 1. p. 
340. Hort. Cliff. (>5. Roy. Lugdb. 147. Guett Jlamp. 415). Mill. diEl. n'^. 9. 
Campanula caule quadrangulo patulo feabro , calicibus feJJUibus axillari^ 
hus corolU tubulofs, aquaiibus. Laf.it. ixj. Erini feurapunculi minimum 
genuf. Colum. Phytob. 122. ïxapunculus minor y foliis incijîs. Bauh, pin. 
92. Aljine oblongoferrmo folio , flore cœruleo. Bauh. hifi. 5 , p. 367. La 
ramification de cette efpece eft oppofée j la corolle eft régulière j pU s 
petite que le calice ; le ftigmate eft fendu en trois ; tout le refte eft 
propre à la campanule •, les feuilles font fefliles , dentées de chaque côté ; 
les fupérieures font oppolées à trois dents, la tige eft quadtangulaire : 
cette efpece eft annuelle , & eft reptéfentée dans le Phytobafanos de Co- 
lomna y pl. x8. Elle croît natuielkment aux environs de Narbonne , dans 
le Poitou, & peut fervir de décoration dans les jardins. 

On Trouve ordinairement fur les différentes campanules , un infeébe 
qu’on nomme Charanfon de Campanule. Curculio campanuU. CurcuUo longi 
rojlrisy niger, ovatus, elytris Jinctis. Linn. fyfl. nat. edit. Xll, 6oj. Tout 
le corps de cet infetfte eft noir j il eft de la gtoffeut d’un poux ; fes cuillés 
font pointues. 


GENRE XX IL 
La Raiponce. 

La raiponce, connue par les Botaniftes fous les noms de B.apunculus. 
Tourn. Phyteumeu. Linn. a pour caratftere d’avoir le périanthe de fon c*a- 
lice monophylle J partagé en cinq, aigu , droit, s’étendant y fupérieur : la 
corolle eft monopétale , en forme de roue, s’étendant j partagée en cinq 
lobes linéaires, aigus , recourbés. Les filamens des étamines font au nom¬ 
bre de cinq j plus courts que la corolle ; les anthères font oblongues, le 
germe du piftil eft inférieur , le ftyle eft filiforme, de la longueur de 
la corolle , recourbé. Le ftigmate eft fendu en deux ou trois , oblon*, 
entortillé , le péricarpe eft »ne capfule ronde, à deux ou trois loges, lies 
femences font nombreufes , petites j rondes : on n’en trouve pour l’ordi¬ 
naire que deux efpeces en France. 
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PREMIERE Espece. 

La première eft la raiponce orbicuiaire ; Phyteuma arbicularis. Phy^ 
teuma capitula fubrotunio , foins ferratis : radicalibus cordatis. Linn. 
fyjl. plant, cdit. lieich. t. i , p. 471. Orim Ij'ai. in. nov. c.cl. A. N. C. 
t. 3 , app.p. 280. Mxnch. hajf. n°. 179. Vœrr. najf. p. 174 Pap-tnadus 
foliis imis cordatis oblongis , caulinis fcJfUibus acutis , hracuis ovato lan-- 
ceolatis. Hall. helv. n'^. b ^ i, Rapunculus orbiculans. Mill. did. «°. 5.' 
Scop. carn. 2 ^ p. 15 9. Phyteuma j foliis oblongis fpica orbiculari. Cuett. 
flamp. 1 ,/7. 54. Dalib. Parif. 67. Rapunculus f lia oblongo , Jpica or¬ 
biculari, Bauh.'pin. 91. Morif. hift. 2 , 46 j fecl. 5. Rapanculu^ ma¬ 

jor 6- mïnor csruleus italicus. Barrel. icon. 526. d. puntium montanum 
rarius corniculatum. Column. ecph. i, p. 22:. La racine de cette cJpece 
eft conique J la tige eft droite , fans être lameufe , mais feuillce d’un 
pied, terminée par un épi 3 les feuilles radicales fonr à longs pétioles, 
en forme de cœur , mais plus longues , obtufes , glabres , nerveufes , 
découpées à dents de feie rondes ; vers*la tige elles font amolexicaules , 
plus aigues ; au-deffous de l’épi floral, les feuilles font ovales, lancéo¬ 
lées ; des feuilles memes à longues queues , hérilTées & de plus petites 
femblables diftinguentl’épi étant au-deJlous des fleurs-, l’épi eft hémifphé- 
lique, enfuire ovale ; les fleurs font d’un bleu foncé , avec une trompe 
fendue en trois ; le calice eft court , à fegmens repliés j cinq pétales un peu 
obliques, à onglets larges , à petite langue longue , s’ouvrant lorfqu’ils font 
mûrs ; les onglets des étamines font larges , raflemblés en tube , les 
filamens font étroits ; le fruit eft à trois loges , filloné , perforé ; les 
fernences font luifantes , ovales , pointues. Cette efpece eft reptéfentée 
dans l’Hiftoire des Plantes par Morifon, r. 2 , fed. 5 , pl. 5 , fig. 4-, 
dans L'arrelier , pl. 526 ; dans XEcphraJîs de Colomna, pl. 224, &c 
dans la feptime Partie de nôtre Hifioire Naturelle gravée de la France. 
On trouve cette plante aux environs de Paris , d'Etampes, dans la Lor¬ 
raine, la Franche-Comté', la Bourgogne, le Dauphinéj &c. . 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la raiponce en épi : Phyteuma fpicata. Phy¬ 
teuma fpica oblonga , capfulis bilocularibus , foliis radicalibus , cordatis. 
LLnn.fyJl. plant, edit. Reich, t. i . p. 471.' GEd. dan. ^6i. Pollich. pal. 

215. Mattufeh.fil. n'^. 141. Cmel. Tub. p. 58. Dœrr. naff. p. 174. Ra- 
punculus foliis radicalibus cordatis , tuhis bicornibus revolutis. Hall. helv. 
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n®. 6?^. Rapunculusfpicatus. Mill. dicl. ra®. I. Scop. carn. edit. 2 , 138. 

Phyteuma fpica oblonga nuda ^ foins cauVinis lanceolatis ferratis. À mm. 
Acad. \ t p. 149. Phyteuma foliis cordatis lanceolatis , fpica oblonga. 
Guett. Stamp. 11 , p. 34. Dalib. Parif. 6ç), Rapunculus fpicatus. Bauh. 
pin. ÿt. Ctrulcus i Prodr. 31. Rapunculus foliis cordatis , fpica fiorum 
oblonga. Monnier obferv. 130. Rapunculus corniculatus fpicatus , feà alo- 
pecuroides , flore albo & cttruleo. Morif. hift. 1 j p. ^ fecl. 15. La ra¬ 
cine de cette efpece eft longne , cylindrique, bonne à manger 3 les 
feuilles radicales font à longs pétioles, en forme de cœur , à bords dé¬ 
coupés à dents de fcie obrufes ; les feuilles de la rige font très-étroi¬ 
tes, longûes, ellyptiques , lancéolées J feflîles , les braétées font linéai¬ 
res , étroites ; l’épi eft long, cylindrique , beaucoup plus long dans fa 

maturité; le fruit eft à deux loges j ridé , perforé j les femences font 

luifantes , la fleur eft cornue , la trompe eft longue , bleue , à deux cor¬ 
nes repliées, meme à trois ; cette efpece varie par fa fleur fendue en 

quatre , par fon épi double 8c par fes feuilles maculées : elle eft repré- 
fentée dans le Flora Danica^ pl, 362 3 dans l'Hiftoire des Plaiitesj par 
IVlorifon, t. 2, feâ:. 5 , p). 3, fig-4<5 j & dans la feptieme Partie de notre 
Biftoire Naturelle gravée de la France. On en trouve aux environs de 
Paris , d’Etampes, dé Nancy, de Befançon, & ailleurs. 


GENRE XXIII. 

Le Mouron aquatique. 

Ce genre, connu en Botanique fous le nom de Samolus , Tourn. 
Linn. a pour caraétere d’avoir le périanthe du calice fupérieur , obtus à 
la bafe, partagé en cinq lobes droits , perfiftants. La corolle eft mo- 
nopérale en forme de talîé3 le tube eft très-court j delà longueur du c.i- 
lice , ouvert ; le lymbe eft plane, partagé en cinq obtus ; les petites écail¬ 
les font très-petites vers la bafe du iinus du lymbe, conniventes; les filamens 
des étamines font au nombre de cinq^ courts , munis des petites écailles 
du calice 3 les anthères font conniventes, couvertes 3 le germe du piftil 
eft inférieur 3 le ftyle eft filiforme , de la longueur des étamines , le 
ftigmate eft en tète; le péricarpe eft une capfule ovale, enveloppée du 
calice , à une loge, & a cinq demi-valvules 3 les femences font nom- 
breiifes , ovales , petites ; le réceptacle eft globuleux , grand. M. le Che¬ 
valier de Linné ne rapporte qu’une feule efpece de cette plante j 8 c 
cette efpece fe trouve en France. 
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Espece. 

Cetre efpece eft le mouron aquatique à feuilles rondes : Samolus va/e- 
randi. Samolus. Linn. JyJl. plant, edu. Reich, t. i, p. 471. H&rt. Cliff. 
^ i . Horc. Upf. iz. Flor.fuec. , 19Z. Roy. Lugdb. 149. Gron. f^irg. 
Z?. Dalib. Parif. 69. Hall. helv. n'*. 707. Pollich. pal. n"*. i\6. Necker. 
Gallob. p. I 17. Kniph. cent. 4 , n°. 71. Sabb. Mort, z , t. 47. (Ed. Dan. 
198. î^eber, fpicil. jlor. goet. p. 7. Anagallis aquatica y rotundo folio 
non renato. Bauh. pin. z^z. Aljine aquatica , foliis rotundis beccabungt. 
Motif, hijl. 1, p. 3Z5 , fecl. }. La racine eft fibreufe , la tige eft droite, 
feuilïce , menue , rameuï'e , haute d’un pied , d’une coudée j les fleurs font 
blanches, difpofées en épis peu garnis comme dans les ctelFons ; les 
feuilles font pétiolées , ovales, obcufes, très-glabres, femblables à celles 
du beccabunga : cette plante eft repréfentée dans \'Bonus Romanus , t. z , 
pi. 47 ; dans le Flora Danica , p. 198 i dans l’Hiftoire des Plantes, par 
Morifoiîj t. z J feû. 5, pl. Z4 , fig. z8 , & dans la feptieme Partie de 
notre Hifloire Naturelle gravée de la France. Elle eft bifannuelle, fe 
trouve aux environs des fontaines & des rivages •, on en voit auprès de 
Paris , dans la Flandre, la Lorraine , la Franche - Comté, le Niver- 
nois & ailleurs : fes propriétés font à-peu-près les mêmes que celles du 
Beccabunga. 


GENRE XXIV. 

La Lonicere. 

Ce genre eft connu par les Botaniftes fous les noms de Lonicera. Linn, 
caprifolium , periclymenum , chamutcerafus , xylofleum j Tourn. Son ca¬ 
ractère diftindif eft d’avoir le périanthe du calice partagé en cinq, fu- 
pétieur, petit ; la corolle eft monopétale, tubuleufe ÿ Je tube eft obJong, 
boifu ; le lymbe eft partagé en cinq lobes repliés, dont J’un eft féparé 
plus profondément ; les filamens des étamines font au nombre de cinq, 
en forme d’alene , prefque de la longueur de la corolle ; les anthères 
font oblongues ; le germe du piftil eft rond , inférieur ; le ftyle eft fili¬ 
forme , de la longueur de la corolle ; le ftigmate eft obtus, en tête ; le 
péricarpe eft une baie ombeliquée , à deux loges j les femences font 
rondes , applaties : on en trouve en France de quelques efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la lonicere-chevrefeuilte, f le chèvrefeuille. 
Lonicera caprifolium. Lonicera florihus verùcUlatis terminalibus feffilibu$ y 

foliis 
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foüis fummis j connato-perfoliatis. Linn, fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 
4S0. Hore. C/^45, Hort. üpf. 4,1.. Virid. Cliff. 12. Roy. Lugdb. 237. 
Sauv. Monfp. 439. Scop. carn. edit. ij n'*. 283. Jucq. Aujl. t. 357. 
de Roy. Harpk. 1 j p. ^S^.Kniph. Cent. 3 , n®. 85. Poilich. palat. n°. 
zij.Knor. Délie. i j r. 5 ^p. 4,.PericlymenumperfoHatum. Bauh.pin. 302. 
PerycUmenum italicum. Mill. dici. n®. 5. Caprifoliu.n italicum. Dod. 
pempt. 411. Hort. Angl. t. 5 , fol. i j ij 3 j Duham. arb. 3. des Geif- 
blat. Linn.pfl.fyjl. ) j p. 176. C’eft un arbrifFeau, dont la racine eft 
ligneufe j rampante, & d@nne des drageons 3 fes tiges s’entortillent ôc 
grimpent autour des arbres, en les ferrant fortement 3 fes rameaux font 
plians , grêles , verdâtres 3 fes feuilles font oppofées, feffiles j fimples, 
très-entieres , ovales, douces au toucher 3 celles des fommecs font perteuil- 
Ices, formant au haut des tiges une efpece de coupe3 plufieurs fleuts 
font difpofées aux fommets des rameaux , verticillées, feffiles , entou¬ 
rées d’une feuille perforée 3 elles font toutes monopécales, ayant le tube 
très-alongé , courbé 3 le lymbe eft divifé en cinq parties recourbées en 
dehors, dont l’une des cinq eft profondément découpée 3 le calice petit, 
divifé en cinq , pofé fur le germe j à cinq étamines ; le fruit eft un 
germe pofé fous le réceptacle qui devient une baie ombiliquée , à deux 
loges J renfermant pour J’ordinaire deux femences ovales, applaties d’un 
côté. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin j 
pl. 357 3 dans la troifieme Centurie de Kniphof, n“. 58 ; dans le troi- 
lîeme Volume des Délices de Knorr. pl. 543 dans les petits Jardins j 
pl. 5 , fîg. I J 2 & 3. Cet arbrilïeau croît naturellement dans la partie mé¬ 
ridionale de la France, dans les bois & dans les haies ; on en voit aux 
environs de Montpellier , dans le Languedoc & la Provence 3 on le cul¬ 
tive dans nos jardins , il fe multiplie facilement par marcottes j & même 
par boutures 3 quoiqu’il fe plaile dans les terreins humides , il s’accom¬ 
mode de toutes fortes de terres : pn remarque fur le chèvrefeuille unç 
chenille qui fe métamorphofe en ptérophere en éventail , & que Geof¬ 
froy nomme Pterophorus cinereus : nous en parlerons dans notre Faune 
français. 

Les feuilles de chèvrefeuille font ftiptiques j d’une odeur défagréable , 
ainfî que fa racine 3 fon écorce eft âcre , pareillement ;ftiptique , falée , 
puante 3 fes feuilles, fes fleurs & fes baies font diurétiques 3 le fuc ex¬ 
primé de fes feuilles eft vulnéraire & détetfif 3 Ifs fleurs fe donnent en 
décoélion , ainfi que les feuilles : cette décoétion s’emploie pour cal met 
les coliques ou tranchées qui furviennent après l’accouchement : l'eau 
diftillée des fleurs eft ophthalmique. • 

Le chèvrefeuille eft fufceptible de toute forte de forme par la tonte : 
on en fait des buiflbns pour en décorer les bofquets du printemps 3 on 
peut auffi le faire grimper fut d’autres arbres qu’il orne de fes fleurs j 
mais il a le défagrément d’ette prefque tous les ans dévoré par la chenille 
Tome II, P 
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dont nous avons parlé ci-deflus, & mêmement par des cantharides Sc 
des pucerons qui lui font pareillement la guerre. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la lonicere périclymenej le pcriclymene commun ; 
lonicera periclymenum. Lonicera capitulis ovatis imbricaüs terminalihus j 
folÏLS omnibus dijlinclis. Linn. fyji. plant, edit. Reich, t. i ,/?. 481. Bon. 
C/tff. 58. Bon, Upf. 42. Flor.fuec. 191 j iC^.Roy. Lugdb. 
lib. Parif. 69. Sauv. Monfp. 1,9. It. fcan. J05. Mat. med. 62. Bail. 
Belv. 6j^. du Roy. harph. i , p. 38:. Pollich. pal. n'^. xit. Manch. hajf. 
190. Curt. Lond. fafcic. i. Blackvf. t. i^.Dœrr. najf. p. i6i, Pericly- 
menum ( vulgare ) fioribus corymbojis terminalihus , Joliis hirfutis difiinc- 
tis J viminibus tenuioribus. Mill. dicl. n*. 6. Periclymenum Fuchs 6461 
Periclym&num nonperfoliatum germanicum. Bauh. pin. 30Z. La tige de 
cette efpece s’entortille j eft pourpre, & fe delFcclie la plus grande par¬ 
tie de l’hiver 3 les feuilles font oppofées fans être jointes ; le pédoncule 
eft velu ; les fleurs font en tête, extérieurement pourpres , intérieure¬ 
ment blanches, divifées jufqu’au milieu en deux levres , dont la fu- 
cér eure eft jaune j fendue en quatre , l’inférieure eft linéaire, réfléchie} 
. les feuilles & les tiges font poileufes. M. le Chevalier de Linné rap¬ 
porte deux variétés de cette plante ; l’une connue fous les phrafes de 
Caprifolium non perfoliatum. Bon. Angl. r. 6 é> 8. Kniph. cent. 8 , n°. 
i 1 : Periclymenum germanicum. Mill. diB. 4. Caprifolium germanicum. 
flore rubellojferotirium. Tour. inji. zx6. Mill. t. 75». Riv.incg. c. 1x2. 
Duhamel arb. 2 ; & l’autre variété fous les noms de caprifolinm non per~ 
follatum foliis Jinuofis. Tourn. inJi. Duhamel arb. 6. L’efpece & les variétés 
font repréfentées dans le premier Cahier des Plantes de Londres par Curtis ; 
dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 25 } dans les’petits Jardins d’An-, 
gleterre , pl. ^ & 8 , fig. i & 2 j dans la huitième Centurie de Kniphof, 
n°. 61 ; dans les Planches de Miller pl. 79 ; dans Rivin j Plantes irré¬ 
gulières , pl. 122 , & dans le Traité des Arbres de Duhamel. On trouve 
cette plante aux environs de Paris, & prefque par toute la France ^ dans 
les haies âc les bois ; elle eft très-propre à garnir des tonnelles & des 
petits murs de terraiïe ; fes feuilles font d’un très-beau verd, & fes fleurs 
répandent une odeur des plus agréables. 


‘TROISIEME Espece. 

La trolfîeme efpece eft la lonicere noire, le faux cerifier des Alpes J 
fruits noirs ; Lonicera nigra. Lonicera peduncuUs bfioris ^ baccis di(iinBis, 
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foRis ellipticis y integerrimis. Linn. fyjl, plant, edit. Reich, t. ij 4S1. 
Roy. Lugdb. 2 3 S. Sauv. Monfp. 140. Mill. dicl. n'*. 4. Jacq. Aujl. t. 
314. CaprifoUum foliis ovato-lanceolatis glabris y baccls gemellis ^ caiice 
quinquefido. Hall. heiv. n*. 6-j6. Chamecerofus alpina , fruclu nïgro ge- 
mino. Bauh. pin.4f%\.Penclymenum alpinum nigrum. Gejfn, fafc. 57. Pe- 
riclymtnum reHum , folio ferrato. Bauh. hifi. 2 , />. 107. Ptriclymenum 
rcclum. 2 Cluf. hift. \ y p. 58. Les feuilles les plus jeunes de cette ef- 

{ >ece, font hériffëes, très-entières, repliées; on les cueille cependant 
e plus fouvcnt découpées à dents de fcie, & rongées par la chenille 
du papillon canaille , dont nous parlerons dans notre Faune François. Les 
ftipules font ovales, lancéolées ; les bradées font à deux écailles ari¬ 
des & à trois folioles tranfverfes, larges ; le calice eft un peu large ; la 
corolle eft pourpre ; les femences font au nombre de cinq. Cette efpece 
eft repréfentée dans le Flora d’Autriche , par Jacquin, & dans les Faf- 
cicules de Gefner , pl. 8 , fig. 48 : elle croît naturellement dans le Dau¬ 
phiné , la Franche-Comté , les montagnes des Vofges: on la multiplie 
par graines ^ & par marcottes qui prennent facilement racines ; on 
peut la tailler au cifeau. Les fruits paflent pour purgatifs : on prétend 
meme qu'ils excitent le vomiffement ; on ne les emploie pas en Mé¬ 
decine ; lesoifeaux fe nouttiftènt de fes baies, ce qui fait qu’on en plante 
dans les remifes. 


Qvatriem* Espicx. 

La quatrième efpece eft la IflMpte xylofteon , le faux cerifier à fruic 
fouge éc jumeau ; Lonicera xylqfteum. Lonicera peduncuUa hifloris baccis 
dijlinciis y foliis integerrimis pubefcentibus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
t. 1 J p. qii. Roy. Lugdb. 238. Flor. fuec. 192, 194. Dalib. Parif.6q. 
Sauv Monfp. 140. Duhamel,arb.II y t. 54. Pollich. pal. /î“. 219. Scop. 
carn. 2j n'' ij^^.Mitnch. hajf.n^. 191. Mattufch. fil. n'*. 142. Gmel. 
Tub.p. 59. de Roy. Harpk. i , p. 388. Dœrr. nafif. p. i6i. CaprifoUum 
foliis ovatis acuminatis yfubhirfutis y baccis gemellis. Hall. helv. n°. Gqj. 
Lonicera pedunculisbifloris y foliis ovatis y obtufis integris. Hort. C'liff. 53. 
Chamecerafus dumetorum , fruclugem. ruhro. Bauh. pin. 451. Allobrogum 
peryclimenum , feu periclymenum rectum. Lob. ic. d 3 3. Xylojleum. Dod. 
pempt. 4.2. Mill. dicl. n'^. i. Riv. irreg. i. 120. ChamAcerafus alpina y 
fruclu nigro gemino. Bauh. pin. 451 . Gmelin, l. c. Cet atbrilfeau ref- 
femble à celui de la fécondé efpece ; la feule différence qu’on y re¬ 
marque, c’eft qu’il fe foutient de lui même j il pouffe des tiges mé¬ 
diocres en groffeut : fon bois eft blanc & parfaitement dur ; fes rameaux 
font ronds J revêtus d’une écorce d’abord rougeâtre , qui devient enfiiite 
blanchâtre ; fes feuilles font ovales y plus larges vers les extrémités, que 
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du côté de la branche, blanchâtres , unies, oppofées l’une à l’autre ; fe* 
fleurs font blanches, attachées deux à deux fur un même pédicule, donc 
le ifétale blanc eft un tuyau divifé en cinq parties égales j &c foutient un 
calice pareillement divifé en cinq , dans l’intérieur duquel on trouve cinq 
étamines & un piftil, qui fe change dans une baie ronde, fucculente 
& terminée par un ombilic garni de quelques femences applaties & 
prefqu’ovales. Cette efpece eft repréfentée dans Lobel, pl. 63 5 -, dans les 
plantes irrégulières de Rivin^ pl. laOj & dans la feptieme Partie de notre 
JüJIoire naturelle gravée de la France : cet atbrilfeau croît dans les haies ; 
on en trouve aux environs de Paris, fur les monts Pyrénées, les mon¬ 
tagnes de la Lorraine & de l’AlfacCj furnommces les Vofgesy aux en¬ 
virons de Montpellier, à l’Efperou, à Villemagne, à Fougères , à Mei- 
rans, aux fommets des Alpes, principalement à l’Arche , dans, la Fran¬ 
che-Comté, la Bourgogne, &c. Onle multiplie facilement par boutu¬ 
res & par marcottes ; fes baies font purgatives, & quelquefois vomi¬ 
tives, auflî n’en mange-t-on point 3 fon bois eft très-dur, on en fait des 
peignes de TilferaniS, des dents de rateaux â faner : dans le pays où 
tout le monde fume , les payfans font des tuyaux de pipes avec fes bran¬ 
ches creufées ; il fleurit a la fin de Mai , & mérite , par fes fleurs , 
une place dans les bofquets 3 le feul dcfagrément qu’on a, en le cul¬ 
tivant , c’eft de le voir Ibuvent dévoré par des cantharides. 


CiNQüiEMi Espec». 

La cinquième efpece eft la lonicereJA Pyrénées : Lonicera pyrenaica, 
Xonkera pedunculis bifloris , baccis dijtmais , foUis oblongis glabris. Linn, 
fyjl. plant, edit. Reich, t. i , />. 483. Mill. dicl. 6. P ail. it. a . ra®. 568. 
Lonicera pedunculis bifloris , baccis diflinclis , floribus infundibuUformibus , 
ramis divaricatis. Roy. Lugdb. 238. Xylojleumpyrenaicum. Tourn. infl. 
<j05>, Alagn. hort. zop. Rai. JDend. 29. Duham. arb. i j p. 274. Cette 
efpece différé de la précédente par fes corolles régulières , par fes rameaux 
écartés & pat fes feuilles glabres j elle eft repréfentée dans le Jardin de 
Magnol , pl. 209 ; dans le fécondé Volume du Traité des Arbres Ôc 
Arbuftes, par M. Duhamel , pl. i 10 ; dans notre Colleélion des Arbres 
& des Atbjftes qui fe cultivent en France, & dans la feptieme Partie 
de notre llijîoire naturelle gravée du Royaume. Elle croît naturellement 
fur les montagnes des Pyrénées. 


SixïEME Espece. 

La fixieme efpece eft la lonicet* des Alpes : Lonicera aîpigena. Lanî~ 
cera pedunculis bifloris , baccis coadunatis , didymis ,folUs oyali-lanceola-^ 
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tis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i , />. 485. Mill. dict. iSy. fig. 1. 
Scop. carn. 2, n'^. 145. Jacq. Aujlr.t. 274. de Roy. harp. 1 j p. 391. 
Caprifolium foliis ovato-lanceolads , fubhirfutis , hacca Jingulari , hicolli j 
biflora. Hall. hclv. n°. 67 5. Lonicera pedunculis bifloris , foliis ovatis acu- 
tis integris. Hort. Cliffl 58. Sauv. Monfp. 1^0. Lonicera baccis bijîoris 
concretis ^floribus bilabiatis. Roy. Lugdb. Chams,cerafus Gefn. fafc, 
33. Chamacerafus alpina, fruclu rubro gemino j duobus punÜis notato. 
Bauk. pin. 451. Periclytnenum recium quartum. Cluf. hifi. t ^ p. 59. Pe~ 
rulymenum recium. 3. Tabern. 900. Xylojleum fruclu cerajt. Riv. irreg. 
t. 121. Cet arbrilTeau a les feuilles d’un beau verd & longues j elles 
augmentent de largeur vers l’extrémité, fe terminent en pointes, & ne 
font point dentelées; fes fleurs font d’un beau rouge; fes fruits font 
roHges & jumeaux, marqués de deux points noirs. Cette efpece eft re- 
préientée dans le Flora Aujlriaca , pl. 274 ; dans les Fafcicules de Gef- 
ner j pl. 14, fig. 44 ; dans les Plantes irrégulières de Rivin , pl. 121. 
On la trouve fur les montagnes des Pyrénées , des Alpes & des Vof- 
ges , de meme qu’aux environs de Montpellier ; on les multiplie par 
graines & par marcottes qui pouflent facilement des racines ; cet atbufte 
eft très-joli lorfqu’il eft en fleur & en fruit j il mérite une place hono¬ 
rable dans nos bofquets. 


SiPTiiMi Espèce. 

La feptleme & derniere efpece eft la lonicere bleue , le faux ceri- 
fier à un feul fruit bleu : Lonicera ctrulea. Lonicera pedunculis bifloris , 
haccis coadunatis globojls ijiylis indivifis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
t. i J p. 484. Syfi. veg. p. 180. Gmel.fib. 3 i 3 i , n»* 6. Mill. dicl. 
/lo. 3. Scop. carn. 2, 24<j. du Roy. Harpk. i ^ p. 394. Caprifolium 

foliis ovatis y bacca Jingulariy ovata, biflora. Hall, helv.n'^. 674. Lo¬ 
nicera pedunculis bifloris bilabiatis y bacca Jîngulari globofa integerrirna. 
Roy. Lugdb. 239. Chamicerafus montana y fruclu Jingulari CAruleo. Bauh. 
pin. 451- Duhamel j arb. 4. P ericly menum recium , fruclu caruleo. Cluf. 
pan. 35. Bauh.hfl.a.p. voi. Rai. hijl. 1492. Les rameaux de cette 
efpece font cylindriques, roides, rouges ; les feuilles font ovales , entières; 
les boutons font deux ou trois l'im fur l’autre , comme deux épines , en 
forme d’alene , applaties, horifontales. Les pédoncules j fortant des op- 
pofuions inférieures des feuilles, font penchés, très-courts ; le germe 
eft unique , fans périanthe vifible j en deux corolles fendues en cinq , 
régulières, blanches ; l’écorce pft très-jaune : les femences font fouvent 
au nombre de dix; les fleurs font jaunes : cette efpece croît fur les mor- 
lagnes des Alpes & des V'ofges^ elle figure très-bien dans nos bofquets; 
elle eft repréfentée dans la fepeieme Partie de notte Hijloire naturelle 
graves de la France, 
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La Confoude maritime. ’ 

Le caraâiere de ce genre de plante j connu fous le nom de Coris', 
Linn. eft d'avoir le pénanthe du calice monophyle , gonflé, connivent, 
à cinq dents , couronné à l’extérieur de cinq épines , donc les fupérieutes 
font Amples, les inférieures dentelées; la corolle eft monopétale , irré¬ 
gulière ; le tube eft dé la longueur du calice j cylindrique; le lymbe eft 
plane , partagé en cinq lobes oblongs, écliancrés , obtus ; les deux infé¬ 
rieurs font plus courts , plus éloignés ; les filamens des étamines font 
au nombre de cinq , foyeux , de la longueur de la corolle , inclinés ; 
les anthères font funples; le germe du piftil eft rond ; le ftyle eft fili¬ 
forme , de la longueur des étamines , incliné ; le ftigmate eft un peu 
gros ; le péricarpe eft une capfule globuleufe , pofée au fond du calice , 
à une loge 5 c à cinq valves ; les femences font nombreufes , ovales , 
petites : on ne connoît qu’une feule efpece de ce genre en France. 

Espece. 

Cette efpece eft la confoude maritime de Montpellier. Coris Monf- 
pelienfîs. Coris. Linn.JyJl. nat. edit. Reich, t. i , p. 491. Horc. C/iff. 8;. 
Horc, Upf, 46. Mat. med. p. 63. Roy. Lugdb. p. 304. Sauv. Monfp. 
46. Kniph. cent. 9, n°. 27. Coris cnrulea maritima. Bauh. pin. 280. 
SymphytutnpetrAum.Cam.epit. 699. La tige eft rouge , les feuilles font 
alternes, linéaires , un peugroffes, s’étendant; les fleurs font en épis, 
le ftigmate eft fimple , & non pas fendu en neuf , fuivant Forskall. 
Cette efpece eft repréfentée dans la neuvième Centurie de Kniphof , 
n®. 27 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la 
France. Elle eft annuelle, & croît naturellement aux environs de Mont¬ 
pellier , dans la plupart de nos Provinces méridionales. On la multiplie 
par graines, qu’on Terne au printems fur couche,- 5 c lorfque les jeu¬ 
nes plantes qui en proviennent, font parvenues à la hauteur d’environ 
un pied , on les ctanfplante dans une platebande biea expofée ; elles y 
réliftent très-bien au froid de nos hivers ; cependant elles y périfTenc 
quelquefois, lorfque les hivers font rudes, aulTi en met-on quelques pieds 
dans des pots , pour les garantir des intempéries des faifons on met les 
pots dans l’orangerie , mais on leur donne de tems en tems de l’air 
quand il fait beau. Cette plante eft amete , a une vertu naufeufe , agif. 
fant à l’extérieur ; on emploie fa décoébion , mais rarement dans les 
maladies vénériennes ; elle s’élève, à plus de fix pieds de haut, fur la 
furface de la terre , comme la bruyere; au mois de Juin, elle fait le 
plus bel effet, elle fe trouve pour lors chargée de fleurs. 
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GENRE XXV 1 . 

Le Bouillon-blanc. 

Ce genre, connu fous le nom botanique de Verhafcum. Linn. a pour 
caraélere d’avoir le périanthe du calice monophyle, petit, perfiftant, 
découpé en cinq lobes droits, aigus. La corolle eft monopétale, en roue, 
inégale ; le tube eft cylindrique , très-court ; le lymbe s’étend, eft par¬ 
tage en cinq lobes ovales , obtus j les filamens des étamines font au 
nombre de cinq , en forme d’alene , plus courts que la corolle j les 
anthères font tondes, applaties , élevées ; le germe du piftil eft rond j 
le ftyle eft filiforme, de la longueur des étamines, incliné j le ftig- 
mate eft un peu gros, obtus ; le péricarpe eft une capfule ronde, à 
deux loges , à deux valves , s’ouvrant fupérieùrement ; les réceptacles 
font à demi-ovales, attachés à la cloifon ou féparation : on ne trouve 
^n France que quelques efpeces de bouillon-blanc. 


Prxmieki Espece. 

La première efpece eft le bouillon-blanc à larges feuilles : Verhafcum 
thapfus. Vtrhafcum folüs decurrentibus utrinque tomentofis , caule fim- 
pUci. Linn. JyJl.plant, edit. Reich, t. l , p. 491. virid. Cliff. 13. Flor. 
fuec. 186, 195. Mat. med. 63. Roy. Lugdb. 4x1. Dalib. Parif. 71. 
Mdl. dicl. Cmel. fb. 4, p. 91, Hall. helv. 581. Blackwel, f. 3 , 
& 50Z. Pollich. pal. n*. azo. Reyg. Ged. z, /?. 53. Scop. carn. z j n°. 
Z47. Leers herborn. /z*. 149. Manch. hajf. 168. Mattufch.fi. n”. 
143. Kniph. cent. 9, n°. 99. Ludw. ecîyp. t. 14Z. Knorr. Délie, i, t. V. 
Œd. dan.ô^i. de Neck.gallob. izi. Cmel. Tub.6o. Daerr. naff.p. Z43. 
Verhafcum caule fimplici ^ fuperne jloribus fejjîlibus clavato , folüs utrinque 
lanigeris. Hort. Cliff. 5 5. Verhafcum folüs incanis , mas latifolium , flo- 
ribus luteis , arclè caulibus adherentibus. Morif hift. 1 3 p. 483 , fecl. 5 , 
verhafcum latifolium luteum. Bauh. pin. Z39. Verhafcum latius. Dod. 
pempt. 153. Sah. Hort. Rom. z , r. 53. En François, le Bonhomme , la 
Molene , l’Herbe de Saint Fiacre. 

La racine de cette efpece eft oblongue, ligneufe , blanche & rameufe ; 
fa tige s’élève à la hauteur de quatre à cinq pieds , groftè, ronde , li- 
gneuf'e ÿ fes feuilles font grandes , longues, larges , molles , feflîies , cou¬ 
rantes , cotonelifes des deux côtés; les radicales font éparfes fur la terre,; 
celles de la tige font alternes j fes fleurs entourent la plus grande par- 
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tie delà tige , elles font monopéiales, les deux fîlamens inferieurs des 
ccamines font plus longs que les auucs, & les crois fupérieurs fontdua 
bleu velu. Cette elpece tft leprcfcntée dans la nouvelle édition de Black- 
wel , pl. J, & 50^» la neuvième Centurie de Kniphof, n®. 

dans VEFiypa vegetabilium de Ludwig , pl. i Z4 % dans les Délices de 
Kuorr, tom, z , pl. V ; dans le Flora Danica j pl. 641 ; dans IHif- 
toire des Plantes , par Morilon , t. z, fed. 1 , pl. 9 , fig. 1 j R- j dans 
\'Hcrtus Romanus , t, z j pl. 5 ^ ; dans nus Dons merveilleux & diver~ 
fement colories de la Nature dans le, Régné végétal , cent. 1 , pl. 3 , dans 
notre Herbier de R Europe, ptemicre Decade, de dans la fcpcierae Par¬ 
tie de l'Hifioire naturelle gravée de la France, concernant les végétaux ; 
elle fe plaît dans les endroits lecs j fablonneux , les terres récemment re¬ 
muées , les champs ; on en voit à Dieuiouard , dans le Verdunois , dans 
le Lyonnois, à Cette & Caftelnau, dans le Languedoc, aux cnvm-HS 
d’Aix y dans l’Alface, aux environs de Paris, dans l’Orléanois , auprès 
de Cambray e» Picardie, en Bourgogne, en Franche-Comté,en Flan¬ 
dres, & ailleurs par la France. 

On trouve fur le bouillon blanc une phalenç à feize pattes, de cou¬ 
leur jaune , avec des points & des taches noires. Cette chenille fe change 
en une phalene qu’on nomme la Striée brune du Verbafcum j nous en 
parlerons dans notre Faune français. 

Les feuilles & les fleurs de bouillon-blanc font anodines , adoucif- 
fanres & vulnéraires. Schroder les eftime pour les maladies de poitrine, 
la toux, le crachement de fang, les douleurs de ventre; la décoftion 
des feuilles & des fleurs de cette plante, avec du lait, eft très-bonne pour 
calmer les douleurs des hémotrhoïdes, & le ténefme qui fuccede à la 
dyflenretie , fl on en donne des lavemens & fl on en fait des fomen¬ 
tations fut le ventre. Tournefort & Muller rapportent d'après Sennert & 
Schroder , que les feuilles & les fleurs de bouillon-blanc pilées & ren¬ 
fermées dans des vaiifeaux bien bouchés avec du plâtre, après avoir été 
trois mois en cet état, donnent une liqueur excellente pour calmer les 
douleurs des hémorrhoïdes & de la goutte ; on emploie auflî la décoc-, 
tion des feuilles & des fleurs de cette plante dans de l’eau de forges 
des Maréchaux, poijr arrêter la dyflenterie & le flux immodéré des hér 
morrhoïdes. 

Pierre Borel nous aflure qu’un payfan , ayant été mordu par un fer- 
pent à la région de l’eftomac , fut fouiagé incontinent par l’application des 
feuilles pilées de cette plante ; ce qui confirme le fentinient des Anciens, 
à l’oecaflon de la belette qui a recours à cette plante, comme à fa véri¬ 
table guérifon , lorfqu’elle eft mordue d’un ferpent -, les gens de la cam¬ 
pagne fe fervent, pour les plaies récentes, des feuilles de bouillon-blanc 
pilées & réduites en une efpece d’onguent avec de l’huile. 

On fe fert de l’eau des feuilles diftillées contre les maladies cuta- 
tanées ; les Médécins modernes emploient en infufion théiforme les fleurs 

de 
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un bouiilon-blanc pour les maladies de poitrine ; quand on les prefcric 
aux chevaux , c’eft à la dofe d’une poignée dans une pinte d’eau. 

Les longs épis de fleurs jaunes du bouillon blanc , & fes feuilles 
blanchâtres & véloutées , feroient très-bien dans de grands parterres ; 
mais comme cette plante eft très-commune & médicinale , elle ne trouve 
gueres place que dans les jardins où l’on veut étaler les vraies richelî'es 
de la nature. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le bouillon-blanc en forme de lichnïde. Ver^ 
bafcum Uchnitis. Verbafcum foliis cuneiformi - oblongis. Linn. fyjl. fiant, 
edit. Reich, t. i , p. 495. Hon. Upf. 45. Flor. fuec. a , 196. Mil!. 

Dicl. n°. 1. Scop. carn. z. n. 248. Scoll. Barb. n°. 169. Leers herb. 
n°. 150. PoUich. pal.n'^. 221. Almch. hajf. n°. 169. Mattufch.fil. n°. 
i4.f. Gmel. Tub.p. 6l. Œd. dan. t. Kniph. cent. 6 j n'^. 98. Dœrr. 
naff. 244. Verbafcum fpicà ramofâ , foliis ovato-lanceolatis , infcriorîhus 
petiolaûs. Hall. helv. . 583. Verbafcum foliis ovato-acutis fubtus yil- 
lofis , crenatis , fpicis Iaxis lateralibus & terminalibus. Hort. Cl;ff. ^ 4. 
Roy. Lugd. 421. Dalii^. Purif. 71, Verbafcum pulverulentum flore luteo 
parvo. Bauk. hifl. p. i il. Rai. hifl. Verbafcum mas, anguflio- 

ribus foliis J floribus pallidis. Bauh. pin. 239. Verbafcum luteum. Ta- 
hern. Les feuilles de cette efpece font en forme de cinqjoblongues 
les épis font lâches j latéraux & terminaux ; les fleurs font d’un pâle 
jaune : tous Ifes filamens font égaux, velus. On donne pour variété de 
cette efpece le bouillon-blanc. Verbafcum album , Verbafcum foliis cor~ 
data oblongis fubtus incanis , fpicis racemofls. Mill. dicl. n”. 3. Verbaf¬ 
cum flore albo 3 perperam verbafcum fœmina vulgo. Lob. 563. Verbal- 
cum album fecundum. Tabern. 864. Verbafcum flore albo parvo. Bauh. 
pin. 240. Verbafcum candidum fœmina. Fufch. hifl. 847. Les feuilles font 
en forme de cœur, oblongues, blanchâtres en delfous , les «pis font en 
grappes; l’efpece principale eft reprëfentée dans le Flora Danica , pi. 536; 
dans la fixieme Centurie de Kniphof, n°. 98, & dans la feptieme Par¬ 
tie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. On en trouve aux en¬ 
virons de Paris , auprès de Clevant dans la Lorraine, en Bourgogne, 
en Alface & ailleurs. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft le bouillon noir : Verbafcum nigrum. Verbaf¬ 
cum foliis cordato oblongis petiolaûs. Linn. fyfl. plant, edit. Reich, t, i , 
p. 494. Mat. Med. p. ùj. Reyg. Ged. 2 , p. 53. Scop. carn. edit, 2 , n’. 
Tome Jl. ' Q 
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249. Pûllkh. pal. rP. 222. Mitnch. hajf.n'*. 171. De Leers herbortu 
n®. 151. Mattufch. fil. rP. I45. Dcerr. najf. p. 244. yerbafcum foliis 
inüs petiolatis j cordato-lanceolatis j fuperioribus feJfiUbus j ovato-lanceola- 
tis. Hall. helv. n°. 584. Verbafcum foliis ovatis crenatis fiubtus tomento~ 
JlsyCaule angulato. Virid. Clifi. 13. Flore fuec. 187 j 197. Roy. Lugdb. 
42 '. Dalib. Parif. 91. Verbafcum foliis ovatis fiubtus crenatis ^Jpicâ. laxâ 
rariùs ramofiâ. Mort. Cliff. 54. Herbaficum nigrum ..flore ex luteo purpu- 
raficente. Bauh. pin. 240. Verbaficum nigrum flore parvo ^ apicibus purpu- 
reis. Bauh. hift. 3 j 870. Verbaficum nigrum tragi. p. 217. La tige 
de cette efpece eft anguleufe ; les teuilles d’en-bas font pétiolées , en 
forme de cœur j lancéolées, cotonneufes en delTous : les fupérieures font 
feflj'les : la fleur eft petite, d’un jaune pourpre , les filamens font égaux, 
tout velus, pourpres 3 il s’en trouve une variété à fleurs blanches. Cette 
efpece eft yivace 3 on en trouve en France à l’entrée des villages , le 
long des chemins : elle eft repréfentée dans le huitième Volume du Régné 
végétal de Hill, pl. 37 , & dans lafeptieme Partie de notre Hijloire natu- 
relie gravée de la France. 


Quatrième Eseeci. 

La quatrième efpece eft la blattaire , l’herbe aux mitres. Verbaficum 
hlattaria. Verbaficum foliis amplexicaulihus , oblongis glabris , peduncu- 
lis fiolitariis. Linn.fiyft. plant, edit. Reich, t. i j p. ^9 y Hort. Upfi. 4,G. 
Mill.dicl. n°. 9. Scoll. barb.rP. 171. Bail. it. i .p. 200. Pollich. pal. 
n. 223. Mattufch. fil. i j rP 14^. Kniph. cent. 2, n°. 97. Sabb. hort. 2 , 
t. 5(). Verbaficum fipicâ rariffîmâ , foliis glabris fierratis ^ cordato lanceoloi- 
iis i imisfiemipinnatis , fuperioribus amplexicaulihus. Hall. helv. n”. 585. 
Verbaficum annuum fioHis oblongis , jînuatis , obtufis, Hort. Cliff. 15. 
Cuett. flamp. 1 , p. 309, Verbaficum foliis glabris ; imis petiolatis .. fi- 
nuatis , fuperioribus fiejfilibus _, floribus fiolitariis. Scop. carn. edit. i , 
/7. 285 , /2°. 3, edit. 2 , n°. 2 51. Verbaficum foliis glabrisfierrato ienta- 
tis J radîcalibus finuatis. Roy. Lugdb. 421. Dalib. Parifi. 72. Sauv. 
Monfip.t-jG. Blattaria lutea folio longo laciniato3 t\\. Cette efpece 
eft annuelle 3 il s’en trouve une variété à fleurs blanches. Blattaria alba. 
Bauh. pin. 241. Sa racine eft ligneufe & rameufe ; fa tige s’élève à-peu- 
près à la hauteur de deux pieds 3 fes feuilles radicales font finuées ; à la 
bafe des feuilles, on voit deux nervures élevées qui courent fur la tige 3 
les caulinaires font amplexicaules , oblongues j liffes, dentées en maniéré 
de fcie 3 fes fleurs font portées fur des pédoncules axillaires j folitaires , 
elles font femblabies à celles du bouillon-blanc , de même que fon fruit. 
Cette plante eft repréfentée dans l’onzieme Centurie de Kniphof, n°. 
97 3 datas notre Jardin dEden , quatrième Cahier 3 dans notre Herbier 
colorié de L’Europ" 3 8c dans la feptieme Partie de notre Hifioire natu¬ 
relle gravée de la France, Elle aime les terres glaifeufcs 3 on en trouve 
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«n Alfjice, en Provence -, dans le Lyonnois auprès de Ligny ; dans le 
Barrois , & de Thiaiicourt en Lorraine j Sc dans plufieurs autres Provin¬ 
ces de la France : elle peut fervir d’ornement dans les jardins j dans la 
Médecine on n’emploie que fes feuilles qui palTent pour émollientes j 
on s’en fect néanmoins fort peu : on prétend que cette plante a la pro- 
pçiété de tuer l’efpece de vermine connue fous le nom de micee , laquelle 
ronge les habits, d’où cft venu à cette plante le nom A'herbe- aux- 
mittes. 


Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft le bouillon-blanc finué : Verbafcum Jînuaium. 
Verbafcum folïis radicalibus pinnatijido-répandis tomentojis , cauUnis 
amplexicauLibus nudiujculis , ramefis primis oppofitis. Linn. fyft- nat. edit. 
Reich, t. \ y p. 496. Mill. dicl. n°. 7. Verbafcum foUis pinnato-finuatis 
hirfutis , fubtus tomentojis. Roy. Lugdb. 421. Sauv. Monfp. 276. Ver¬ 
bafcum nigrum , foliis papaveris corniculati. Bauk. pin. 240. Cam. 
hijl. 403. Les feuilles radicales de cette efpece font obtufes , finuées, 
ailées 3 celles de la tige font oblongaes , ondulées, un peu décurrentes 
de chaque côté à la bafe ; celles des rameaux font ovales ou en forme de 
cœur , un peu décurrentes : les premières de ces feuilles font oppofées j 
les autres font alternes. Cette efpece eft repréfentée dans Camerarius. 
pl. 403 ; dans le voyage de Tourneforr, t. i , p. 335 , & dans la fep- 
tieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France : elle eft bifan- 
nuelle : on en trouve aux environs de Montpellier. 


Sixième Espece. 

La fixieme efpece eft Je bouillon-blanc de Mycon : Verbafcum ATy- 
toni. Verbafcum foliis lanatis radicalibus y Jcapo nudo. Linn. fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i , p. 49<>. RLill. dicl. n®. 13 & icon. t. 277. Trew. ehrct. 
z6. Cortufa foliis ovatis fejflibus. Mort. Cliff. Roy. Lugdb. ^i-j. Sani- 
cula alpina , foliis borraginis yvillofis, Bauh. pin. 243. Auricula urfi mi 
coni. Dalech. hift. i'37. Bauk. hift. 3 j p. 869. Cette plante eft vivace; 
fa hampe eft nue; fes feuilles font laineufes, radicales, femblables à 
celles de la bourrache : 'elle croît naturellement fur les Alpes & les Py¬ 
rénées ; elle fe multiplie par rejets que les vieilles plantes pouflent la¬ 
téralement ; on les fepare en automne , & on les mec dans de petits 
pots remplis de terreau mélangé de fable j & on les place à l’ombre y 
car ces fortes de plantes meurent, lorfquelles font expofées au fbleil. On 
les trouve repréfentées dans le Diétionnaire de Miller , pl. 277 , dans 
les plantes de Trew , pl. 57 . & dans la fepcieme Partie de notre Hijloire 
naturelle gravée de la France. Q ij 
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G E N,R E XXVII. 

La Jufquiame. 

Ce genre connu fous le nom de hyofcyamus , a pour caradlere d’avoir 
le périanthe du calice monophylle , perliftant, tubuleux , inférieurement 
gondé , à bord fendu en cinq, aigu, la corolle eft monopétale j le 
tube eft cylindrique j court , le lymbe s’ouvre en trois j à demi-feiidu 
en cinq lobes obtus, dont l’un eft: plus large ; les filamens des étamines 
font au nombre de cinq , en forme d’alène j inclinés j les ai-uheres fout 
rondes, le germe du piftil eft rond, le ftyle filiforme j de la longueur 
des étamines ; le ftygmate en tête, le péricarpe eft: une capfule ovale, 
obtufe , fculptée de chaque côté par une ligne , à deux loges j à deux 
capfules rapproché'es étroitement, & enveloppées autour par un opercule 
qui s’ouvre horifontalement; les réceptacles lont à demi-ovales, attachés à 
une cloifon ; les femences font nombreufes j inégales ; on n’en connoît 
en France qu’une feule efpece. 

Espece. ’ 

Elle fe nomme la Jufquiame noire , l’banebone, la potelée j hyofcya.- 
mus niger. Hyofcyamus foliis amplexicaidibus ^Jtnuatis ,fioribus fejfiibus. 
Linn.fyjl. nat. edk. Reich- t. i ,p. 499. Hon. CUff. 56. Flor.fuec. 1 84 ^ 
199. Mat. med. 64. Roy. Lugdb. 412. Dalib. Farif. 70. Hall. helv. n^. 
5S0. Gmel. fib. 4. p.95 , ir. i j p. 8. Scop. carn. 2 j 233. Pollich.. 
palat.rf. X7.y Mduich.hajf. rP. 167. Mattufch. fl. n'^. i6y. B lackwel, 
t. 550. Kniph. cent. 1 , 44, Ludw. Eclyp. t. 85. Knorr. Délie, i , 

T. P. 3. Doerr^ naff. p. 130. Hyofcyamus vulgaris & niger. Bauh. pin. 
iCçj. Hyofcyamus^ Camer. epit. 807. Riv. irreg. t. 102. Hyofcyamus ^ 
flavus Fujeh. 837. La racine de cette plante eft: grolFe , ridée, lon¬ 
gue , en forme de nœud , brune en dehors , blanche en dedans j les tiges 
font hautes d’une coudée , groftes , cylindriques , couvertes d’un duvet 
épais 5 les feuilles font alternes , quelquefois placées fans ordre fur la 
tige , amples, molles , cotonneufes , découpées profondément en leurs 
bords, amplexicaules ; les fleurs font entourées de feuilles , en forme 
d’entonnoir, divifées en cinq lobes obtus , jaunâtres à leurs bords , d’un 
pourpre noir dans le milieu ; le fruit eft une capfule cachée dans un 
calice de la figure d'une marmitte, & deux loges furmontées d’un cou¬ 
vercle qui retient des femences arrondies, ridées, petites , applaties, 
inégales. 

Cette plante eft bifannuelle : elle croît dans les endroits gras Sc fcar- 
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pcs : on en en trouve aux environs de Paris j & par toiue la France : 
eft repréfentée dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 550; otis 
la première Centurie de Kniphof» n*^ 414; dans \Eclypa vegitabilium 
de Ludwig , pl. 8 5 ; dans les Délices de Knorr j T. P. 8 ; dans les plan¬ 
tes irrégulières de Rivin, & dans la feptieme Partie de noits Hijîoire 
naturelle gravée de la France. 

La jufquiame , appliquée extérieurement, eft fort émolliente & réfo- 
lutive ; foit qu’on lapplique à l’extérieur, foit qu’on la prenne intérieu¬ 
rement , elle fait dormir, appaife la douleur , adoucit l’acrimonie des 
humeurs , comme fait le pavot ; mais elle trouble beaucoup l’efprit, êc 
caufe des rêves ridicules pleins de fantômes &c d’extafes ; en particulier 
elle difpofe aux querelles & aux altercations, fur-tout dans les tempé- 
tamens bilieux j en quoi elle différé de l’opium & des pavots, qui 
procurent fouvent le fommeil & l’alfoupiffément fans aliénation d’efprit. 

Cette plante excite du trouble dans l’ame, de quelque maniéré qu’on en 
ufe, foit qu’on en prenne les racines , les feuilles ou les {graines intérieu¬ 
rement, foit qu’on les faflè bouillir & qu’on en donne la décoftion en 
lavement, foit qu’on les falfe rôtir & qu’on en tire la fumée par les na¬ 
rines J & meme elle naît par les feules exhalaifons de fes particules mi- 
fes en mouvement par la chaleur de l’air. On trouve dans les Auteurs 
beaucoup d’obfervations qui font voir fa qualité vénéneufe ; ceux, dit 
Scribonius Largus , qui boivent de l’eau de cette plante , ont la tête pe- 
fante & les veines dilfeiiduesj ils perdent la raifon , & fe laillént aller 
à des altercations ; enfin , ils s’alfoupiffent, font privés de tous leurs 
fens, & leurs membres deviennent livides j on ne doit donc jamais 
faire ufage de cette plante qu’à l’extérieur 

Cependant M. Storck , qui a fa fi bien manier les poifons, la pref- 
crit en plufieurs cas •, & il n‘y trouve aucun danger , pourvu néanmoins 
qu’elle foit adminifttée avec beaucoup de circonfpeéfion & par une main 
adroite; au furplus, il n’eff pas le feul qui l’ait preferite ; Craton , For- 
tis, Helidanus, Hennius & Platerus ont vanté la graine comme un 
remede très-efficace , fur-tout pour le crachement de fang ; ils la don¬ 
nent à la dofe depuis un demi-fcrupule jufqu’à un fcrupule j feule ou 
mêlée avec d’autres remedes convenables : on emploie encore quelque¬ 
fois les graines & les racines de jufquiame pour les catharres féreux & 
autres qui tombent de la tête fut la poitrine. 

Théodore Turquet de Mayerne vante, comme un remede excellent, 
la graine de jufquiame contre l’épilepfie : on en prend pendant quarante 
jours & plus , en commençant par fix ou huit grains , & en montant 
pat degrés jufqu’à un fcrupule ou vingt-quatre grains le matin à jeun, 
dans une cuillerée de fuc de joubarbe récemment exprimé : il eft néan¬ 
moins toujours à craindre que la graine de jufquiame, en émouftànt le 
fentiment des nerfs , ne foit plutôt un remede palliatif , qu’un vérita¬ 
ble remede curatif j mais nous ne pouvons alfez répéter qu’un pareil 
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reniede eft très-dangereux j que fi, par néceflicé , on eft obligé de l’em- 
jîlbyer à l’intérieur, il faut s’en abftenir dès que les grands fympcômes 
font appaifés, ou lorfqu’on s’apperçoit de l’aliénation de l’efptit, ou de 
quelqu’engourdilTement des fens. 

La jufquiameappliquée à l’extérieur, eft rafraîchiftaate & émolliente; 
félon Geoffroy, elle réfout puiffamment & appaife les douleurs : 
Ettniuller recommande fort un cataplafme fait de feuilles de jufquiame, 
pour appaifer les douleurs fcorbutiques en quelqu’endroit qu’elles foient. 
On emploie les feuilles & les graines de jufquiame , ou feules ou 
mêlées avec d’autres remedes j dans les cataplafmes anodins & réfolu- 
tifs , pour adoucir 5 c réfoudre les tumeurs douloureufes ôc indammatoires. 

Quelques-uns prefcrivent des fomentations ôc des cataplafmes faits 
de feuilles de jufquiame , pour appaifer les douleurs de la goutte ; mais 
ces fecours ne font gueres sûrs ; ils font bien capables d’afloupir la dou¬ 
leur , mais ils n’en peuvent détruire la caufe & la chalfer hors du corps. 
Ces mêmes feuilles amollies fur la cendre chaude , appliquées fur les 
mamelles des femmes nouvellement accouchées , font très-bonnes pour 
en détourner le lait. 

Quelques- uns , pour guérir les démangeaifons incommodes 5 c les en¬ 
gelures des pieds ôc des mains, les expofent à la fumée des fruits ou 
des graines de jufquiame que l’on fait brûler fur les charbons ; Ôc Tour- 
nefort obferve que la lymphe épaiflîe fous la peau, en fort fous la 
figure de petits vermiffeaux , quand on la prefle avec les doigts. 

Les Charlatans vantent beaucoup la fumée de la graine de jufquiame 
jettée fur les charbons atdensj pour les maux de tête ôc de dents; 
quoique cette fumée ait une odeur infupportable, on la reçoit dans les 
narines 5 c dans la bouche , par le moyen d’un entonnoir , ce qui 
clialfe les vers qui naiffent quelquefois dans le nez ou dans les dents , 
ôc ils les font cracher dans un ballin plein d’eau , pour qu’on les voie 
mieux ; mais Macthdus Jacohms in aclis Hafnenjibus , t. i , obferv. 14, 
p. 105» J obferve que cette fumigation eft nuifible. 

Dans l’ufage de la jufquiame, foit intérieure , foit extérieure j il 
faut apporter les mêmes précautions que pour les autres narcotiques j 
5 c fur-tout pour Vopium. Si on a fait prendre de la jufquiame par 
imprudence ou par malice , ôc quelle commence à exercer fes qualités 
nuilibles , il faut preferire auiîi-tôt un vomitif, enfuite recourir aux 
antidotes des narcotiques, qui font les acides que tous les Médecins 
conviennent être très-propres pour réprimer les mauvaifes qualités de la 
jufquiame ; enfin il faut fortifier l’eftomac ôc le cerveau par quelques 
remedes ftomaçhiques ôc céphaliques. 

Le fameux Juncker regarde l’ufage intérieur de la jufquiame comme 
dangereux ; il rapporte avoir vu un homme tomber dans la foüe après 
avoir fait nii trop grand ufage de la femence de jufquiame , pour gué¬ 
rir une douleur de iciatique donc U écoit tourmenté j les douleurs ceffe- 
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rent à la vérité pendant quelque temps, mais elles revinrent bien plus 
fortes qu’auparavant , & le malade mourut un an après dans le ma- 
rafme : on ne fcauroit donc douter que l’ufage intérieur de cette plante 
ne foit fujet à beaucoup d’inconvéniens j & il paroît qu’il eft plus fagc 
de fuivre le femiment du College des Médecins de Londres, qui la re¬ 
tranche du philonium : on fait néanmoins entrer la femence de jurquiame 
dans les pillules de cynoglolfe, mais elle entre en fi petite quantité qu’on 
n’en doit redouter aucun effet dangereux ; fes feuilles entrent dans l’on¬ 
guent populeum & le baume tranquille du Difpenfaire de Paris : on tire 
de la graine de jufquiame une huile femblable à des graines de pavot 
qu’on dit propre à calmer , adoucir &c relâcher. 

La vapeur de cette plante a fait reffentir les effets de l’ivreffe à Boer- 
haave & à un de fes amis , en travaillant eufemble à la compofition de l’on¬ 
guent de jufquiame. M. Haller rapporte qu’un de fes compagnons, difciple, 
comme lui, de Boethaave , à Leyde, ^hoififfoit , cueilloir, mangeoit d« 
toutes les efpeces de plantes vénéneufes du jardin de Botanique ; qu’il faifoit 
fes délices des napels , des apocyns & des bayes de bdladona , mais qu’il 
ne put manger impunément de la jufquiame qui lui ôta la raifon, & le 
rendit paralytique d’une jambe •, accident dont fon maître le guérir. 

La racine de- jufquiamew doit être néceffairement rangée dans la claflè 
des poifons ; elle trouble toutes les fo.nélions du cerveau : fuivant Gme- 
lin , & fuivanr Barrere, elle occafionne une hydrophobie mortelle ; fa 
femence, dit Sloane, caufe les vertiges, le délire j l’obfcurciffement de 
la vue & un fommeil profond ; quelquefois même elle procure des 
mouvemens épileptiques , la fiupeur & l’infenfibilité ^ quoiqu’elle ait été 
donnée à petite dofe d’un demi-fcrupule, par exemple, en poudre, ou 
en infufion , à la dofe d’un fcrupule \ de forte que Zwelfer & Hoffman 
veulent qu’elle foit abfolument bannie de la lifte des médicamens. 


GENRE XXVIII. 

La Belladone. 

Ce genre de plante j connu fous le nom à'atropa , a pour caraéfere 
d’avoir le pcriantne du calice monophylle , partagé en cinq j boffu , 
ayant fes découpures aiguës & perfiftantes ; fa corolle eft monopétale , 
campanulée^ fon tube eft très-court , le lymbe eft ventru-ovale , plus 
long que le calice, à bouche petite, découpée en cinq, ouverte, ayant 
fes découpures égales \ les étamines font au nombre de cinq, formées 
par autant de filamens^ en forme d’alène, fortant de la bafe de la 
corolle & de fa longu'”'“ , raftemblées par la bafe , s’écartant fupé- 
rieurement en dehors & en forme d’arcs, & pat des anthères un peu 
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cpailTes'qui s’élèvent; lepyftil eft conipofé d'un germe femi-ovale, d’un 
ftiîet en forme de filet, de la longueur des étamines & incliné , & d’un 
ftygmate en tête j droit, tranfverfe & oblong ; le péricarpe eft une baie 
globuleufe qui s’appuie fur le plus grand calice & qui a deux loges; foa 
réceptacle eft charnu, convexe de -chaque côté & en forme de reins ; 
fes lemences font nombreufes j en forme de teins : on ne trouve en 
France qu’une efpece de ce genre. 

E s P E c ï. 

Cette efpece eft la belladone commune j la belledame, le bouton 
noir : Atropa bellaJona , atropa caule herhaceo j foliis ovatis integris. Linn. 
fyjl. plant, eiit. Reieh. c. \ ^ p. 504, Alill. di^. n'^. i <& ic. 62.. Mat. 
med. 65. Jdcq. Aujir. 4. M^nch. kajf. n°. 177. PoUich. pal. za6, 
Mattufch. Jil. n®. 149. Blackw. t. 564. Knlph. cent. 9. Ludw. Eclyp. 
t. 128. Sabb. hort. i. Dotrr. najf. p. Belladona caule herbaceo y bra- 
chiato y foliis ovato lançeolatis integerrimis. Hall. helv. 579. Rel-^ 
ladona trichotoma. Scop. carn. edit. 2 , 255. Atropa. Hort. CUff. 57. 

Hort. Upf. 45. Roy. Lugdb.^x^. Solanummelanacerafus. Bauh. pin. 166. 
Solanum leihale. Cluf. hyi. 2j p. 8<>. Solanum majus. Camer. epit. 817. 
Dod.pemp. )6o. La racine de cette efpece eft pivotante , un peugroffe ; 
fes tiges font cylindriques /hautes de deux ou trois pieds j un peu molles 
ôc velues , feuillées , rameufes ; fes feuilles font ovales , entières ; fes 
fleurs font axillaires , monopétales j campaniformes j découpées en cinq 
parties ; fon fruit eft mou, divifé intérieurement en deux loges qui 
contiennent les femences , Hc qui font remplies d’unfuc vineux. Cette 
plante eft repréfentée dans le Diéfionnaire de Miller , pl. 62 ; dans le 
Flora d’Autriche par Jacquin, pl. 509; dans la nouvelle édition de 
Blackwel , pl. 5 <*4; dans la neuvième Centurie deKniphof, pl. 16; 
àtiusVtêlypa vegetabilium de Ludwigjpl 128; dans YHortus Roma- 
nus , t. I , pl. 5 J & d.ans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle 
gravée de la France: Elle croît- naturellement fur les montagnes des Al¬ 
pes J du Bugey j du Pila & des Cévennes ; à Chantilly j autour de la 
fontaine de Sylvie ; à Raiz j auprès de l’Abbaye de Joyenval ; dans les 
Aunaies , à Juilly, à fix lieues de Paris , dans la forêt de Villers-Cotterets, 
à Hailly en Picardie ; elle croît aulfi dans le Randonnay au Berry fur 
le mont d’or en Auvergne j à l’Efperou , aux environs de Montpellier j 
dans l’Alface & la Lorraine j auprès de Commercy de Verdun & de 
Pont-à-MoulTon. 

Elle eft vivace ; & lotfqu’il y a eu une fois de cette plante dans un 
tetrein, elle y revient facilement d’elle-même : on la multiplie par grai¬ 
nes , qu’on feme en automne & au printemps. 

La belladone eft mife au rang des plantes fomniferes , vénéneufes l< 
malignes ; fes baies mâchées mettent l’homme dans un danger de perdre 

la 
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la vie, elles caufent fouvent la more aux perfonnes délicates ; les fymp- 
tômes ordinaires de ceux qui ont fait ufage de fes baies, de fes feuil¬ 
les & d’autres de fes parties j font communément le délire, 6 c quel¬ 
quefois un fommeil accompagné de convullîons violentes. On lit dans 
les obfervations de Bromsfeild fur .les vertus de la Belladone , que fes 
feuilles prifes en infufion à la dofe d’un grain produifent des vomilTe- 
mens & des coliquesj quelles purgent avec violence , & quelles atta¬ 
quent les yeux & la tête. 

Outre les évacuations ordinaires, le vinaigre eft regardé comme l’an¬ 
tidote de cette plante , 6 c on l’emploie avec fuccès : il y a beaucoup 
d’apparence que les autres acides végétaux , tel que celui du citron , &c. 
auroiAt les mêmes effets ^ & feroient capables de furmontef les accidens 
qiy arrivent à ceux qui ont ufe de la belladone , de même c]ue les acides 
modèrent les aéfions de l’opium. 

Quoique les baies de la belladone foient dangereufes & mortelles, 
cependant Gefner dit que leur fuc exprimé & réduit à la confiftance de 
fyropavcc un peu de fucre, eft efficace, à la dofe d’une petite cuillerée, 

f >our faire dormir, arrêter les fluxions , calmer les douleurs & faire ceffer 
es dyffenteries. Un Miniftre de Jutland, province de Danemarck, en 
faifoit prendre l’infufion à ceux qui étoient attaqués de la dylïênterie , ma¬ 
ladie fort rebelle dans ce pays : nonobftant ces autorités, nous penfons 
qu’il eft plus priident de retrancher ces baies de laclaflè des medicamens, 
que de les employer dans les maladies indiquées par cet Auteur, avec 
d’autant plus de raifon , qu’elles caufent fouvent un plus grand danger que 
la maladie ne le fait elle-même ; les feuilles de belladone, prifes inté¬ 
rieurement, ne font pas moins dangereufes que le fruit ; cependant, mal¬ 
gré cette qualité vénéneufe qui en eft inféparable , quelques Médecins 
ont tenté de nos jours de les donner dans des maladies défefpérées dans 
lefquelles elles leur paroiflbient indiquées. On trouve dans le Journal de 
Médecine , du mois de Mai r 7 j 7 , une obfervation de M. Lambet- 
gen , Profeflèur de Médecine à Gothingen , qui rapporte avoir guéri un 
cancer ulcéré à la mamelle , en fe fervant de l’infufion de feuilles feches 
de la belladone : il faifoit infufer un fcrupule de ces feuilles dans dix 

taffès d’eau, & preferivoit une rafle de cette infufion à la malade qui- 

n’éprouva qu’un peu de vertiges pendant quelque temps & de la féche- 
refle à la bouche j ce traitement dura dix-lept mois , & la malade ayant 
pris en tout fix gros de belladone, fe trouva guérie. Ce remede a été 

employé depuis à Paris , par quelques perfonnes qui en ont vanté les 

fuccès , & l’ont annoncé comme un fpecifique contre les cancers ; mais 
on fait combien on doit fe défier de tous les remedes qui portent ce 
nom ; il n’y a point d’année où l’on n’en voie quelqu’un toujours plus 
exalté que ceux qui l’ont précédé ; mais bientôt auffi le fpécifique re¬ 
tombe dans l’oubli, 6 c fait place à un autre. L’enthoufiafme eft un des 
plus grands obftacles à l’obfervation j fouvent tel remede que la preven- 
Tome 11 R 
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tion fait regarder comme fpécifique, feroit très-bon j fi l’engouement où 
l’on eft, lailfüit alTez de liberté pour diftiiiguer les circonllances dans 
lelquelles il peut être employé avec fiiccès d’avec celles dans lefquelles il 
eft inutile & même dangereux. Il y a déjà long-temps que cette plante 
a été mife en ufage ; Junckcr dit avoir vu de bons effets de l’ufage des 
feuilles delà belladone, données en très-petite dofc dans les cancers qui 
paroiiîbient incurables ; mais ce Médecin , aufli fage qu’éclairé , ajoute en 
même-temps , qu’ayant vu la belladonne ne pas produire les memes 
efl'ets dans d’aunes occafions , il eft plus prudent de ne pas recomman¬ 
der l’ufage d’une plante aufli dangereul'e, jufqu’à ce que des expériences 
multipliées aient fait connoître d’une façon certaine de quelle utilisé elle 
peut être. 

On trouve dans la Gazette falutaire de 17(^1 , une obfervation *de 
M. Marteau , Aicdecin à Aumale , fur la gucrifon d’un cancer à la ma¬ 
melle par l’ufage de la belladone , avec une nouvelle-façon de préparer 
ce remede. 

Après avoir rapporté les fentimens de plufieurs Médecins dont les uns 
interdifent les feuilles de belladone, tandis que d’autres les preferivent, 
nous penlons qu’il vaut mieux fe priver d’un remede pour notre guéri- 
fon , que d’employer ce qui pourroit devenir un vrai poifon. 

On emploie extérieurement, avec toute aflairance, les feuilles de cette 
plante ^ elles font adoucilfantes & réfolutives j on en fait, comme avec 
celles de morelle ordinaire , un caraplafme qu’on applique fur les hé- 
morrhoïdes & fur les cancers : on peur les faire bouillir avec le faindoux, 
on emploie leur fuc avec autant d’efprit-de-vin pour les tumeurs des 
mamelles ; on fait chauffer les feuilles fur des cendres chaudes , & ôn 
les applique fur le mal ; J. Ray eftime cette plante propre contre les 
ulcérés carcinomateux &' les durillons des mamelles. 

M. Munch , de la Ville de Cloerze, a publié, il y a quelques années , 
des expériences qu’il a faites fur la belladone dans différentes maladies 
des beftiaux ; dès l’année 1760 cet Auteur fit ufage de cette plante pour 
la guétifon du bétail, & publia en 1770 & 1771 , fes premières dé¬ 
couvertes fur les propriétés de la belladone. Depuis ce temps il n’a celle 
de faire de nouvelles expériences & de pouffer plus loin fes obfervations : 
pour en faite prendre au bétail la dofe néceffaire , on la met dans du 
Foin , de l’herbe Ou des feuilles de choux : on ouvre de force la bouche 
de l’animal, & l’on enfonce la prife aufli avant qu’il eft poffible. Comme 
aucune efpece de bétail n’aime cette plante , il faut prendre garde que 
la bête malade ne garde la dofe de la belladone fous la langue pour la 
rejetter enfuite : lorfque le remede eft avalé , on attache l’animal, ou 
on le fépare des autres pour qu’il ne mange pas de fix , fept, & même 
huit heures , après quoi on peut le laiffer tranquille : fi trois dofes n’ope- 
rent pas la guérifon du mal , on en donnera encore au malade trois ou 
quatre j mais de l’une à l’autre de ces deux dernieres prifes , il faut 
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qu’il y ait un intervalle de deux ou trois jours ; cependant tour 
ceci dépend de l’état de l’animal ^ il y a des cas où après lui avoir fait 
prendre trois dofes pendant trois jours confécutifs,. une dofe à chaque 
fois, on recommence^après un intervalle de deux ou trois jours , on Je 
traite de la même maniéré que dans le commencement de la maladie ; 
fi la belladone purge prodigieufement l’animal , & lui occafionne une 
diarrhée forte j il faut interrompre pour lors le remede pendant deux 
ou trois jours. 

Voici comme on fixe les dofes : pour un veau depuis fix à douze fe- 
maines d’âge , la première dofe fera d’un gros poids de Hanovre j la 
fécondé de deux gros, & la troifieme de trois gros, jufqu’à un lot: 
pour un veau âgé d’un mois & demi & meme plus, la première dofe 
doit être depuis deux jufqu’a trois gros ; on augmente ainfi jufqu’à un 
lot & un lot & un gros-, il faut à un jeune bœuf, ou à une vache qui 
n’eft pas,bien forte , trois gros pour la première prife ^ fi cela ne fuf- 
fitpas , on va par dégré jufqu’à un lot & demi: on fait prendre pour 
la première fois à une vache forte, trois gros & même plus, & l’on va 
en augmentant jufqu’à un lot & demi & quelques gros : on ne rifque 
tien de donner à un bœuf entièrement formé un lot ou un lot & demi 
pour la première prife j l’on peut augmenter , s’il eft néceffaire, juf¬ 
qu’à deux lots. Toutes <es infttuéfions garanties par M. Munch , font 
le réfultat des expériences qu’il a faites pendant plufieurs années fur fon 
propre bétail. 

La belladone eft d’une efficacité admirable poiK les animaux qui ont 
été mordus par des chiens enragés ; on peut donner à la bête mordue , 
de quelque efpece quelle foit , une petite dofe de la racine de cette 
plante. En 1768. M. Munch guérit par fon moyen huit animaux enragés: 
comme quelques porcs qu’il avoir ainfi guéris, eurent de nouveaux accès 
de rage ,il eut recours à la feuille de la belladone, & il la leurfit prendre 
pour remede à la place de la racine pulvérifée de cette plante , ils furent 
parfaitement guéris , Sc la rage ne revint plus ; depuis cette époque, il 
ii’a plus employé que des feuilles. En 1771 , il fit prendre à deux bœufs 
qui avoient été mordus par un chien enragé, trois dofes de feuilles de 
belladone, pendant trois jours confécutifs ; la première dofe étoir de 
trois gros , & les deux autres d’un lot : ces deux bœufs parvinrent bien¬ 
tôt à une parfaite guérifon , & ne firent aucun mal aux autres animaux 
renfermés dans la même étable. La meme année , trente-deux animaux 
enragés , ou mordus , furent guéris tous enfemble , chacun par trois 
dofes du même remede. Il donna à la perfonne qui leur adminiftra le 
remede , trois dofes de la racine de belladone pour elle-même ; la pre¬ 
mière & la fécondé de douze grains , & la troifieme de treize j elle 
fut préfervée par-là de*tout accident. 

Avec le même remede, M, Munch guérit dans une occafion neuf 
bêtes à cornes, cinq chevaux & quatre porcs j pour les chevaux de les 
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bctes à cornes, les trois dofes de feuilles de la belladone furent l’une 
d’un lot, l’autre d’un lot & un gros , & la troifierne d’un lot & de 
trois gros ; on n’employa pour les porcs que la racine de cette plante 
mife en poudre. La guétifon de tous ces animaux fut conftatc au bout 
de trois jours ; la même expérience fut renouvellée avec un pareil fuc- 
cès fur deux vaches ^ un agneau & un chien. 

En 177 Z J plufieurs bœufs ayant été mordus par des bêtes enragées,' 
périrent tous, à l’exception d’un feul j on vint demander à M. Munch 
fon reme’de pour celui qui reftoit, il donna trois dofes qui n’eurent 
pas leurs effets. 11 vit que le mal étoit invétéré j & qu’il en falloir venir 
à des dofes plus fortes, & il en prefcrivit trois autres : la première d’un 
lot, la féconde d’un lot & demi , & la troifierne de trois lots. On lui 
rapporta que dans la même étable , il y avoir dix-fept autres bœufs 
qui venoient d’être attaques de la même maladie , mais celle-ci n’étoit 
pas, à beaucoup-près, aufii erivénimée que celle du bœuf qn’on avoir 
négligé pendant très long temps; ce dernier mourut, le remede avoit.été 
employé trop tard; les dix-fept autres bœufs furent guéris radicalement. 11 
réfulte de ces expériences que la belladone dont le fruit eft fi perni¬ 
cieux , a la vertu de préferver & de guérir de la rage ; c’eft ce que 
M. Munch prétend , avec jufte raifon ; il affure aufii que les propriétés 
de cette plante ne fe bornent pas à la guérifon de cette maladie, mais 
encore qu’elle eft excellente contre les maladies qui arrivent au bétail : 
il ajoute que le même remede j adminiftré comme il le faut aux vaches, 
corrige le défaut de leur lait, lorfque celui-ci eft bleuâtre, & ne donne 
point de crème ; il certifie que c’efl uti admirable fpécifique pour les 
animaux qui ont mangé de mauvaifes herbes , des plantes empoifonnées 
Ôc de celles où il fe trouveroit des infeékes vénéneux ; la belladone dif- 
fout les tumeurs qui furviennent aux pieds des vaches , Sc celles qui 
proviennent de la fuite de quelques coups. Si on en croit M. l’Abbé 
Rofier, quand on donne aux animaux les feuilles de la belladone , c’eft 
toujours depuis une demi-once jufqu’à une once. 

Ln Italie, les Dames employent, comme un fard , l’eau diftillce de 
la belladone, d’où lui eft venu fon nom : on peut la faire fervir d’or¬ 
nement dans le milieu des parterres ; fon feuillage eft fort beau, il fait 
oppofition avec fes fruits qui font noirs & luifans vers la fin de l’été. 

GENRE XXIX. 

Le Coqueret. 

Ce genre dénommé fous le nom de Phyfalis pat le Chevalier de Linné, 
a pour caraeftere d’avoir le périanthe du calice monophyle , ventru, à 
derai-fendu en cinq , petit, pentagonal, ayant fes lobes pointus , perfif- 
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tans; la corolle eft monopétale, en roucj le tube très-court, le îymbe 
à demi fendu en cinq , grand , replié, ayant fes lobes larges aigus : les 
filamens des étamines font au nombre de cinq , en forme d’alène j très- 
petits , connivens : les anthères font droites , conniventes : le germe du 
pifti! eft rond j le ftyle filiforme , prefque plus long que les étamines , 
le ftigmate obtus ; le péricarpe eft une baie globuleufe , à deux loges, 
petite J entre un calice très-grand, gonflée, fermée, pantogonalée , 
colorée ; le réceptacle eft en forme de reins, doublé ; les femences font 
en forme de reins, nombreufes j applaties. 

E s P E c I. 

Cette efpece eft l’alkelcenge , le vrai coqueret, la coquerette : 
falis alkekmgi. Phyfalis foUis geminis integris , acutis , caule htrhaceo j 
infirme fubramofo. Linn. Jyfi. planu edit. Reich, t. 1 , p. 508. Mat. med. 
P- 6 y Phyfalis fêüis conjugatis y cordaüs ^finuatis y caule ramofo. Hall, 
helv. n°. 577. Phyfalis caule fim^ïci annuo , foliis integerrimis gemina» 
tis y jloribus folitarïis. Hort. Cliff. 61. Hort. Upf 49. Dalïh. Parif. 75. 
Mill. dicî. n°. i. Gmel. it. i ^p. 158. Pollich. palat. n°. zij. Manch. 
hajf. n^. 176. Blackw. t. 161. Kniph. Cent, y y n'^. ji.Knorr. délie, i. 
t. 1 y p. 4. Sabb. hort. 2 , r. 65. Ludw. Eclyp. t. 151, Phyfalis hali- 
cacabumy Scop. carn. edit. 2 , ra”. 1S6. Phyfalis radice pçrenni, foliis lan- 
ceolato-cordatis. Virid. Cliff. 16. Roy. Lugdb. 426. Solanum veficarium. 
Bauh. pin. 166. Dod.pempt. 454. La racine de cette efpece eft blanche, 
menue, garnie de libres ; fes tiges s’élèvent à la hauteur d’environ 
deux pieds, rondes , velues , nouées, rougeâtres en quelques endroits, 
quelquefois rameufes, ayant à chaque noeud des feuilles oblongues , aflez 
larges , d’un verd obfcur , d’un goût amer, portées par de longues queues, 
femblables aux feuilles de la morelle, mais plus grandes & non créne¬ 
lées à leurs bords ; il naît aux ailTclles de ces feuilles des pédicules verds , 
velus & fort courts, qui foutiennent chacun une fleur blanche en forme 
de ballin à cinq angles, contenant en fon milieu plufieurs étamines ; 
fon calice fe divife auflî en cinq quartiers, du fond duquel s’élève un 
piftil ou bouton verd & oblong ; le calice fe dilate , s’enfle & fe change 
dans la- fuite en une veflie ronde, membraneufe, de couleur d’écarlate, 
qui contient un fruit mol, rouge & jaunâtre , gros comme une cerife , 
empreint d’un fuc aigrelet & très-peu amer, rempli de femences rondes , 
blanchâtres , applaties. Cette plante eft repréfentée dans la feptieme Cen¬ 
turie de Kniphof, n°. 71 ; dans les Délices de Knorr. t. i , pl. i , fig. 4 ; 
dans VHortus Remanus ,t. 2 , pl. 6 j ; dans l'Eclypavegetabilium de Ludw. 
pl. 151 , 5 c dans la feptieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée 
de la France ; elle croît naturellement dans les vignobles : on en voit 
aux environs de Dormans, de même que fur la route de cette ville à 
Château-Thierry j on en trouve aulïl aux environs de Paris, dans l’Al- 
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face, à Saint Jean-de-la-Salle, aux environs d’Aix en Provence, à Fron- 
tignan & Miraval prèsde Montpellier , dans les vignes d’auprès d’Orléans 
& à Etampes dans les vignes de Gaudeluches & de Ducoudrais , auprès de 
Bau^ency J auflî bien qu’en Lorraine dans les vignes d’Euvexin, à une 
lieue de Thiaucourt j j’en ai trouvé aux environs de Saint-Germain en- 
Laie : on la cultive auili dans' les jardins-, aux lieux ombrageux, proche 
les murailles. Elle fleurit eh Juin , Juillet ôc Août; fon fruit mûrit en 
Septembre & Oécobre : fon nom alkekengi eft Arabe, & celui d’ü/icÆ- 
cahum vient.de deux mots grecs qui lignifient vaiffeau de mer, parce 
qu’on prétend que ce fruit lui reflemble. 

Les fruits de l’alkekenge font fa feule partie ufîtée en Médecine ; on 
leur attribue une propriété diurétique ; on les donne infufés dans le vin 
ou l’eau : on exprime le fuc de ces fruits , & on les prefcrit à la dofe 
d’une once dans les potions diurétiques ; on ne doit jamais les confeil- 
1er dans les cas inflammatoires, à caufe de la grande âcreté. 

Arnauld de Villeneuve eft un des premiers qui eh a rétabli l’ufage 
qui avoir été négligé pendant fort long temps. J. Faber & Schroder ont 
aufli rétabli l’ulage de ces fruits pour la guérifon de la jauniffe , que 
Diofcoride avoir entièrement confeillé. Faber en prépara une eflence 
qui eft merveilleufe , à ce qu’il dit, pour cette derniere maladie. 

Rien n’eft mieux indiqué dans la rétention d’urine &c l’hydropifie que 
trois ou quatre baies de coquererte écrafées dans du vin. On ordonne à 
ceux qui ont la gravelle , le vin d'alkekenge; il fe prépare ainfi : pen¬ 
dant les vendanges, on laide cuver avec le moût, une quantité de ces 
fruits pareille à celle des railîns ; on exprime enfuite le tout, 6c on le 
conferve pour l’ufage. 

TJ n des fecours les plus prompts dans la colique néphrétique , eft une 
émulfion ordinaire , dans laquelle on fait entrer cinq ou fix grains dn 
coqucret; le fuc tiré par exprelîion & clarifié, s’emploie à la dofe d’une 
once dans la même maladie. Un favant Médecin afltire qu’une perfonne 
qui fouffroit de cruelles douleurs de néphrétique , fut guérie par l’ufage 
de ce fuc. M. de Nobleville, Médecin à Orléans, croit néanmoins qu’il 
eft plus prudent de ne s’en fervir que dans les intervalles des accès de 
cette colique, S< non pas dans l’accès meme qui ne demande que des 
adoucillàns , parce que les diurétiques , propremeitt dits , entraînent 
füuvent avec les urines une fi grande quantité de gr.aviers, qu’ils dé¬ 
chirent les conduits par où ilspallént, augmentent les douleurs & cau- 
fent quelquefois des pilfemens de fang. Quand on réduit le fuc des 
fruits d’alkekenge en extrait , on l’ordonne au plus à la dofe d’une 
demi-once. Lémery donne une préparation de ttochiques avec les fruits 
d’alkekenge. Jean Ray rapporte qu’un Bourgeois de Strasbourg fut guéri 
de la goutte , en mangeant à chaque changement de lune , huit baies 
d’alkekenge ; Ettmuller alfure que la fumée de ces baies pilées avec de 
la cire, de jettées fur une platine de fer rougie au feu, avoir fait for- 
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tir une quantité de vers des dents avec une l'alive abondante , ce qui 
avoir procuré au malade une prompte guérifon ; on donne aux ani¬ 
maux le fuc fimple de coqueretà la dole de deux onces, & fermenté 
avec du mont à la dofe de fix onces. 

On fc fert en pluiieurs endroits , pour reindre le beurre, des calices 
rougeâtres qui entourent fes baies en forme de vellie ; ces calices en 
automne font un très joli effet, fur-tout de loin, & méritent eux-feuls 
qu’on falfe rie cette plante une décoration dans les parterres ; mais comme 
l’a Ikekenge eft traçant, il faut le contenir dans des bofquets. 


GENRE XXX. 

Le Solarium. 

Ce genre connu en Botanique fous le nom de Solarium, Linn. a pour 
caradrere d’avoir le périanthedu calice monopliyle, à demi-fendu en cinq, 
droit, aigu , perfiflant ^ la corolle eft monopétale en forme de roue ; le 
tube eft très-court, le lymbe eft grand, à demi-fendu en cinq ; réfléchi 
plane , replié j les filamens des étamines font au nombre de cinq, en 
forme d’alène , très-petits ; les anthères font oblongues , connivences, 
s’ouvrent au fommet par deux pores ; le germe du piltil eft rond , leftyle 
eft filiforme, plus long que les étamines, le ftigmate eft obtus; le pé¬ 
ricarpe eft une baie ronde , glabre , marquée par un fommet pointillé , à 
deux loges , à réceptacles convexes de chaque côté, charnu , les femen- 
ces font nombreufes , rondes , fe nichent : nous ne connoifTons e» 
France que deux elpeces de Solarium. 


Premier! Espece, 

La première efpece eft la douce-amere : Solarium dulcamara. Solarium 
caule inermi fruclefcénte jlexuofo , foliis fuperioribus hajlatis , racemis cy- 
mojîs. Linn, fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 5 il. Hort. Clijff. 60. Flor. 
fuec. 189 J aoi. Mat. med. 66. Roy. Lugdb. Dalib. Parif. 7;. 
Gmel. fib. 4, p. 94. Gunn. norw. n’'. ij. Munch. hajf. « 174. Pollich, 

palat.n^. zzi. Mattufeh. fil. n°. 150. Duham. arb.'z, f. 72. Œd. flor. 
dan. 607. Blackw. t. 34. Ludw. Eclyp. t. 58. Kr\iph, Cent. 3 , n". 85 , 
<S* Cent. I J 81. Knor. Del. i. T. H. ^ , Curt. Lond. fafcic. i. 
Daerr. na(f. p. zii. Solanum caule flexuofo , fruteficente , foliis cordatis 
& tripartitis y racemis dichotomis , oppofitis. Scop. carn. i, p. zS6 , 
n°. I. edit. z, n. 257. Solanum feandens , feh dulcamara. Bauh. pin. 
\6 t En François la morcile grimpante , la coque, la vigne de Judée. 
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Sa racine eft petite & fibreufe j fes branches font grêles j longues de 
cinq à fix pieds, & grimpent fur les haies ou fur les atbrilTeaux. Dans 
les jeunes branches , l’écorce eft verte, dans les vieilles , elle eft getf 
fée & cendrée & d’un goût amer: fon bois renferme une moelle fon- 
gueufe & calfante ; fes feuilles font oblongues, liftes, pointues & ran¬ 
gées alternativement le long des branches, allez femblables à celles de 
la morelle ordinaire , de couleur verte-brune , d’une faveur fade & d’une 
odeur narcotique : fes feuilles font petites ôc nailfent en bouquet, d’une 
odeur difgracieufe, mais elles font allez agréables à la vue ; chacune 
des fleurs eft une rofette découpée en cinq parties ; à ces fleurs fucce- 
dent des baies ovales , molles j fucculentes, rougeâtres , vifqueufes , 
d’une faveur vineufe , & contenant plulîeurs femences applaties Sc 
blanchâttes ; cette plante eft vivace & croît naturellement dans les en¬ 
droits humides, les haies & les buiftbns j on en voit aux environs de 
Paris, d’Aix , de Lyon , dans la Bourgogne ,rAlface & ailleurs. Elle eft 
tepréfentée dans le Traité des arbres &arbuftespar M. Duhamel j pl. 71. 
dans le Flora Danica , pl. 607 \ dans la nouvelle édition de Blacicvel j, 
pl. 34 ; dans X'Eclypa vegetabilium de Ludwig , pl. 58 } dans la troifieme 
Centurie de Kniphof, n®. 8 5 , & Centurie 1 , n". 8 i ; dans les Délices 
de Knorr, tom. i. planche H 3 ; dans le premier Cahier des Plantes de 
Londtes , par Curtis : elle eft diurétique j elle diflbut le fang extravafé 
& grumelé dans les vifeeres , & putge quelquefois violemment par les 
felles & les urines qu’elle rend noires. J. Ray rapporte que le cata- 
plafme fait avec les feuilles de cette plante ôc la femence de lin bouillies 
dans du vin mufeat j eft excellent pour réfoudre toute forte de tumeurs 
& pour diftiper les contufions. Selizius dit aufll que cette plante portée 
& appliquée en cataplafme fur les tumeurs des mamelles qui provien¬ 
nent de l’épaiffilfement du lait , les téfout facilement. Les dames de 
Tofeane employoient autrefois le fuc des graines de la douce-amere 
pour fe farder & enlever les taches du vifage. Cette plante peut fervir, 
en la paliftànt, à garnir le bas des tonnelles ôc des petits murs de ter- 
raffes ; elle donne en été une quantité de petites fleurs violettes ou blan¬ 
ches , très-jolies ôc raflemblées en aigrettes d’une forme agréable ; en 
automne j fes fruits rouges forment un coup-d’ocil admirable : nous ne 
pouvons mieux terminer cet article qu’en rapportant ce que nous avons 
inféré fur la douce-amere dans notre Nature conjîdërée j année 17813 
ce font une diftertation en forme de Lettres, ôc quelques fragmens pour 
fervir à fon Hiftoire médicale y par M. Villemer. 

Differcation : dans l’art, concernant la douce-amere j autrement la vigne 
de Judée , inféré dans mes ouvrages, je n’ai parlé , que des propriétés les 
plus connues de cette plante 3 mais on vient de lui en découvrir une nou¬ 
velle infiniment plus intéreftante que toutes celles qu’on lui a attribuées juf- 
qu’ à préfent. Je ne vous rapporterai pas ici fa defeription 3 vous la trouverez 

ci-deflus ; 



PRESENSDEFLORE. ,57 

cî-deffiis : mais je ne puis pafTer fous fiience fa vertu anti-fcorbutique. Je 
m’emprefTeà vous en faire part,ne l’ayant pas encore fait dans aucun de mes 
Ouvrages. M. le Chev. de Linné eft le premier qui a fait cette découverte, 
comme il paroît par une des Thefes qu’il a fait foutenir en 1752 dans 
la Faculté de Médecine d’Upfal j & M. Razout, Médecin à Nîmes j Cor- 
refpondant de l’Académie Royale des Sciences, eft aufli le premier qui 
en ait fait ufage en France. Ce font fes obfervations que je vous rappor¬ 
terai ici ; elles font des plus importantes ÿ la première eft confignée dans 
les Mémoires de l’Académie de 1761 , & les autres font détaillées dans 
le Journal de Médecine de 17^5. 

Mlle. *** , âgée de vingt-deux ans , dit M. Razout dans fa premier© 
Obferv.ation , ne joaiffbit pas depuis quelque temps d’une fanté parfaite ; 
elle maigrilToit tous les jours ; elle fouffroit de temps en temps des dou¬ 
leurs vagues aux articulations ; il lui futvenoit des laftitudes fpontanées ÿ 
elle étoit fujette à des fluxions aux dents &. au vifage , à des catharres , 
&c. Au mois de Mai 1758, elle fut attaquée d’une toux continuelle, 
jointe à un mal de gorge violent & à une fievre aiguë, qui redoubloit 
tous les foits. Cet état alatmoit avec raifon. Cependant cet orage, qui 
n’ étoit que le prélude des maux auxquels elle alloit être expofce , céda 
au traitement méthodique & au lait de chevre que prefcrivit M. Razout. 
La malade fe remit affez bien ; & aux laftitudes douloureufes près, qui 
fe firent fentir de temps en temps, elle jouît, au moins en apparencé , 
d’une aflezbonne fauteyufqu’au printemps de l'année fuivante 1759 , que 
le mal fe déclara dans route fa force , êc que M. Razout fut appcllé 
pour la fecourir. Voici l’état dans lequel il la trouva : elle avoir un chan¬ 
cre feorbutique des plus malins à la levre fupérieure, il en occupoit le 
delTous & le dehors ^ les bords en étoient blancs , calleux , & même 
carcinomateux ^ la fanie ou liqueur ichoreufe qui en gouloit étoit très- 
fétide , & la levre avoir plus d’un pouce d’épailleur. Un fécond chancre 
occupoit la levre inférieure j il croit de la même nature que le premier, 
mais moins confidérable ; les gencives étoient molialTes, pâles, quelque 
peu livides c\r faignantes; trois dents s’étoienr détachées prefque d’el¬ 
les-mêmes de leurs alvéoles ; il y avoir plufieurs ulcérés dans la bou¬ 
che & au güfier; l’habitude du corps étoit parfemée de taches violettes, 
rouges & brunes ; la malade avoir une petite fievre qui redoubloic tous 
les foirs , & le redoublement étoit marqué par un frilTon aflez fort. 

Tel étoit l’état de la malade , lorfque je fus appellé; bientôt des dou¬ 
leurs violentes fe firent ^ntir , comme elle le difoit elle-même, dans la 
moelle des os, & parvinrent au point de la tendre entièrement perclufe ; 
il parut des exoftofes à la croûte du tibia & a la partie mo/enne de l’avant- 
bras de l’un & de l’autre côté ^ elles égalèrent en grolfeur une demi-co¬ 
que de noix , & la partie où elles fe montrèrent devint d’une fenfibilicé 
fans égale, quoiqu’elle ne parut pas avoir changé de couleur. Le fang 

jTome JT- S 
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ccoic tocalement infedé i du moins il parut tel dans deun l'aignées que je 
fis faire par complaifance pour la malade, qui croyoit en recevoir du 
foulagement : on ne voyoit dans la palette qu’une pellicule cpailîe de 
quelques lignes, & d’un violet très-foncé , nageant dans une férofité 
claire Sc tenace. 

Les remedes les plus efficaces en ^lareil cas furent employés -, fyrops 
acidulés, minoratifs, efprit de cochlcaria, petit-lait altéré avec le cref- 
fon,tout fut mis en ufage ; j’effiayai même les fridions merçurielles, 
qui ne firent qu’augmenter le mal. J’attaquai les exoftofes avec les lini- 
mens, les baumes 6 c même la pommade metcutielle ; je fis panfer les 
chancres avec les digeftifs animés , le bajilicum imprégné de difiérentes 
teintures fortes, & le baume veid. Je faifois employer le précipité pour 
détruire les chairs baveufes, & je faifois faire ufage pour les gencives 3c 
pour les ulcères de la bouche , du collyre de I.anfranc. Malgré tous ces 
remedes, fi naturellement indiqués, le mal augmentoit toujours , & la 
malade en étoit venue au point de n’avoir de repos ni jour ni nuit, fans 
qua le fyrop de pavots & les autres narcotiques qu’on lui indiquoît, puf- 
feiit lui en procurer. L’état dans lequel elle étoit pour lors, paroifloitle 
dernier période de la maladie ^ & en effet, on ne pouvoir gueres en ima¬ 
giner un plus triftcj ni un plus défefpéié. Ce fut dans ces circonftances 
que M. Sauvages, qui fe trouva pour lors à Nîmes^ me confeilla d’em¬ 
ployer la fimpTe dccodion de folanum feandens , ou dulca-mara, qui lui 
a/oit été indiquée par Linnaîus comme un Ipccifique contre ces fortes 
de mahadies feorbutiques. J’eus beaucoup de peine à y faire confentir les 
pareils de la Demoifelle malade , parce qu'on leur avoit infinué que cette 
plante étoit un violent poifon. Cependant , je vins à bout de les déter¬ 
miner , & la malade commença à en faire ufage le 9 Juillet , d’abord à 
très-petite dofe ,, & enluite en augmentant peu-à-peu. 

Les premiers effais n’en furent pas heureux-, les douleurs dans les ex¬ 
trémités devinrent exceffives & infupportables-, il s’y joignit des élan- 
cemens fi vifs dans la tête , que la malade difoit qu’il lui lembloit qu’on 
Jui arrachât les yeux. En effet, ces élancemens augmentèrent, les quinze 
premiers jours, à un tel point, que les yeux fe troublèrent j devinrent 
vitrés, c’eft-à-dire J demi-opaques & bleuâtres, & quelle perdit abfo- 
luraent la vue. Je ne me décourageai point par ce mauvais fuccès; je fis 
continuer le remede avec beaucoup de foin , & j’eus enfin la fatisfaâion 
de voir , dès les premiers jours d’Août, une diminution bien marquée 
des fymptômes de la maladie ; les douleurs diminuèrent, les chancres 
donnèrent une bonne fuppuration, les véficatoires coulèrent abondam¬ 
ment , les élancemens de tête furent moins vifs & moins fréquens , les 
yeux reprirent leur couleur naturelle & leurs fondions, les ulcérés fe 
cicatriferent, les taches difparurent, aullî-bien que la fievre ; l’eftomac 
fe rétablit, & la malade revint peu-à-peu aux alimens folides quelle 
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n’avoic pu foutenir depuis long-temps. L’ufage du folanum , continué 
jufqu’à la fin de Septembre, ht infenfiblemenc difparoître les exoftofes j 
les douleurs s’évanouirent, le fommeil naturel revint, les chancres & les 
ulcérés fe guérirent totalement , les gencives reprirent leur fermeté & 
leur couleur naturelle ; enfin , la malade paffa d’un état prefque défef- 
pété à une entière guérifon j fans autre remede que le folanum dulca- 
mara , fi ce n’eft que lorfqu’elle en ceflà l’ufage, je lui fubftituai le lait 
d’âneflè pendant quelque temps ; & ce qui eft digne de remarque , c’eft 
qu’il n'eft furvenu aucun inconvénient pendant l’ufage de ce remede ; il 
n’a produit ni vertige fâcheux , ni ardeur de gofier, ni aucun autre fâcheux 
fymptômei ü n’a produit aucune évacuation , ni parles felles , ni par les 
urines, ni par les lueurs. Un jour feulement la dofe du remede ayant été 
mal-à-propos augmentée , la malade relTentit une douleur dans l’eftomac ^ 
qui fut fuivie de naufées & de vomiU'emens j mais elle en fut quitte 
pour ceflTer l’ufage du remede pendant vingt-quatre heures , & tous les 
accidens difparurent. La perfonne dont il s’agit, ajoute M. Razout, & 
qui étoit dans l’état le plus trifte & le plus déplorable , lorfqii’elle lie 
fervit de la douce-amere, jouit d’une meilleure faute aujourd’hui, qu’elle 
n’avoit fait avant l'époque de cette obfervation. Elle s’eft mariée , il y 
a environ deux ans , & elle eft accouchée depuis peu d’un enfant bien 
conftitué (en 1765 ). 

Quoique la douce-amere foit ligneufe, elle s’étend trop en longueur 
pour pouvoir être fupportée par une tige aulîi mince & auffi fragile que 
la fienne ; auffi rampe-t-elle fur terre , ou s’accroche-t-elle aux Buiflbns 
tju’elle rencontre. Les rejetons les plus vieux de cette plante font cou¬ 
verts d’une écorce de couleur brune-pâle ; mais les plus jeunes ont l’écorce 
verte. Les feuilles varient faivant les différentes parties de la plante : 
celles d’en-bas ont à leur bafe deux appendices femblables à de petites 
feuilles ; au contraire , celles d’én-haut font fimples , d’ailleurs elles font 
oblongues , médiocrement larges & pointues, de meme que la plus 
grande partie de celles qui répondent au bas de la tige ÿ leurs pédicules 
font longs J tendres Sc d’une couleur pâle , qui n’eft pas défagréable. 
Les Heurs font difpofées en grappes, comme dans le folanum commun, 
& leur relTemblent pour la forme : mais leur couleur eft d’un bleu tirant 
fur le violet ; elles ont dans leur milieu le meme bouton jaune , com- 
pofé de l’union des étamines, qui furmontent les cinq filamens. La co¬ 
rolle de ces fleurs eft profonde , dentelée & partagée en cinq parties étroi¬ 
tes , qui paroilTent former cinq pétales différons ; le pédicule qui leur eft 
commun eft tendre & long j chaque fleur en a auffi un qui lui eft parti¬ 
culier , & dont la longueur eft affez confidérable. Les grappes des fleurs 
font difpofées d’une maniéré agréable à la vue j chaque fleur eft fuivie 
d’une baie oblongue & de couleur rouge , quand elle eft parvenue à fa 
maturité. Le calice refte avec les baies, ôc conferve fa grandeur natu- 
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relie. Les anciens Auteurs l’appellent folanum feandens j dulca. - mara i 
& glicipitros. Linnæus l’a dénommé lous la phrafe de folanum caidc 
inermi, frutefeente , fltxuofo , foUis fuperioribiis hcflatis , racemojîs & cy- 
mofis. Cette phrafe équivaut à une defctiption copiplette de la |)lante ; 
elle fignifie en François Solanum j dont la tige eft foible j courbee j fat- 
menteufe j dont les feuilles d’en-haut relFemblent à des feuilles de lan¬ 
ce , & qui a des fleurs difpofces en grappes , portées fur des pédicules 
qui fe lubdivifent & s’écartent les uns des autres. Peut-on une meilleure 
defctiption ? Telles font prefque toutes les phtafes botaniques que Lin- 
nxus donne à chaque plante. 

La douce- amere eft vivace \ elle fe plaît naturellement dans les en¬ 
droits humides , dans les haies , les builfons ; vous en trouverea prefque 
pat toute l’Europe, en Italiej en Allemagne j en France ; elle eft fur- 
tout fort commune aux environs de cette Capitale , d’Aix j de Lyon, 
d’Otléans , &c. En Tofeane j on ne voit prefqu’aucune haie j où elle ne 
fe rencontre : aufti cette plante y ctoit autiefois d’un grand ufage pour 
les toilettes. Les Dames de ce pays-là employoient le fuc de fes grains 
pour fe farder & enlever les taches du vifage. 

Vous connoiflez aduellement l’endroit le plus favorable à la douce-, 
amere j il faut aufti vous en donner la culture ; elle fe multiplie aifé- 
ment par drageons enracinés qui fe trouvent au bas des gros pieds ; on 
en fait encore des marcottes & des boutures : on les fevre au printemps 
pour les planter dans un terrein humide \ elles s’y enracinent fort vite, 
après quoi on les tranfporte aux endroits ou on les deftine : elles réuf- 
lilfent dans prefque toute forte de terres. J’ai vu des boutures de douce- 
amere dans des carafes d’eau , que l’on tenoit dans une chambre ; elles 
y pourtent des feuilles & des branches, & confetvent long-temps leur 
verdure. 

Nous connoiffons différentes variétés de ces plantes •, les unes ont des 
feuilles panachées , d’autres ont des fleurs doubles, & quelques-unes des 
fruits jaunes, quoique d’ordinaire ils font rouges. Les Jardiniers font 
fouvent ufage de la douce-amere pour garnir le bas des tonnelles & des 
petits murs de terraffe. Comme elle eft farmenteufé, ils la paliftènt. Ses 
fleurs & fes fruits plaifent à la vue ; ils font par conféquent très-bien 
dans les remifes, tant en été qu’en automne. La douce-amere, dont les 
feuilles font panachées, a un mérite de plus que la commune pour les 
remifes. On connoît dans les jardins cette plante j plutôt fous le nom 
de vigne, de Judée , de Morelle grimpante , de loque 3 que fous celui dont 
je me fuis fetvi jufqu’à préfent pour vous la défigner. 

Les Chymiftes ont analyfé la douce-amere ; ils en ont prefque tiré 
les mêmes principes que de la morelle vulgaire : fes feuilles rougiffent à 
peine le papier bleu; elles ont une faveur rade & une odeur narcotique ; 
mais fon fruit a. une faveur vineufe & rougit fort le papier blanc. Cette 
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plante contient un fel ammoniac qui, dans les plantes, eft enveloppé de 
beaucoup de foufre grollier & narcotique: mais dans les fruitsj la partie 
acide fe trouve plus développée ^ aufli les fruits font plus rafraîchiflans 
& répercuiîîfs , & les feuilles font plus réfolutives & détetfives. Suivant 
M. Geoffroy, la douce-amere , prife intérieurement , eft très-efficace 
pour réfoudre les obftruéfions du foie & de la rate. On dit qu’elle eft 
aufli diurétique , & qu elle eft conlequemment utile dans l’hydropifie. 
Quelques Auteurs prétendent que fon fuc convient à ceux qui font tom¬ 
bés d’un lieu éleve. Il diflbut, à ce qu’on croit, le fang grumelé dans 
les vifceres, 8 c procure la guérifon des parties bleflces. Nous avons un 
remede plus sûr que celui-là en pareil cas, c’eft la fleur d’arnica. M. le 
Camus J Médecin de Paris , m’a dit l’avoir employé avec fuccès dans un 
mal de tête, qui étoit la fuite d’un coup violent j il l’a même annoncé 
dans fon Traité de Médecine-pratique. 

Parkinfon dit que toutes les fois qu’il a ordonné la douce-amere par 
ordonnance du Médecin , il a reconnu qu’elle purgeoit violemment. 
Prevoft, dans fon Traité de la Médecine des Pauvres, attribue à la 
décotftion du bois de la morelle grimpante, le |)remier rang parmi les 
temedes qui évacuent la bile. Tragus confeilloit cette décoélion dans la 
jaunifl'e, fur-tout dans celle qui eft invétérée. Voici, la formule fous 
laquelle on la ptefcrivoit , ic qui fe trouve dans la Mariere Médicale 
de Geoffroy. 

Prenez bois de morelle coupé par morceaux femblables à des dés à 
jouer J mettez-le dans un pot de terre neuf, avec une pinte de vin 
blanc , couvrez bien le pot avec fon couvercle , percé d’un trou au mi¬ 
lieu J Sc luttez avec de la pâte -, faites bouillir â un feu doux, jufqu’à 
réduélion au tiers. Cette liqueur , dont on prend un verre ordinaire le 
matin avant dè fe lever , & le foir en fe coucbant, chafle doucement la 
caufe de la jaunifle, en faifant paffer par les felles 8 c les urines la bile 
vifqueufe. 

Ûne autre formule où entre cette plante, Sc que rapporte encore 
M. Geoffiroy, eft l’infufion vulnéraire fuivante : 

Prenez tiges vertes de morelle coupées, quatre onces ; cochenille , 
un fcrupule ; vin blanc , deux livres j infufez pendant la nuit fur la cen¬ 
dre chaude ; ajoutez k la colature fyrop de lierre terreftre , quatre onces ; 
thériaque, une demi-once : la dofe eft de quatre onces deux ou trois fois 
le jour. 

Fuller recommande , d’une maniéré finguliere, cette infufion dans 
les chûtes d’un lieu élevé & dans les contufions j elle diflbut merveil- 
leufement , félon lui, le fang extravafé Sc grumelé j elle le fait rentrer 
& circuler dans les grands vaifleaux , Sc elle le chaffe en partie par la 
tranfpiration, par les urines, 8 c quelquefois par les felles. Elle opéré fi 
puilfamment & d’une maniéré fi Ipécifique, que quelquefois, ajoure cet 
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Auteur, j’ai remarqué avec étonnement, qu’elle rend l’urine entière¬ 
ment noire , à caufe des grumeaux qui y font diffous & mêlés avec la 
fcrofité. 

’M. le Clerc, dans fon Hiftoire de l’homme malade j rapporte que 
M. WarlhofF s’eft bien trouvé de la douce-amere dans l’ulcere des pou¬ 
mons, autre propriété de cette plante, qui efl: aiifll très - importante. 
Pourquoi ne pas éprouver ce remede, ajoute M. le Clerc? M. Watl- 
hoff taifoit bouillir une demi-once de la tige de morelle grimpante 
dans trois livres d’eau réduites à une ; il y ajoutoit un peu de fucre , & 
il en faifoit prendre au'malade deux cuillerées à bouche, de deux heures 
en deux heures. On pourroit , dit M. le Clerc, fe fervir dans pareil cas 
de la douce-amere, fous la formule fuivante : 

Prenez deux gros de tige de douce-amere découpée & légèrement con- 
caflTce ; faites infufer, pendant une demi-heure, dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau chaude ; enfuite, au moment de rébullition , paffez la liqueur, 
& ajoutez à une livre & demie de fa colature de l’oxymel fimple Sc du 
fyrop de fleurs de pavot, de chacune une once -, donnez-en au malade, 
de trois en trois heures , deux ou trois onces. 

Malgré toutes les propriétés que les anciens Praticiens ont reconnues 
dans la douce-amere, cette plante a paru dans ces derniers temps retran¬ 
chée totalement de la claflè des médicamens internes ; il ne falloit 
ricnmoins que l’autorité de M. Linnæus, ce grand Botanifte de l’Uni¬ 
vers , pour la remettre en vigueur. Vous avez vu les belles cures 
que M. Razoïit a opérées par fon moyen dans une des maladies les plus 
rebelles à la Médecine. Feu M. Sauvage , célébré ProfeflTeur de Mé¬ 
decine à Montpellier , eft le premier François qui a fait reparoître la 
douce-amere parmi les plantes médicinales & ufuelles. Quelle reconnoif- 
fance ne devons-nous donc pas à ces grands Médecins pour avoir fait con- 
noître une plante atifli falutaire ! Et vous-même en particulier, qui poflc- 
dez des domaines où elle eft fi commune , & ou elle peut être fi utile, puif- 
que la plupart de vos Vaflaux font fcorbutiques , exercez par fon moyen 
votre zele envers les pauvres de ces contrées, Sc continuez de mériter, 
comme vous avez fi bien commencé, le nom de pere de Vos Vaflaux, 
plutôt que celui de leur Seigneur. 

Pour ne rien vous laifler à defiret fur cette plante , permettez-moi 
de vous rapporter les propres termes du favant Botanifte Suédois à fon 
fujet •, ce qu'il en dit fe trouve configné dans une thefe intitulée : Ob- 
Jlacula Medicina. Stipium dûtes, mar a lit-on diins cette thefe, vis fan- 
guinem mundificandi latuit , ufquequo D. Prsfes ejus declararet prÂjian- 
tiam ; anted enim Pharmacopols folani annui hérbam , vel dûtes - mars 
fotia exhibuere ; hujus autem vires egregias pereepêre pauei y ehm fere in¬ 
fra jujlam dojîm adhue fubjliterimus. Ce même Botanifte a propofé dans 
une autre Differtation , l’extrait de dutca-mara , qu’on n’avoit ordonne 
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anparavanr qw’en décodion. En 1742. j Barthélemi Schobinger a fait iin- 
piimer à Heidelberg une excellente Diflertation fur les vertus du dulca^ 
mara pris incérieutemenr ; M. Durande , Profeifeur de Botanique à Di¬ 
jon a fait une mention honorable de cette plante, dans fon Difcouri 
d’itjaugiiration. 

Depuis quelques années, les Médecins de Geneve en ont finguliére- 
ment accrédité l’ufage dans différentes maladies chroniques , même les 
plus rébeltes & les plus invétérées , telles que les anciens ulcérés aux 
jambes ; ils l’ont adapté même plus fouvent aux affedions rhumatifma- 
les , dans lefquelles ce remede paroît avoir eu les meilleurs effets. Ils 
font bouillir une demi-once de bois de la plante dans quatre livres 
d’eau jufqu’à deux livres , & l’on fait prendre cette quantité au malade 
dans i’cfpace de vingt-quatre heures. Ils augmentent par degré la pro- 
ponion du folanum jufqu’à deux onces. On dir qu’entre les mains de 
ces Médecins, ce rçmede a opéré des cures prodigieufes. 

M. Fouquet de Montpellier s’en fert fouvent dans l’Hôpital dont il 
eft Médecin ; il prefcrit les tiges fraîches de la plante dépouillées de 
feuilles, fleurs j &c. un gros ou deux, félon les circonftances. Après les 
avoir un peu, contufées j il veut qu’on les faffe bouillir dans envircn 
feize onces d’eau de fontaine jufqu’à réduélion de la moitié. Il emploie 
cette décoélion dans plufieurs cas de fcorbut, d’éruptions & de maladies 
de la peau , principalement de dartres , de maladies vénériennes rébel¬ 
les J & même dans quelques maladies de poitrine. A l’Hôpital militaire 
de Montpellier, les vénériens, les écrouelleux, & en général tous les 
Soldats attaqués de maladies chroniques , ne prennent prefque pas d’au¬ 
tre boilfon; ils en avalent quelquefois de pleins brocs dans la journée , 
ce qui ne peut être que l’effet d’une tradition favorable h ce remede. 

Mais les propriétés de la douce-amere ne fe terminent pas à l’ufage 
intérieur, elles s’étendent encore à l’extérieur. Cette plante, appliquée 
extérieurement eft douée d’une vertu anodine & réfolutive des mieux 
conftatées. Sabizius dit que fi on la pile & fi on l’applique en cataplaf- 
me, elle adoucit les douleurs des mamelles, amollit les duretés & dif- 
fout le lait qui y eft grumelé. J. Ray rapporte qrfe le cataplafme fait 
avec quatre poignées de feuilles de douce-amere pilées quatre onces 
de gratines de lin en poudre , bouillies dans du vin mufcat de Candie, 
ou avec du lard, & appliqué tout chaud, a réfout dans une nuit des 
tumeurs de la groflèur de la tête , & a guéri des contufions de mufcles 
défefpérées. Les Auteurs des Eflais Botaniques , Chymiques & Pharma¬ 
ceutiques ( MA/. Cojle & Villemettc') , difent que leur étant arrivé quel¬ 
quefois , en hetborifant, des écorchures ou des bleffures légères, ils s’en 
étoient guéris à l’inftant , au moyen de quelques feuilles de douce-amere, 
contufes & appliquées fur le mal. M. Carrere vient de lire, dans une 
Séance publique de la Société Royale de Médecine, une Diirercatiou fuc^ 
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U doiice amerej qu’il a fait imprimer. Vous ne devez pas ignorer, 
Monlieur, que les Lettres, que je vous écris au fujet de cette plante, 
«e different que très-peu de cellesj que je vous ai écrites fur le même 
fujet en 1/70 , & que ce que M. Carrere en peut dire , n’eft autre 
chofe qu’une répétition du contenu dans ces Lettres. Cependant s’il s’y 
trouve quelques faits nouveaux, je ne manquerai pas de vous en inf- 
truire. 

Au refte, tous ceux qui pratiquent la Médecine avec les plantes, 
l’exercent toujours en sûreté & agréablement, & procurent à leurs ma¬ 
lades une prompte guctifon. Vous ne devez pas les négliger. 

Outre la douce-amere J qui eft une efpece àe folanum, ôc dont la 
Matière Médicale peut aétuellement s’enrichir, il fe trouve une autre 
efpece de folanum , plus connue fous le nom de ielUdona , dont on a 
vanté depuis quelques années la vertu pour guérit le cancer. Cette der¬ 
nière a toujours pafTé pour un poifon , & réellement elle en eft un vé¬ 
ritable : mais comme aduellement on a introduit dans la pratique de la 
Médecine tous les poifons, même les plus aélifs , on n’a eu garde de 
n’en pas faire ufage. Des enfans qui avoient mangé du belladone , font 
morts ; & des adultes font devenus fous , & ne le font rétablis qu’avec 
beaucoup de difficulté. Malgré ces accidens, il y a eu depuis fort long- 
-temps des Praticiens entreprenans, tels que Diofcoride, qui ont poulfé 
fort loin leurs expériences pour découvrir fes propriétés médicinales. Ijs 
ont commencé d’abord par fe fervirde fon eau diftillée : ils en ont fixé la 
dofe à trois cuillerées , ôc ils ont afluré qu’en la donnant à cette quantité , 
•lie étoit excellente contre les inflammations des vifeeres , ôc qu’il n’en 
réfultoit aucun inconvénient j enfuite , ils l’ont employée extérieurement 
dans les inflammations , dans les fquirtes & dans les cancers. J, Ray fait 
mention de fon ufage extérieure dans cette detniere maladie , ôc U attribue 
la première connoilfance de cette propriété finguliere à M. Percival Wil- 
lugbhy. Depuis ce temps , perfonne n’en a rieu dit, jufqu’au moment que 
M. Lambergen fit foutenjr une Thefe fur les vertus fpécifiques de cette 
plante , donnée intérieurement dans les maladies cancereufes ,• il y rap¬ 
porte l’hiftoire. d’une cure qu’il a opérée par fon moyen. On a fait en- 
luite plufieurs autres expériences fut la belladona, principaleitjent en 
Angleterre j je vous en ai donné les détails dans les différent Ouvrages 
de Botanique que j’ai publiés. 

1®. Fragmens fur la douce-amere. En lifant le Ménaoire de M. Car- 
tere fur la douce-amere , j’ai été frappé de ce qu’il alfure quon n^a ja¬ 
mais confidéré cette plante comme propre à opérer une dépuration de la 

majfe du fang . qu"il ne connaît aucun Médecin qui , fait avant , 

fait après Linné ,• fe fait attaché particuliérement à découvrir les vraies 
propriétés de ce végétal. Malgré ces aflettions, je me fuis fouvenu qu’une 
• grande quantité d’Auteurs qui ont traité de la matière médicale & des 



' P R É s E N s D E FLORE. 
plantes, avoient parlé des propriétés de la douce-amere. En effet j j’ai 
trouvé ; favoir : 

i“. Tragus , mort en 1554, vante, dans fon Hijlolre des Plantes, 
la douce-amere contre la jaunifTe. 

2°. Lobel J environ un fiecle après , recommande la décoélion de la 
tige ligneufe de cette plante contre l’hydropifie j & employoit le ftic des 
feuilles à l’extérieur pour les cancers & les inflammations. 

3°. M. Welfch, Médecin allemand, mort en 1^77, prefcrivoit la 
douce-amere , comme étant le premier dépuratif du fang très-propre à 
en adoucir racrimonie : il l’égaloit à cet eüet en vertus à la fquine & à 
la falfepareille. Les obfervations qu’il a compofées à ce fujet font con- 
fignées dans les Ephémérides des Curieux de la Nature , centurie 3 , 
années 4 & 5 j elles font intitulées : Miclomimematum. 

4'*. Hermann , dans fon Cynofura , prétend que la douce-amere eft 
puilfamment anodine , réfolutive j détetiive, digeftive , vermifuge , fé¬ 
brifuge, émolliente ÿ quelle doit être recommandée pour les hetnips; 
qu’étant prife en décoâion dans l’eau ou le vin , elle convient pour les 
obftruétions du foie & de la rate, pour diflbudre le fang grumelé, ex¬ 
citer les mois, les urines contre l’afthme & la roux ; que l’berbe pilée 
& appliquée lut les mamelles j en adoucit les douleurs, fait dilfoudre 
les duretés, & délaie le fang coagulé. 

5 Blair j Médecin Anglois j rapporte que l’infufion de la tige de la 
douce-amere j eft admirable dans la pleuréfie & la péripne^uponie mu- 
queufe. 

6®. Le grand Boerhaave afture que le fuc de la douce-amere eft rrès- 
pénétranr, favonneux & dcterfif ; qu’il convient et n;re le fang exttavafé 
& coagulé à la fuite des chûtes & des coups ; qu’il eft d’ailleurs 4iuré- 
tique , fudotifique , expulfe le fable des reins ; qu’employé en lotion , 
c’eft un excellent remede contre le cancer j mêlé avec de l’efprit'de-vin 
reélifié, il convienr alors contre les éréfypeles & courre les maladies cu¬ 
tanées ; que fa décoétion eft dépurativc , arténuante , divife le fang épais ; 
qu’elle convient contre la pulmonie & les inflammations ; que la boiflbn 
préparée avec la douce-amere & la régiifle, eft foaveraine contre les ma 
ladies de poitrine , & toutes celles qui proviennent des obftructior , 
que l’ufage interne & externe de cette plante eft falutaire pour le fcoil , 
la vérole & les ulcérés ; & enfin , qu’appliquée en topique , elle caic; ■ 
les douleuts vives de la goutte. 

7". Prévôt, dans fa Pharmacopée des Pauvres, ordonne la décoclion 
d’une ou deux onces de tige ligneufe de douce-amere , pour pur .1. 

8°. Lewis recommande les parties de cette plante comme dts médica- 
mens propres à difliper les obftrudions, rendre fluide le fang ■ • > ; d.;, f., 
dit , d’après les autres , qu’elles occafionnent communément une éva¬ 
cuation confidérable , foit par les fueurs , foit par les urines . ou par fis 
felles J & fur-tout par les dernietes. 

Tome IL 


X 
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9". Hamnerinj Médecin Suédois , a(Ture, dans un Ouvrage qu’il a 
publié à Upfal en 1737 , fur les vertus médicinales de plufieurs plan¬ 
tes indigènes, que l’infufion de l’herbe de douce-amere lui *a conftam- 
ment réuflî pour guérir les rhumatifmes vagues. 

10°. Buchwald , Médecin, vante le même temede contre les maladies 
arthritiques. 

11°. Hill, Naturalifte Anglois , dit, dans fon Herbier Britannique , que 
la douce-amere eft diurétique 3 que l’on peut en ufet pour combattre la 
jaunilTe, l’afthme & les rhumatifmes. 

I z”. Crantz range la douce-amere dans la clalTe des venins Jlupéfians 
de la Matière Medicale , fie croit que c’eft un grand favonneux mondi- 
fiant & diurétique. 

13®. Le Baron de Haller , dans fon excellente Hiftoire des Plantes 
indigènes de la Suiffe ; rapporte différentes propriétés de cette plante j 
d’après plufieurs Auteurs que nous venons de citer. 

14°. M. Durande J favant Médecin Botanifte ,& Chymifteà Dijon, 
a prononcé , le Z9 Mai 1774j au Sallon du Jardin des Plantes,un Dif- 
cours pour l’ouverture du Cours de Botanique, qui eft imprimé dans le 
Journal de Phyfique, tom. 4, dans lequel il eft beaucoup queftion de 
la douce-amere. Parmi les plantes , dit M. Durande , qui croilTent fpon- 
tanément dans la Bourgogne j on doit compter la morelle grimpante. Les 
Negres du Sénégal s’en fervent contre les maladies vénériennes. J’ai em¬ 
ployé la décoébion de cette plante avec fuccès^ ainfi que M. Maret le 
Médecin, contre ces affeétions. Quoiqu’elle foit beaucoup inférieure en 
vertus au mercure, elle fécondé l’effet de ce minéral, fufpend le progrès 
de la maladie , a fuffi pour arrêter un écoulement vénérien qui avoir 
téfifté aux fridtions & aux autres remedes. Plufieurs obfervations heu- 
reufes ont confirmé à M. Durande rusihté de cette plante fut la fin des 
fievres catharrales , de même que pour les dartres, & particuliérement 
contre celles qiii font feorbutiques , contre l’engorgement des glandes du 
fein. Ce Médecin a préparé les extraits gommeux & réfineux de ce végé¬ 
tal , en a fait prendre trente-nenf grains à un jeune chien, qui n’en a 
pas reffenti la moindre incommodité. 

Pourquoi donc M. Carrere ayant traité fpécialement de la douce-ame¬ 
re , n’eft-il pas entré dans des détails relatifs aux fragmens que nous 
venons d’expofer. 



Troisiemb Espece. 


ta troifieme efpece eft la morelle : Solanum nigrum. Solanum coule 
inermi herbaceo , foliis ovatis dentato-angulatis , racemis difiiehis nutanà- 
bus. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, 14. Mat. med. p. 66. H*IL 
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hth. n“. 575. PoUich. pal. n°. Z19. Mtnch. n". 175. Mattufck. fil. 
n°. 151. Œd. dan, t. 460. Blackwell t. 107. Ludw. Éclyp. t. \-ji. 
K noir. Délie. 1 , T. S. Sabb. hort. z , t. 60, Doerr. najf. p. 211 . 
Solanum caule inermi , hcrbaceo ancipiti , foUis ovatis angulatis , umbel~ 
Us folitarÏLS j cernuis. Scop. carn. \ , p. zij , edit. 2, 258. Sola^ 

num foliis dentata-angulatis , umbcllis (ymojis , frutefeentibus penduUs. 
De Neek. gallob. p. 118. Solanum vulgatum. Solanum caule inermi her- 
haceo J feliis ovatis angulatis. Virid. Cliff. 15. Hort. Cliff. 60. Hort. 
üpf. 48. Flor. Juec. 188. 100. Gron. Virg. 24. Roy. Lugdb. p. 435. 
Dalib, Parif. 72. Solanum officinarum. Bauh. pin. 166. Cette plante eft 
annuelle ôc croît dans les endroits incultes, les vignes j aux bords des 
chemins: il s’en trouve aux environs de Paris , dans la Flandre & pref- 
que par toute la France ; fa racine eft longue j déliée , fibreufe, che¬ 
velue ; fa tige s’élève à la hauteur d’un pied & même plus , fans fup- 
portj elle eft herbacée j anguleufe , branchue; fes feuilles font deux à 
deux, l’une à côté de l’autre j quelquefois folitaires , ainfi que les pe- 
duncules J fa fleur eft en rofette, divifée en cinq parties , dont le tube 
eft court, !e lymbe large , replié , plane & piiflTé; fon fruit eft une baie 
ronde , noire, lifté , marquée d’un point au fommet, biloculaire j 
remplie de plufieurs feménees obrondes , brillantes & jaunâtres : la morelle 
eft repréfentée dans le Flor..- Danka , pl. 4^0 ; dan* la nouvelle édition 
de Blackwel, pl. 107 5 dans VF.clypa vegetabilium de Ludwig , pl. lyij 
dans le fécond volume des Deüces de Knorr, pl. Sj } ; dans VHortus 
Romanus , t. 2 j pl. 60 , év dans la feptieme Partie de notre Hi/loire 
naturelle gravée de la France. 0 \\ emploie cette plante en Médecine, 
comme adouciftaiite & anodine \ elle convient très-bien dans les cas où 
il faut modérer l'inflammation & relâcher les fibres qui font trop ten¬ 
dues J on n’en fait ufer qu extérieurement , l’ufage intérieur de cette 
plante eft nuifible. On pile cette herbe , & on l’applique fur les hé- 
morrhoïdes , ou bien on badine les parties affeétées avec fon fuc tiédi: 
on malaxe auflî ce fuc pendant quelque temps dans un mortier de plombj 
ponr en badiner enfuire les cancers ulcérés. 

Avant de finir l’article des folanums j nous rapporterons ici quelques 
obfervations fur les vertus de ces plantes , que nous avons extraites d’un 
petit Traité que nous ont donné MM. Bromfeilds lur tes différens fo¬ 
lanums , dont les effets font l’yvrefte , la folie & la mort. 

Le Solanum eft une plante dont il y a plufieurs efpeces ; les prin¬ 
cipales font la Relladona , la Morelle & la Douce-amere : nous en 
avons parlé ci - d'jftùs i il eft par conféquent inutile de nous étendre 
ici fur leurs deferiptions ; voye^ ces articles. Nous donnerons feule¬ 
ment dans celui-ci quelques obfervations fur les vertus de ces plantes, 
que nous avons extraites d’un petit traité que nous oju donné MM. Brom- 
feild fur les différens folanums. Les anciens, difent ils^ ont fait menrioii 
d’une efpece particulière de folanum, dont les effets font l’ivre.de, la 
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folie & la morr. Faber & plufîeurs autres fuppofent qu’ils ont voulu 
parler du Solarium lethale ou Belladona ; mais il a été démontré que ce 
ij’étoit pas cette plante qu’ils ont décrite ; bien plus , elle ne pa. oît pas 
leur avoir été connue. Les Auteurs qui ont écrit iur la morelle n’ont fait 
que répéter ce qu’en a dit Diofcoride. Us la regardent comme rafraîcbil- 
fante ik anodine j & la recommandent extérieurement en plufîeurs cas , &c 
fpécialement dans les inflammations où ils croient qu’on peut s’en letvir 
avec sûreté : il eft furprenant à l’occafion de cette plante j que les anciens 
aient penfé qu’on pouvoir en ufer comme d’aliment. Diofcoride en parle 
fur ce ton , & prétend qu’elle ne fait aucun mal ; mais l’expérience j 
continuent MM. Bromfreild , nous a fait voir qu’on ne doit pas les en 
croire à ce fujet. On en a fait ufage en Angleterre j par méprife dans 
les commencemens , pour les cancers , & fes effets ont été trcs-marquésj 
meme à la dofe d’un demi-grain. A l’égard du Solariumfcandens ou de 
la douce-amerej on en a toujours pajlé comme d’une plante donc on 
ii’a tien à craindre , ou plutôt dont les effets font falutaires. Sebfzius la 
dit émolliente & réfolutivcj l’expérience a confirmé depuis peu ces vé¬ 
rités. On la regarde aufli comme'un puiffant diurétique, qui fait très- 
bien dans les hydropines -, on fe fert pour lors de fa partie ligneufe en 
infufion, Tragus rapporte qu’employée fous cette forme, elle pouffe les 
urines & lâche le, ventre , & il la vante dans la jaunilfe. Prevotius en 
fait mention comme d’un remede cathartique , & Parkinfon confirme cette 
vertu par fa propre expérience. 

Malgré ces excellentes propriétés ,, la douce-ame?e étoit négligée de¬ 
puis quelque temps; mais elle vient d'être mife de nouveau en ufage 
fous les puilfans aufpices de Linneus. 

Nous ne devons nous attendre à aucune connoiflance des vertus de la 
belladone de la part des anciens Auteurs, elle ne leur étoit pas connue ; 
les premiers qui en ont parlé ont dit quelle étoit vénéneufe. Des en- 
fans qui ont mangé de fes baies font morts, des adultes font devenus 
fous J & ne fe font rétablis qu’avec beaucoup de difficulté. 

Il y a eu des praticiens entreprenans qui ont pouffé fort loin leurs ex¬ 
périences pour découvrir fes propriétés médicinales : ils ont commencé par 
faire ufage de fon eau diftillée ; ils en ont fixé la dofe à trois cuillerées, 
& ils ont dit qu’en la donnant à cette quantité , elle étoit excellente 
contre les inflammations des vifeeres, & qu’il n’en réfultoit aucun incon¬ 
vénient ; enfuite ils l’ont employée extérieurement dans les inflammations, 
les skirtes & les cancers. Mathiole eft le premier qui a parlé de l’ufage 
de cette plante. Ray dans fon hiftoire des Plantes, frac mention de fon 
ufage extérieur dans les maladies cancereufes ; mais il attribue la pre¬ 
mière connoiffance de cette propriété finguiiere à M. Percival 'Willugby. 

Depuis cet Auteur, perfonne n’a rien dit à ce fujet, jufqu’à M. Latn- 
bergen , qui dans une thefe a parlé des vertus de cefolanum donné inté¬ 
rieurement dans cette terrible maladie , & y a rapporté les circonftaaces 
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à’une cure qii’ii a obtenue pat fou moyen ; ce qui a donné occafion 
d'en faire ufage en Angleterre : nous allons rapporter les différentes ob- 
fetvations qui ont été faites fur le folanum. 

Premitre Ohfcrvation. Elifabeth Weft avoit depuis quelque temps un 
ulcéré fordidtî à l’une des jambes près la malléole j & un gonflement 
dans les glandes du col. Ces indifpofitioHs la firent recevoir à l’hôpital 
Saint-Georges. Le 15 du mois de Juin 1761 jelle prit un grain de i'o/a- 
num des Jardins ou de morelle^ en infufion, en fe mettant au lit j elle 
continua la même chofe les trois jours fuivans : ce remede lui caufa 
chaque fois beaucoup de douleurs à la jambe malade , augmenta la trans¬ 
piration , & poutfa les urines en plus grande quantité qu’à l’ordinaire; il 
lui lâcha aiiflî le ventre, & lui donna de temps en temps des envies de ve¬ 
rnir. Depuis le 18 Juin jufqu’au 3 du mois d’Août uiivant, elle prit la 
meme dofe de Solarium matin & foir. Pendant ce temps fes douleurs de¬ 
vinrent un peu moins vives, &: le pus que fon ulcéré rendoit, prit une 
meilleure qualité ; mais ce calme ne fut pas de longue durée , & il lui 
fiirvint bientôt apr^ des naufées j des maux de tête, des éblouiflemens , 
de la chaleur & des rougeurs à la peau, & fon ulcéré commença à s’éten¬ 
dre ; c’eft pourcjuoi on jugea à propos de lui en faire difeontinuer l’ufage : 
on lui preferivit, à la place , des remedes rafraîchiirans jufqu’à ce que 
l’inflammation fût diflipée , & que l’ulcere fût en meilleur état. Le 16 
du mois d’Août elle commençai prendre matin & foir une infufion de 
Solanum lethale , autrement Belladona , à la même dofe que ci-devant ; 
elle continua jufqu’au 12 Septembre fans éprouver aucun changement 
avantageux dans fon état ; au contraire fa famé fe trouva fort altérée. Il 
lui furvint de la fievre; elle fe plaignit de tournoiemens de tête , & fa 
vue diminua au point quelle ne pouvoir diftinguer une lettre de l’autre, 
ni travailler de l’aiguille , quoiqu’avanc elle lût & travaillât parfaitement 
bien. On jugea que l’épreuve du folanum dans ce cas étoit lufGfante , & 
l’on adminiftra à la malade des remedes, au moyen defquels l’ulcere & 
l’engorgement des glandes Jiminuerenr. 

Seconde Ohfervation. Elifabeth Handel, âgée de cinquante-cinq ans, 
vint à l'Hôpira! Saint Georges au mois de Janvier 17^0 j demander des 
confeils à l’occafion d’une éruption feorbutique dont fon vifage étoit 
affeété , accompagnée d’un gonflement confidérable à la levre fupérièure ; 
elle avoit celîé d’être réglée à l’âge de dix-huit ans. Comme elle étqit 
d’un tempérament robufte j elle négligea pour lors de fe faite faigner 
& de prendre des précautions ordinaires. Elle conferva néanmoins fa 
bonne fanté pendant plus d’un an ; mais l’année fuivante elle eut des 
maux de tête aflez violens pour lui occafionner du délire. Environ deux 
ans après la perte de fes réglés , eÜe fut attaquée de fortes douleurs de 
tête, à l’eftomac , au dos & aux extrémités, de bâillemens,, de ftilTons 
& des autres fymptômes qui précédent ordinairement les fievres érup¬ 
tives. Ils continuèrent avec violence pendant quatre ou cinq jours j au 
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bout defquels elle fe plaignit d’une grande chaleur au côté droit du vifage. 
il s’éleva bientôt une pullule enflammée 6c fort large au-delTbus de l’œil 
de ce côté ; la lievre, la chaleur des joues & la pullule fe dilfiperent 
en peu de jours. Mais ces accidens revinrent pendant fepr mois de fuite 
avec des périodes réglés j ils duroient pendant quelques jours âc fe difli- 
poient enluite au moyen des évacuations convenables. Depuis environ 
cinq ans, l’éruption s’étoit répandue fur tout le vilagej cependant elle 
occupoit particuliérement la levre fupérieure. On lui confeilla l’ufage de 
plufieurs remedes , tels que les mercuriaux , les antimoniaux , les alté« 
rans de toute efpece , 3 c enfin l’eau de la mer. Deux ans avant , on lui 
avoit fait un fcton à la nuque j 6c c’étoit la feule choie dont elle eut reçu 
du foulagement-, mais comme il fe fécha, on fut obligé de lui fubfti- 
tuer un cautere au bras, qui n’eut pas à beaucoup près le même effet. 

Le dixième Juin , on lui ordonna de fe faire faire un autre feton près 
le lieu où avoit été le premier y la fuppuration s’y établit fort bien. Le 
17 du meme mois, on lui dit de prendre deux fois par jour de i’eponge 
brûlée avec du nitre dans de l’eau de chaux , de fe purger avec des 
fels cathartiques deux fois la femaine. Ce traitement fut continué juf- 
qu’au 9 de Juillet, & la malade fe trouva beaucoup mieux, puiique la 
chaleur & la rougeur du vlfege, ainli que le gonflement de la levre , 
croient confidérablement diminués. Mais ayant été reçue à l’hôpital 6c 
le folanum étant dans la plus grande réputation , on lailfa tout de côté, 
6c on lui donna un grain des feuilles de certe plante en mfufion, matin 
8c foir. Comme ce remede lui catifoit du délire, des totirnoiemens de 
tête & de l’obfcurcilTement dans la vue, on lui en fit prendre le foir feu¬ 
lement, ce qu’elle continua jufqu’au 29 du même mois; il la nurgeoic 
doucement, mais il n’augmentoit pas l’es fueurs, ni fes urine<. Son vifage 
paroilfoit moins enflammé & moins douloureux , mais les fymptômes 
revenoient de temps en temps pour quatre ou cinq jours , avec la même 
force que pat le palTé ; l’infulion fut interrompue , pour elTayer fi la fup- 
puration que le feton produifolt ne la loulageroit pas. L’inflammation 
de fon vifage fe dilfipa un peu, & fa levre diminua, quoiqu’elle ne prît 
rien pendant une femaine , ôc même pendant dix jours ; mais la rougeur 
étant revenue , la malade recommença le 13 du mois d’août à prendre un 
grain de la plante en infufion à l’heure du coucher , 6c continua fans 
interruption jufqu’au 7 de feptembte : pour lors la dofe fut aiigmeatée 
jufqti’à deux grains , & la m-alade continua d’en prendre jiifqu’au 14 
d'Oélobre. Ce remede lui donna beaucoup de chaleur 6 c de foif , 6 c lui 
occafionna une fuppreirion de falive. Il ne fe fit aucun changement dans 
la fecrétion des fueurs ni des urines, mais le ventre s’ouvrit plus fouvent 
qu’à l’ordinaire. L’état de la malade ctoic le même qu’avant qu’elle fit 
ufage fie l’infulion , mais on fut obligé de la difeontinuer le 17 Oclobre, 
parce qu’elle fut attaquée de difficulté de refpirer. 

Troifiemc Obfcrvation. Sarah Cowley, âgée de trente ans , avoit le 
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meme mal que celle dont on vient de donner l’iiiftoire, mais à un dé¬ 
grc moindre. Elle eflaya de prendre l’infuCion de Solanum en petite quan¬ 
tité &à des intervalles convenables j mais elle lui donna des douleurs de 


colique fi fortes, & la purgea avec tant de violence , qu’elle fut obli¬ 
gée de la difcontiuuer après en avoir pris deux ou trois lois : ce remede 
lui attaquoit les yeux , & ne diminuoit en rien le mauvais état de fon 
vifage. 


Quatrième Ohfervation. Satah Edouard, âgée de trente-cinq ans, fut re¬ 
çue dans l’hôpital Saint Georges , pour un ulcéré fordide à la jambe , de 
la grandeur d’un petit écu. Le 18 Juillet 1761, elle prit un grain de 
Solanum lethale en infufion, en fe mettant au lit. En moins d’une de¬ 


mi-heure le Tomiflèment & le dévoiement fuivirent avec violence , & 


ces accidens durèrent fept ou huit heures fans interruption. Elle reprit 
quatre fois le même remede à deux ou trois jours d'intervalle j mais les 
efforts en furent aufli violents & aufli fubits qu’à la première fois, 
à la fin fa tête & fes yeux en furent affeéfés. L’uUere devint encore plus 
fordide qu’auparavant, & la malade ne fut foulagée en rien : on a ellâyé 
depuis de lui donner le folanum mêlé avec quelques fébrifuges j mais on 
a été obligé de le quitter , parce quelle en étoit également incom¬ 
modée. 


Je pafTe fous filence les autres obfervations qui font rapportées dans le' 
traité de MM. Bromfeild, & qui s'y trouvent en grand nombre j ces 
ebfervations prouvent combien le folanum eft incertain dans fes effets, & 
combien peu il eil poflîble de compter fur cette plante comme un re¬ 
mede purgatif, émétique, fudorifique ou diurétique. 

Quoique les mauvais effets des différentes efpeces d.e folanum , difent 
MM. Bromfedd , n’aient pas été de longue durée chez quelques malades, 
ils ont cependant été trop violents pour que nous devions tifquer d’en faite 
de nouveaux eifais. En rapprochant les faits les uns des autres , on voit 
qu’elles ont excité ta fueur de temps en temps, que quelques malades en 
ont etc purges, ’k que d’autres ont eu des vomifîemens exceffifs, jufqu’au 
point de vomir Je fang ; mais il y .n a peu qui aient rendu plus d’urine 
qu’à l’ordinaire: ces plantes ont donné clés naufées à pluficurs malades, 
ont fait perdre l’appetit à d’autres , ou ontcaufé de la ftupeur , des maux 
de têrè, des étourdiifemens, de la diminution dans la vue, de la difii- 
culté d’avaler & de refpirer, du gonfennenf au bas-ventre, de l’engour- 
dilTcment dans les membres, & d'aurres fymptômes de paralyfie. Quel¬ 
ques perfonres ont fenti des douleurs plus violentes dans leurs ulcérés, eti 
dans les autres parties malades , après avoir pris du folanum. Dans d’an¬ 
tres, les ulcérés paroiffoient avoir plus de difpofiriqn à s’étendre après 
Tufage de ce remede. Ceux-ci ont eu la fievre; ceux-Ik , & c’eft le plus 
grand nombre, ont été conftipés, & ont rendu moins d’utine que de 
coutume , ce qui vient fans doute de chaleur k. de fpafme. Il parole par 
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le réfulrar des diliérentes obfervations «jii’on a faites fut l’ufage intctieut 
du folanum ; que cette plante fait l’effet d’un poifon , même la morelle 
ou le folanum des jardins, quoiqu’on ne l'ait donneSqu’à la dofe d’un 
grain chaque foi*. MM. Bromfeild ajoutent que rinfufion de folanum U~ 
thaïe \ meme avancé la mort de piufieurs petfonnes par l’ulage qu’elles 
en ont fait. On a fouvent donné Tinfulion de ces deux plantes fans au¬ 
cun effet fenlible , quoique la quantité en ait été portée j en prenant les 
précautions nécellaires , autli loin que la prudence pouvoir le permettre. 
Plulîeurs malades qui avoient d’abord fondé de grandes efpérances fur ce 
genre de remede , fé font d’abord crus foulagés par foii moyen j quoi¬ 
qu’il n’eût rien changé aux évacuations ordinaires j mais le temps les a 
détrompés , leurs mafidies font revenues avec toutes leurs forces. Les 
yeux ont fouvent été affeélés pat l’ufage des différeiues efpeces de fola¬ 
num -, quelquefois ils ne l’ont été que légèrement -, quelquefois au con¬ 
traire , ils l’ont été avec tant de violence , dr pendant fi long temps , qu’il 
y avoit tout lieu de craindre la perte de la vue. De tout ce que nous venons 
de dire, on doit conclure néceüaitement qu’il faut rejeter les folanums 
de la claffe des remedes intérieurs. 


GENRE XXXI. 

Le Nerprun. 

Ce genre connu fous le nom de rhamnus. Linn. Tour. Frangula , pa- 
liurus , alaterniis :[i:^iphus. Tourn. Cerv fpina. DHL Son caraétere eft de 
n avoir point de calice , à moins de prendre la corolle pour le calice i le 
pétale de fon calice eft imperforé j extérieurement rude, intérieurement 
colorié, en forme d'entonnoir j le tube eft turbiné j cylindrique, le lymbe 
eft ouvert, divifé , aigu, les petites écailles font au nombre de cinq, 
très-petites, chacune a chaque divilîon vers la bafe, conniventes en de¬ 
dans j les lîlamens des étammes font en auffi grand nombre qu’il y a de 
dcchiquetures de la corolle, en forme d’alène, inférés au pétale fous 
la petite écaille j les anthères font petites ; le germe du piftil eft roiid, 
le ftyle eft filiforme, de la longueut des étamines,* le ftigmate eft obtus, 
divifé en moins de déchiquetures que la corolle ; Je péricarpe eft une baie 
ronde, nue, divifée en moins de parties internes que la corolle ; les fe- 
mences font folitaires, nues, bofl'ues d’un côté, applaties de l’autre : 
ou en epunoît en France quelques efpeces. 
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Premiers Espece. 

- La première efpece eft le vrai nerprun ; le noirprun ou bourg-épine : 
Rhamnus catharticus. Rharnnus fpicis urminalibus, jionbus quadrifidis di- 
vifis ^ fo/üs ovatis Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i^p. 585;. Hort. Cliff. 
70. Flor.futc. 191, 20Z. Mat.med.6%. Roy. Lugdb. 224. Gmel. Jib. 
3 , p. 106. Duham. arb. i j t. z, t. 50. Blackw. t, 135. Rollkh. palat. 
n°. 250. Pall. it. 1 , p. 192. Leers. herb. n°. 166. M<tnch. hajf. /z”. 192. 
Mattufeh. Jîl. n . 152. Scop.carn. edit. 2 n°. 159. Dxrr. najf. p. z66. 

Rhamnus foliis fpinojîs ^ ovato-lanceolatis, ferratis. ’Jîall.helv d'. 834. 
Rhamnus Jîoribus axdlarihus , j'oliis ovato-lanceolatis , ferratis nervofis. 
M.1II. dieu n. A. Rhamnus J olutivus. Dod. pempt. 75'’. Rhamnus cathar¬ 
ticus. Bauh. pin. 478. Cervi fpiua.. Cord. hijl. 175. Spina infecloria, Cam. 
tpit. 82. Matth.. 158. Lob. ic. 181. Cet arbrifTeau croîs quelquefois à la 
hauteur d’un arbre ; fa racine eft longue , dure & ligneufe -, fon tronc 
eft couvert d’une écorce grife au-dehors , & jaunâtre au-dedanSj appro¬ 
chant de celle du cerifier 3 fes branches font armées de quelques epines 
pointues & aftez longues 3 fes feuilles font allez petites, entières, ordi¬ 
nairement brillantes , finement dentelées par les bords , foavent oppo- 
pofées fur les branches 3 & quelquefois alternes 3 fes fleurs ont un calice 
«l’une feule piece en entonnoir 3 colorié en dedans , & ordinairement 
découpé en cinq par les bords j le nombre varie j mais à chaque divi- 
fion il y a de très-petites pétales, en forme d’amandes qui fe renvetfant 
vers le centre de la fleur , couvrent les étamines. On apperçoit autant 
d’étamines qu’il y a de divifions au calice , 8c l’infertioh des étamines 
eft fous les petites pétales 3 elles font terminées par des fommets fort 
petits 3 au milieu des étamines fe trouve le pyftil formé d’un embryon 
arrondi & d’un ftyle terminé par un ftigmate obtus , divifé en trois la¬ 
nières 3 l’embryon devient une baie ronde , divifée intérieurement en 
plufieurs parties ; cette.baie contient plufieurs femences applaties d’un 
côté & bombées de l’autre. Cette efpece eft repré fentée dans le Traité 
des Arbres, par M. Duhamel, t. 2, pl. 503 dans la nouvelle édition 
de Blackwel , pl. 1353 dans Lobel , pl. 181 , & dans la feptieme Par¬ 
tie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. Cet arbre croît dans 
le bois de Montmorency , Généralité de Paris , aux environs de Mont¬ 
pellier , à Salazon J dans l’Alface, dans le Comté de Sault, dans le rer- 
ritoire de Colmar , dans la Provence ; on en trouve aufll en Lorraine , en 
Picardie 8c en Bourgogne, aux environs de Reiras, dans les bois de Nui- 
faman , à Taify. 

m 
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Seconde Espece. 

La fécondé efpece efl; le petit nerprun, la graine d’Avignon : Rhamnus 
infcclorius. Rhamnus fpicis terminalibus , Jîorihus quadrifidis divtjîs , cauli- 
bus procumbentibus. Linn.fyjl. plant, edk. Rekh. t. i ^ p. 539. Ger. prov. 
46 i. Scop. ann. 2, p. Rhamnus catharticus minor. Bauh. pin. 418. 
Arduin. Memoir. i 3 p. 78. Duham. arb. i^p. 214, n°. 2. Rhamnus ly- 
CLum. Scop. carn. edit. 2,72*. 260. Lycium gallicum. Bauh. pin. 478. 
Bauh. hijl. i ^p. 58. Spina infcEloriapumila , 1. Cluf. hijl. \ , p. 111. Cette 
efpece ell: petite 3 fes tiges font couchées, fes épines font terminales, fes 
fleurs font fendues en quatre , dioïques : elle eft repréfenrée dans les 
Mémoires d’Atduin, t. 1 , pl. 14, & dans la feptieme Partie de notre 
Tiijloirc naturelle gravée de la France. Elle croît naturellement dans les 
Provinces méridionales de la France , fut-touc aux environs d’Avignon 
& d’Aix. 

Le nerprun s’éleva facilement de femences & de drageons enracinés 
qui fe trouvent auprès des gros pieds 3 ces arbriffeaux ne font nullement 
délicats fur le terrein , ils réufliflënt cependant mieux dans un fol riche 
& léger, fur-tout au-bas des montagnes ; pour les élever de femences, 
il faut en cueillir le fruit en automne quand il eft mûr , & le femer im¬ 
médiatement dans des tranchées peu profondes, en un fol riche & lé¬ 
ger ; dès que les jeunes plants paroiflènt, on doit les arrofer un peu fl 
la faifon eft feche , & nettoyer le terrein de toutes les herbes : quand 
ils font aflèz forts , on les met fut place ; on les mêle ordinairement 
parmi les arbrilFeaux propres à former une haie vive, à la diftance d’un 
pied & demi l’un de l’autre. 

Les baies de nerprun font purgatives : elles conviennent dans les ma¬ 
ladies chroniques , principalement dans celles qui proviennent d’un fang 
trop féreux & diftous, c’eft pourquoi on les prefcnt ordinairement dans 
la goutte, l’hydropifie , la cachexie, la paralyfie , les rhumatifmes & 
la îciatique. On les fait prendre en poudre , à la dofe d’un gros ou d’un 
gros & demi, qu’on incorpore avec un peu de conferve de fleurs d'oran¬ 
ge , ou avec du fa von de Gênes. 

Solenander s’en eft toujours fervi , ainfi préparées , avec fuccès dan» 
les gouttes & le calcul ; ou bien , lorfquelles font féches , on les fait 
bouillir, au nombre de vingt ou vingt - cinq dans un bouillon or¬ 
dinaire, en y ajoutant un , demi-gros de crème de tartre : on pafle le 
bouillon avant de le donner au malade; cette décodbioa purge doucement 
& fans tranchées. Quelques-uns confeillent aufli ce bouillon dans les 
pâles couleurs 3 dans ce cas on diffbut dans le bouillon deux gros de tein¬ 
ture de mars ; autrement on fait bouillir ce fruit avec une detfni-onccde 
limaille de fer renfermée dans un nouer. 
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L’ufage le plus ordinaire des baies de nerprun , eft d’en faire un fyrop, 
qu’on ordonne depuis une demi-once jufqu’à une once , même deux j 
quelquefois trois, s’il eft néceffaire foit feul j foit avec d’autres purga¬ 
tifs; on en fait auffi un extrait qu’on prefcrit dans les opiates apéritivÆs ; 
les tempétamens délicats & fuîceptibles d’irritation doivent préférer le 
fyrop. 

M. Chomel, dans fon Traité des Plantes ufuelles, dit en avoir donné 
à des malades prodigieufement enflés; il en a guéri entr’autres deux qui 
avoient une quantité d’eaux épanchées dans la capacité du bas-ventre; il 
leur en faifoit prendre jufqu’à quatre fois de deux jours l’un, une oncÆ 
à chaque fois, avec autant de manne diffoute dans une décoétion con¬ 
venable. 

Sydenham a obfervé que le fyrop de nerprun occafionnoit toujours 
aux malades une foif confidérable , principalement quand on le prefcrit 
feul ; pour éviter cet inconvénient , il faut manger un potage immédia- 
temént après. 

Si on greffoir des cerifiers & des pruniers fur le nerprun , on auroic 
des cerifes & des prunes purgatives. Plufieurs Auteurs , notammenr Mi- 
zauld , vantent beaucoup ces efpeces de fruits pour fe purger ; ils ne 
font cependant pas fans inconvénient. M. Garidel rapporte qu’un parti¬ 
culier, qui avoir dans fon jardin un prunier greffé furie nerprun, a été 
obligé de le faire couper ; parce que les fruits qui en provenoient occa- 
fionnoient toujours des fuperpurgations & des vomiffemens confidérables 
à ceux qui en mangeoienr. 

On fait encore avec le fuc des baies de nerprun un rob, en le faifant 
cuire à un feu modéré jufqu’à confiftance de miel. Les feuilles de ner¬ 
prun font déterflves & vulnéraires, mais on s’en fert rarement en mé¬ 
decine. Sydenham rapporte qu'étant encore jeune médecin , il fut appelé 
pour traiter une dame attaquée d’hydropifie ; il lui ordonna une once de 
fyrop de nerprun , ce qui procura à cette dame une grande évacuation 
par les felles, fans cependant l’affoiblir. Il réitéra plufieurs fois ce reinede 
en iailîànt deux ou trois jours d’intervalle, fuivanr la force de la malade; 
par cette méthode il la guérit parfaitement : cet heureux fuccès lui fit 
prefcrire le meme remede , ainfi qu’il l’avoue ingénuement, à une femme 
attaquée d’hydropifie à la fuite d’une fievre quarte : mais ce remede , loin 
de procurer à la malade fa guérifon , augmenta confidérablement fon hy- 
dropifie : elle congédia fon jeune Médecin, pour en appeler un autre qui 
fut plus heureux , & qui lui procura , par d’autres remedes plus effica¬ 
ces , un parfait rétabliffement ; dans la fuite Sydenham n’a plus prefcrit 
le fyrop de nerprun feul, finou aux perfonnes faciles à émouvoir , il l’a 
toujours affocié à d’autres carattftiques ; il ordonnoit fix gros de tama¬ 
rins & deux gros de feuilles de féné , donc il faifoit une d^écoétion dans 
une fuffifante quantité d’eau de fontaine ; dans la colature , il ajoutoit de 
U manne une once, du fyrop de nerprun une demi-once, & de l’élec- 



155 PRÉSENS DEFLORE. 

tuaire de fuc de rofes deux gros pour faire une potion purgative à pretvi 
dre le matin. On prefctit l'extrait de nerprun aux animaux à la dofe 
d’une once, ou fes baies à celle d’une poignée. 

Ces mêmes baies ne font pas feulement utiles dans la médecine, elles 
fervent encore pour la teinture : on en prépare une pâte dure , qu’on ap¬ 
pelle vulgairement verd de vejjle. Pour la faire , il faut choilit les baies 
lîien mûres & bien nourries j noires j luifantes , glutineufes & fuccu- 
lentes. Aulli-tôt qu’elles font cueillies, vous les mettez à la preCTej vous 
en tirez un fuc vifqueux & noir, vous le faites évaporera petit feu, fans 
l’avoir fait dépurer , vous y ajoutez un peu d’alun de roclie dilTous dans 
l'eau, afin de le rendre d’une couleur plus noire & plus foncée ; vous 
continuez de laifl'er ce fuc fur le feu j jufqu’à ce qu’il ait acquis une 
confilfance de miel -, vous le mettez enfuite dans des veffics de porc ou 
de bœuf, d’où lui eft venu le nom de verd de vejfie. Vous fufpendez ces 
veflies â la cheminée ou dans un lieu chaud , afin de durcir le fuc qui 
y eft contenu. Les teinturiers & les peintres fe fervent beaucoup de verd 
de veflie 5 le meilleur eft celui qui eft dur & compad , pefant ,de cou¬ 
leur verte , brune ou noire j luifante extérieurement, mais qui j lorfqu’il 
eft ccrafé , devient parfaitement verd & d’un goût douceâtre. 

Les baies de nerprun donnent trois fortes de couleurs fuivant leur dif¬ 
férente maturité ; i®. quand on les cueille vers la moiflbn , & qu’on les 
les fait fécher & macérer dans de l’eau & de l’alun , on a une couleur 
jaune ou fafFranée ; zt>. lorfqu’on les ramafle en automne j elles donnent, 
étant broyées, une couleur verte très-brune &[très-ufitée pour la peinture; 
3 ®. fi on ne les cueille que vers la Saint Martin , elles rendent une cou¬ 
leur d’écatlatte propre pour teindre les cuirs & enluminer les cartes à 
jouer. 

Les baies du petit nerprun ou du Rhamnus catharticus minor , nous 
fourniffent la graine d’Avignon, qui fert à teindre la foie de couleur jaune, 
ou de couleur d’or : on prépare aulîi avec ces baies le Jlil de grain , en 
faifant tremper & bouillir cette graine ; on y joint enfuite des cendres 
de farment ou de blanc de craie , pour lui donner un corps comme à la 
laque , & on pafTe le tout à travers un linge fort fin. M. Garidel rapporte 
que M. Honoré d’André, homme très-curieux en peinture , faifoit une 
préparation avec ces baies , qui l’emportoit de beaucoup dans l’ufage fur 
la laque jaune, & qui rcfiftoit des années entières au foleil, tandis que 
la lac[ue jaune n’y réfifte pas plus de huit jours. 

L’écorce du nerprun fert pareillement a faire une couleur jaune pour 
la teinture ; M. Linnxus, dans fon voyage au nord de la Suede, en a 
trouve l’ufage fort répandu. La couleur que donne cet aibrifTeau , eft 
un jaune fort & brillant, qui contient auflî une nuance de pourpre qu’on 
peut augmenter ou diminuer félon la manipulation de l’écorce •& les 
autres ingrediens qu’on y mêle. Cette couleur eft auflî belle quelle eft 
ûnguliete j voici la manière de la préparer : déiachea du bois de <k 
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milieu des brauches de nerprun la quantité d’environ trois livres d’une 
écorce fine & nouvelle, hachez-la & la broyez dans un mortier de 
marbre , & par degré mêlez-y environ deux pintes & demie d’eau cora- 
nuine, en battant & broyant bien l’écorce à chaque fois que vous y 
verfez de l’eau nouvelle , jufqti’à ce que le tout en foit fortement im¬ 
prégné. Après l’avoir lailTé rcpofer pendant fix heures j verfe?.-y uns 
once d'huile de tartre par défaillance , & mettez le tout dans un grand 
vaifTeau de terre , placez-le fur un feu doux , & une heure & demie après 
faires-le bouillir en remuant de temps en temps avec une fpatule d’ivoire. 
Quand il aura bouilli doucement pendant un quart-d’heure j prelîez légè¬ 
rement la liqueur hors de l’écorce, & filtrez-la à travers un papier gris, 
elle vous donnera une couleur claire d’un'jaune très-fort : tanais que la 
liqueur fe filtre, faites difloudte un peu d’alun commun dans de l’eau 
claire, après quoi verfez la liqueur dans un baflin, & peu-a-peu mè- 
lez-y votre diliblution d’alun j la liqueur fe perle par dégré, la matière 
jaune fe fépate, & au bout de quelque temps on met cette liqueur 
dans un entonnoir tapiflfé de papier gris pour y filtrer. Quand toute la 
liqueur a palTé il refte une matière jaune, belle & foncée j vetfez-y de 
l’eau nouvelle fans la retirer du filtre, & la liqueur étant pafice, re- 
verfez-y encore de l’eau , juqu’à ce qu’en fortant du filtre elle n’ait plus 
aucun goût d’alun ; il vons reliera alors dans le papier de l’entonnoir 
une fubUance pulpeufe d’un jaune extrêmement beau. Mettez le papier 
avec ce qu’il contient fur une pierre de craie , qui fur le champ boit 
ptefque toute l’humidité ; enfuite l’otanr de delTus le papier avec le cou¬ 
teau d’ivoire, mettez-la fur un autre, & pofez-la fur la pierre de craie 
jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement féchée, vous obtiendrez par-là une 
belle peinture , la même en jaune que le carmin eft en rouge ; cette 
couleur eft excellente pour peindre les fleurs ^ elle n’eft fujette à aucune 
altération , & mérite d’être connue des curieux. 

Le nerprun n’a aucun éclat par fes fleurs, c’eft cependant un alfez joli 
arbrifleau ; on peur le mettre dans les bofquets d’été , & préférable¬ 
ment dans les remifes, à caufe que les oifeaux fe nourriflent de fou 
frwir. 


Troisième Espece. 

La trolfieme efpace eft le frang:. !j ., la bourgene , l.i bourdaine, l’aune 
Hoir, la rhubarbe des payfans : Rhamnus frangula ; rhamnus inermis , 
fioribus monogyràs , hzrmaphroditls , foUïs integerritrùs , Linn. fyfi. plant, 
cdit. Reich, t. i,p. 543. Mort. Cliff. 70. Flor. fuec. 194 , 203. Mac. 
Med. 98. Roy. Lugd. 224. <S.d. Dan. t. 278. Blackw. t. 272. Duham. 
arb. I, t. 100. Cmel. Jib. 3 , p. 307. Reyg. ged.t. i , p. y 6. P ail. it. i , 
f. 6x.Neck. Callob.p. 132. Scop. carn. 2, n”. 2^3 Gunn. nory. «'», iS. 
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PoUich. pal. /Z®. 25 I, Du Roi Harpk. 2. 285. Manch, hajf, 194. 3/d?- 

tufch.fi. 15 J. Kniph. Cent. 5 , 75. ZWw. Eclyp. t. 82. Doerr. naff. 

p. 266. Rhamnus inermis ^foliis ovato-lanceolatis ^ integris ,floribus quin~ 
quefi^LS , androgynis. Hall. helv. n°. 821. Frangula alnus. Mill. dicl. n°. 
J. Rhamnus inermïs y foliis annuis f Flor. Lapp. Go. Alnus niger bacci- 
fcra. Bauh. pin. 428. Frangula. Dod. pcmpt. 784, Camer. epit. 978, 
Matth. 1271. Cec arbtifTeau s’élève à la hauteur d’un homme j fou trous 
dk fcs rameaux fout couverts d’une écorce brùue, noirâtre , marquée 
de petites tâches blanches ; fes feuilles font vertes , oblongues , aer- 
veufes J luifantes , plus petites que celles du ceriller -, fes fleurs font vet- 
dâtres, faites en petit balîîn j découpée* par le haut eu cinq parties ; 
elles renferment cinq étamines blanches & un bouton qui le change 
dans la fuite en un fruit d’abord verd y puis rouge, enfuite noir ; lorf- 
qn'il eft parvenu à fa maturité , il devient mou , rempli d’unjfuc noir y 
douçâtte \ on trouve dans fon intérieur deux ou trois femences ou 
pépins, jaunâtres, applatis, & d’un goût amer. Cette efpece eft repré- 
fenrée dans le Flora Danica, pl. 278 j dans la nouvelle édition de Black- 
wel , pl. 272 ; dans le Traité des Arbres j par Duhamel , t. 1 , pl. 100 j 
dans la cinquième Centurie de Kinphof,n‘’. 75 i dans Y Eclyp. veget, 
de Ludwig , pl. 8 2 , & dans la feptieme Partie de notre Hijloire Natu-, 
rdle gravée de la France. 

La bourgene tire l’étymologie de fon nom latin frangula , du verbe 
latin frangere , parce que fon bois eft facile à rompre : il fleurit ordi¬ 
nairement en Juin & Juillet} fon fruit eft mûr fur la fin de l’été. On 
trouve cet arbrilfeau fous les grands arbres des forêts humides : on en 
voit aux environs de Paris , de Alontpellier , de Nancy , dans la partie 
feptentrionale de la Provence , dans la Bourgogne &c la Champagne , 
au bois de Nuiflemônt , à Lailfy. 

Cet arbufte croît naturellement fans culture} il aime les lieux humi¬ 
des : on peut le multiplier par femences, par marcottes & par drageons 
enracinés qui fe trouvent auprès des gros pieds ; c’eft fur les feuilles de 
bourgene que fe nourrit la chenille de l’argus bleu ; ce papillon a tout 
le delfus d’un beau bleu , le deflbus eft d’un gris-blanc , parfemé de pe¬ 
tits yeux noirs bordés de blanc , avec une rangée de taches fauves trian¬ 
gulaires J qui termine les aîles ; ces taches font peu apparentes fur les 
ailes fuperieures, mais fur les inférieures elles font plus marquées & plus 
vives} le bord de fes aîles a une belle frange blanche : on nomme ce 
papillon chez les Naturaliftes Papilio alis rotundatis integerrimis cceruleis , 
fubtus ocellis numerofis. Geoff. 6i. On le voit fouvent voltiger dans les 
prairies où il eft fort commun. 

La fécondé écorce de l’aune noir, principalement celle de fa racine, eft 
vomitive, lotfqu’elle eft récente , & purgative, quand elle eft féche. Mat- 
thiole, pour éviter les naufées, veut qu’on garde la décoétion de cettfe 
cepree , quoique féche, pendant deux ou trois jours, avant d’en faire 
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ufage. On doit ia fépàrer au commencement du printemps & la faire 
fcclier à l’ombre ; on la donne en fubftaiice à la dofe d’un gros, & en 
infufion jufqu’à deux dans .du v-in blanc , auquel ou ajoute quelque aro¬ 
mate ou ftomacbique pour corredtif, telle que la canelle ou l’anis , ou 
le fel d’abfinthe , ou quelqu’autre fel fixe : les gens de la campagne font 
ûfage de cette ccorCe dans les fievres intermittentes , & fouvent avec 
fuccès -, parce que ce remede les purge violemment tant par la bouche que 
par les felles. On l’ordonne fouvent aulfi dans l’hydropifie j la cachexie 
& la jaunifle^ elle relTerre, elle fortifie ôc leve les obftrudlions des vif- 
cetes. Matrhiole, lorfqu’il la prefcrivoit , la faifoit bouillir légèrement 
dans une décoétion d’éuparoire, d’abfynthe, d’aigremoine , de cufcute , 
de houblon, de fenouil, de perfil , de racines de chicorée & de canehe. 
Simon Pauli recommande aux jeunes Médecins de ne fervir de ce pur¬ 
gatif qu’avec beaucoup de précaution, Ttagus 6c Dodonée aflùrent que 
cette même écorce , broyée dans du vinaigre , guérit radicalement la 
galle & les maladies de la peau en peu de temps , fi l’on s’en frotte 
deux fois pat jour. On fe fert aulfi de fa décodtion dans du vinaigre pour 
nettoyer les gencives des fcorbutiques, & pour préfervcr les dents de la 

F ourtiture : c’eft avec cette même écorce & celle de nerprun qu’on fait 
onguent de Minderer , fi vanté contre la gratellCj & qui l’emporte, 
fuivant plufieurs Auteurs , fur tous les mercuriaux. 

L’aune noir eft encore très-utile dans l’économie champêtre : fes 
feuilles font une très - bonne nourriture pour les vaches : on a même 
obfervé que quand elles en mangeoient, elles donnoient beaucoup de lair. 

Dans plufieurs villes du royaume , les cordonniers font ufage de l'aune 
noir pour faire les chevilles des talons qu’ils fabriquent. On en fait aulfi 
«n charbon qu’on préféré à tout autre pour la compofition de la poudre 
à canon. 

Ce charbon fe fait ainfi : on coupe le bois de bourgene par morceaux 
de quatre pieds de long , 6c on leve l’écorce dans le temps de la feve ; 
lorfque le bois eft à demi fec, on l’arrange debout dans un foffé qu’on 
a creufé en terre; on le brûle à flamme vive, & quand il eftaflezcon- 
fumé , on étouffe la braife avec de la terre fans eau. D’un quintal de 
bois on n’en tire qu’environ douze livres de charbon. Il faut que ce bois 
ait au moins trois ou quatre ans de coupe avant de l’employer ; c’eft 
alors que les entrepreneurs des poudres ont le droit de le faire exploiter par¬ 
tout ou ils en peuvent trouver , 'après cependant en avoir obtenu précé¬ 
demment la permiffion des Officiers des Eaux & Forêts, & toujours en 
préfence des Gardes-bois , à qui ils font obligés de payer leurs journées. 

On pourroit encore tirer des baies de cet arbriffeau , ainfi qu’on fait 
de celles du nerprun , une couleur verte qui feroit très-propre pour colo¬ 
rer les étoffes de laine ; auffi la plupart de ceux qui recueillent les baies 
de nerprun pour vendre , y mêlent fouvent celles de l’aune noir , qui ont 
ptefque la même propriété. L‘’écorce du bourgene donne auffi une belle 
couleur jaune qui mériteroic bien un effai dans la teinture. 
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Quatrième Espece. 


La quatrième cfpece eft l’alaterne : Rhamnus alaternus. Rhamnus 
inernüs , floribus div 'ifis , Jligmate Jîmplici j foUis ferratis. Linn. fyjl. 
plant, edit. Reich, t. i , 544 Fir. Cliff. i<). Hort. Upf. 47. Sauv. 

JMonfp. 95. Kniph. Cent. 7, n'. 75. Maf. Rhamnus inerinis ^ floribus' 
polygarnis j Jligmate triplici ^faliis ferratis. Hort. Cliff. 70. Roy. Lugdb. 
zi^. Alaternus {phylica) foins ovatis j marginibus crehatis glabris. Mill, 
Dicl. n'^. I. Phylica elatior. Bauk. pin. 417. Phylica humilior. Bauh. 
pin. 477. Alaternus i , 2. Cluf. hifl. i , p. 50. C’eft un petit arbriffèau 
de la grandeur du troëne j fes feuilles fonc alternes , fermes , roides , 
ovales J & quelquefois alongées fuivant l’efpece » accompagnées de Iti- 
pu'es très-petites & très-pointues; fes fleurs lont raflemblées en forme 
de petites grappes ; il y a des fleurs mâies & de. fleurs femelles fur dif- 
férens individus; il s’y trouve néanmoins quelques fleurs hermaphrodites 
fur chacun de ces individus. Les fleurs, mâies loue compofées d’un calice 
en entonnoir découpé en cinq ou lix par L'. bordü : aux échancrures de 
ce calice font attachés cinq ou flx petits pétales qu’on ne peut découvrir 
aifément qu’avec le fecours de la loupe, luuvent même on n’en apper- 
çoit qu’un ou deux ; du pédicule de chacun de ces pétales part une éta¬ 
mine, en forte qu’il y a au calice autant d’érair.ines que d’échancrures; 
elles font terminées par des fommets arrondis. Les fleurs femelles relfem- 
blent beaucoup aux fleurs mâles, excepté qu’au lieu d’étammes , on y 
trouve un piftll qui s’élève du fond du calice -, ce piftil ell compofé d’mi 
embryon & de trois ftiles furmontés par des ftlgmates arrondis ; l’em¬ 
bryon devient enfuite une baie molle, qui contient trois femences atron-; 
dies & bombées feulement fur un de leilts côtés. 

Il eft repréfenté dans la feptieme Centurie de Kniphofj n®. 75 , & 
dans la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France ; 
on en voit en Provence en Rouflillon & dans le Languedoc. Il craint les 
gelées fortes ; pour le conferver en pleine terre à Paris & dans les pro¬ 
vinces adjacentes, il faut couvrir fes racines avec de la litiere , parce 
qu’étant ainfi à l’abri, fi les branches meurent _, la fouche repoulfe, & 
fait en très-peu de temps un nouvel arbre. On peut le multiplier par les 
marcottes , & l’élever de fa femence que l’on tire des pays méridionaux. 
On en feme la graine dans des terrines que l’on enterre dans des cou¬ 
ches chaudes ; il arrive quelquefois quelle ne paroît que la fécondé an¬ 
née. On peut aufli greffer les alaternes par approche j les uns fur les 
autres. 

L’alaterne figure rrès-bien dans les bofquets verds ; fon bois reffemble 
à celui du chê^e vçtd ; on s’en fett pour faire de fort jolis ouvrages 

d’ébéniftetie^ 
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H’ébénîfterie. Les teinturiers en Portugal fe fervent de la décoAîon de ce 
même bois pour teindre les étoffes en bleu-noirâtre. 

On regarde en médecine l’alaterne comme aftringent ; on l’emploie 
dans les gaigatifmes contre les maux de gorge ; plufieurs Médecins de 
Provence le fervent de la décoétion de fa racine pour guérir la vérole. 


CINQUIEME Espece. 

La cinquième ^efpece eft le paliure, le porte-chapeau, en Proverv^aî, le 
Dur-naveau ^ en Languedocien , Lous-capelets. Rhamnus paliurus. Rham~ 
nus aculeis germinatis , inferiore reflexo ^jioribus digynis. Linrufyfl. plant» 
edit. Reich, t. i y p. 544. Hon. tUff. Hort. Upf. Roy. Lugdb. 144. 
Sauy. Monfp. 306. Scop. cara. 2.11, 264. Cmel. Jib. 3 , p. 106. Wil~ 
lich. obf. 10. Du Roi harpk. 2 , p. 233. Medic. inf. obf. feu aconom. 
Lutr. 1774,/». Kniph. Cent. 6, n°. 76. Paliurus y fpina Chrifii. 
Mill. dicl. Rhamnus feu paliurus folio jujubino. Bauh. hijl. i y p. 39. C’eft 
un atbrifTeau fort joli, dont la racine eft ligneufe & rameufe ; fes tij;es 
font horizontales , recourbées, armées à leur infertion d’épines inégales j 
droites ou crochues i fes feuilles font alternes , pétioléesj ovales , entie* 
res, prefque dentées j marquées en dedôus par trois nervures, d’un vert 
clair 3 fes fleurs font portées fur des péduncules folitaires , difpofées le 
long des rameaux j a l’aiflelle des feuilles} elles font compofées d’un 
calice en forme de poire, divifé par les bords en cinq parties fort évafées. 
Dans les échancrures on apperçoit cinq petits pétales en forme d’écail¬ 
les , au-delfous defquelles fottent cinq étamines , chargées de fommets 
aftez gros 3 le piftil eft conrpofé d’un embryon applati, de la forme d’un 
dôme orné de gaudrons , du milieu duquel s’élèvent trois ftiles couron¬ 
nés de ftigmates obtus. L’embryon devient un fruit applati, ou une baie 
divifée en trois loges qui contiennent trois femences : cetre baie eft bor¬ 
dée à l’extérieur d’une membrane alfez large, difpofée en rond j ce qui 
lui donne la forme d’un bouclier ou d’un chapeau dont les ailes font ra¬ 
battues ^ d’où eft venu à cet arbrifteau le nom de Porte-chapean» 

Il eft reptéfenté dans la fixieme Centurie de Kniphof, n”. 7<î , 
& dans la feptieme Partie dc notre Hijloire naturelle gravée de la 
France. Il croît naturellement dans les haies de la Provence & du Lan¬ 
guedoc , & fe cultive en plein air .dans plulieurs autres provinces de la 
France: on l’y éleve de femences j il fupporte très-bien les hivers, & 
feroit irès-bon pour faire des haies ; fes épines incommodent beaucoup 
ceux qui en approchent de trop près 3 les oifeaux fe nourrilfent de fou 
^ruic;ileft très-diurétique, & facilite l’expeétoration dans l’afthme lui- 
jliid* J fa femence palfe pour un fpécifique contre la pierre &c la gra- 
jreie 3 fn racine, fes tiges & fes feuilles prifes en décodion, arrêtent 1« 
Tonff U X 
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flux de ventre; on pile toute la plante excepte le fruit; 3 c on I appn- 
cpie en cataplafme pour les doux, les furoncles & autres tumeurs de 
ce "cnre , qui S;’cl<<vent à la fuperficie de la peau. 


Sixième Espece. 

La fixieme efpece eft le jujubier : llhamnus \i-^yphûs. Rhamnus aculeis 
germinatis ; altero rccuryo , Jloribus digynis , §qliis ôvato oblongis. Linn, 
fiant, edit. Reick. t. l ^ p. Sift. Vfget. if)6. Hort. Œff.'&e). 

'Mat. Med. 6%. Roy. Lugdb. z25. Sauv. Moiîfp. 59. 'Scop. carn. edit.l^ 
•a’’.- lé^. 'Zii'iphus jujubd.^MiÜ.dicî. n°. i. Jujuba fylvejiris. liauh. piri. 
•^^6. Z'f^iphus J Dod. pempt. 807. C’eft uil grand arbrilTeau donc la 
raciiie elt ligneufe & rameufe ; fon écorce eft rude 5 < gercée ; fa tige 
•eft tortueufe ; fes jeunes branches font pliantes, garnies à leurs infer- 
•tiohs de deux aiguillons'durs, pk|uans ; prefqu égaux ; fes feuilles font 
alternes, diflribnees'le long d’une jeune Dranche , pétiolées , ovatés^, 
•eblôngues , fimples, à trois nervures , dentées en maniéré de feie , lui- 
ifantes , unies, d’an vtrt clair; fes fleurs font axillaires, attachées à de 
de courts pétioles & femblabies â celles du nerprun j fon fruit eft auffi 
en tout femblable au fruit du nerprun. 

Il croît dans la Provence & le Languedoc ; il n’exige pas beaucoup 
de culture; 011 le multiplie de femence ; toute terre lui convient ^ poiirvU 
■tju’elle foit meuble , & qu’elle .ait une bonne expôlîrion. Le' jujubiec 
donne beaucoup de fruit jorfqu’il vient dans la marne ; il fe feme au 
mois d’Oélobte : avant de femet la graine , on la fait tremper dans l’eau, 
puis on la feme en rayôns profonds d’environ trois doigts, qu’on tire au 
cordeau fur une planche. Quand les jujubiers font levés, on les farcie 
foigneufement ; on les arrofe, & lorsqu’ils font aflez forts pour être mis 
fur place , on les plante au mois d’Oâobre ou de Novembre ,.en quel-: 
qu’endroit écairté d’un grand jardin où il y a des bofquets couverts. 

• On cueille les- jujubes fur la fin du mois de Septembre lorfqu’elles 
font mûres ; ce fruit fe conferve dans un heufec pendant quelque temps; 
■on l’emploie pour les éleéluaires & les boiflbns contre la toux ; on en met 
une douzaine dans une pinte de'tifane ; on l’ordonné communément 
avec les febeftes, les dattes & les autres fruits peéloraux ; mais il faut 
prendre garde à la dofe ; car au lieu d’une tifane légère, qui fe diftribue 
facilement dans le fang pour le délayer, on fait fouvent une décoûioa 
itop épailTe & trop chargée , qui dégoûte le malade , fatigue fon efto- 
mac &c le gonfle, & par conféquent augmente fouvent l’oppreffion & 
la difficulté de refpirer, loin de l’adoucit : quand la tifane le trouve trop 
épailfe, il faut y ajouter de l’eau. ' s ^ 
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Les jujubes nouvelles , grafles j bien nourries j charnues & bien féches, 
font les meilleures , & celles qu’ii fauc choilir j elles ne fe confcrveiït 
iftu plus que deux ans. 


GENREXXXII, 

Le Fufain. 

Ce genre de plante eft connu fous le nom botanique êîEvonymus. Linn. 
Son caradere eft d’avoir le périanthe du calice inonophylle, plane à cinq 
dents rondes , concaves : les pétales de la corolle font au nombre de 
cinq J ovales, planes, s’étendant, plus longs que le calice; les filamens 
des étamines font au nombre de cinq, en forme d’alène, droits, plus 
courts que la corolle , placés fur le germe comme fur un réceptacle ; les 
anthères font didymes ; le germe du p^ftil elt pointu; le ftyle eft court, 
fîmple ; le ftigmate eft obtus ; le péricarpe eft une capfule fucculente , 
coloriée , pentagonale à cinq angles , à cinq loges & à cinq valves : les 
femences font folitaires , enveloppées d’un épiderme en baie : on n’eu 
connoît en Fraise qu’une feule efpece. 

Espece. 

Cette efpece eft le fufain d’Europe, le bonnet-de-prêtre , le bois à faire 
des lardoires. Evonymus europeus. Evonytnus floribusplerifque quadrifidis , 
foUis fejdibus. Linn. fyji. plant, edit. Reich. 554. Gmel.Jib. 4 , p. \\6. de 
Neck. gallob, Mattufeh. fil. i. n°. 154. Knipk. Cent. 5, n®. ^6. 

Dcc’r. najf. p. 158. Evonymus foliis oblongo-ovacis. Horc. Cliff. 58. 
Flor f.éCC. 13;. Z O 4. Roy. Lugdb. 436. Evonymus tenuifolius. Pollich, 
palat. n°. 132. Evonymus vulgaris \ Evonymus pedunculis folitanis ^ pe~ 
talis oblongis , fruclibus apteris. Scop. carn. 2 , 267. Mutnch. hajf. 

n”. 1^5, Dut Roi harpk. 1 , p. 212. Evonymus {vulgaris) foliis lanceo~ 
la;is tfiorihus tetrandris ^fruÙu tetragono. Mill. dicl. n°. i. Evonymus fo¬ 
liis ovato-lanceolatis J ferratis ^ racemis tetragonis. Halk. helv. n'", 829. 
Evon',mus vulgaris, granis rubentibus. Bauh, pin. Evonymus mul~ 

tis aiih ,tetragonia. Bauh. hifi. 3 , part. 2 , p. 202. Carpinus Tneophra i. 
trag. 983. Evonymus t. Cluf. hifi. i • 57. Kamer. epit. p. 102. Dod. 
pempt. 783. Evonymus lat'folius. Jacq. Aifi. t. 289. Evonymus pedun- 
culis lateralibus 3 patulis , foliis fubrotunOis , fruclibus alatis. Scop. carn, 

1 , p. 31^. Ihll helv. n . 8to. Evonymus {latifolius) pedunculis ala- 
rihus , petalïs fubrotundis ^ fruâibus alatis. Scop. carn. edit. 2. n°. z6<j. 
Manch. haff. n'-. ^96. Du Roi Harpk. 1 , p. 2 6. Evonymus foUis ova- 
tQ lanceolatis ^ floribus petandris ^fruclu pentagonoy pedunculis longiffimis. 
filill. dicl, 2.. Evonymus latifolius. Bauh. pin. 428. Evonymus i , feu la- 
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tifûüa. Cluf.hyi..! y p. ^6. Cet arbriflèau eft pairablement grand, de 
la hauteur de quatre ou cinq coudées & même plus. Sa racine ed 
longue , forte & ligneufe ; fon bois eft duc , facile à fendre , d’un jar.ua 
clair, couvert d’une écorce verte. Ses branches paroifTenc être d’une 
forme quadrangiilaire , à caufe des étamines qui fe trouvent dans leurs 
écorces. Ses feuilles font entières, ovales, plus ou moins oblongues, 
dentelées légèrement fur leurs bords, & difpofées deux à deux. Ses fleurs 
i'onc compofées d'un calice applati, divifé en cinq parties , au milieu 
duc^uel on remarque une efpece de rofette qui eft l’embryon du p'.ftil, 
d’ou partent quatre ou cinq pétales , autant d’étamines & un llyle. L’em¬ 
bryon fe change en un fruit quarré ou pentagonal , partagé en quatre 
ou cinq loges , dans chacune defquelles eft une femence ovale , folide, 
de couleur fafrance en dehors , garnie d’une moelle blanche , ainfi que 
le chenevis, d’un goût amer & défagréable. 

Cette efpece eft teprcfeniée dans la cinquième Centurie de KniphofF, 
n". 56; dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 289 , & dans la fep- 
tieme Partie de notre Hijioire naturelle gravée de la France. Elle croît 
naturellement par toute la France ; il s’en trouve beaucoup aux environs 
de Paris, de Montpellier, d’Orléans, d’Etampes, dans la garenne de 
Villemartin , dans la Bourgogne ,1a Champagne, au bois de NuilTemont , 
à Lailfy, dans le Lyonnois , la Provence , principalement dans les haies de 
Fenouillietes, de la Thomallîne , de la Beaavoiline , de Thabonnet, dans 
l’Alface & la Lorraine. 

Le fufain «’eft pas délicat; il s’élève facilement par femences & pat 
snarcotres , trace & fournit des drageons enracinés , fleurit aux mois de 
Mai & de Juin. Son fruit mûrit en automne. On prétend que deux ou 
trois de fes feuilles purgent abondamment par haut & par bas ; les gens 
de la campagne les réduifent en poudre & en faupoudrent la tête des 
enfans pour faire mourir les poux ; ils fe fervent aulfi extérieurement de 
la décodion pour rendre les cheveux blonds, & pour guérit la gratelle. 

Rien n’eft meilleur pour détruire radicalement la gale des chevaux & 
des chiens, que le vinaigre dans lequel on a fait bouillir plufieurs fruits 
CW baies de fufain. Matthiole , d’après Thêophrafte , dit que cet arbrif- 
feau eft nuifible aux beftiaux , &: Ruel afflire que la brebis & la chevre 
n’en approchent point ( Clufius prétend le contraire ) à caufe de la maur 
vaife qualité & de l’odeur défagréable de cet arbriflèau. 

Les Teinturiers en font un grand ufage ; ils s’en fervent pour trois 
couleurs , le vert, le jaune & le roux. Pour avoir la première, on en 
fait bouillit les graines encore vertes, avec un peu d’alun ; fon bois eft 
propre pour faire des fufeaux, des cure-dents, lardoires & autres inftru- 
mens ; en Suifle & en Lorraine , on fait avec fes branches des gou¬ 
pillons & des chafle-mouches , en les divifant par petits copeaux longs 
& étroits, ftifés régulièrement & avec une adrefle finguliere. Les Deffi- 
nateurs fontauffi grand ufage de foa charbon, qui eft un très-bon crayo»} 
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On fend une tige de fufain par morceaux de la gcolfeur du doigt j on en 
remplit un canon de fer , qu’on fait rougir j on le laiffe enfuice refroi¬ 
dir, Si on en retire un charbon très-tendre & très-commode pour faire 
des efquilles; au lieu de morceaux refendus, on peut fe fervir de baguettes 
de brins j elles font meme préférables, pourvu que l’on fade la pointe 
du crayon fut un des côtés , à côté de la moelle. Ces crayons f»nt droits, 
au lieu que ceux qui proviennent des morceaux de bois refendus j font 
fouvent rompus ou très-courbés ; ce qui vient de ce que la circonfé¬ 
rence de ces morceaux fe retire plus que le centre. 

Le fufain mérite une place dans les bofquets ^ par la beauté de foa 
fruit qui confcrve (a belle couleur rouge ou violette jufqu’aux gelées. 


GENRE XXXllI. 

le GrofeiUler. 

Ce genre connu fous les noms botamques de Ribes. lAnn. Grojfula- 
ria. Tourn. a pour caraétere d’avoir le périauthe du calice mouophyle , à 
demi-fendu en cinq , gonflé , ayant fes lobes oblongs , concaves , colo¬ 
riés, réfléchis perfiftanrj les pétales de la corolle font au nombre de 
cinq , petits , obtus, droits, attachés au bord du calice. Les iîlamens des 
ctamiues font au nombre de cinq, en forme d’alène, droits , inférés au 
calice ; les anthères font couchées, applaties, s’ouvrant au bord. La germe 
du piftil eft rond , inférieur j le ftyle eft fendu en deux ; les ftigmates 
font obtus ; le péricarpe ell une baie globuleufe , ombiliquée , à une 
loge, à deux réceptacles latéraux, oppofés, longitudinaux \ les femen- 
font nombteufes , rondes , applaiies ; on en uouve de fix efpeces en 
France, dont les unes font cultivées & les autres indigènes, ayant aulli 
jies unes des épines, &c d’autres fe trouvent fans épines. 


Pr-emibri Espece. 

La première efpece eft le grofeillier rouge ; le grofeillier à grappe : 
Ribes rubrum. Ribes inerme , racemis glabris pendulis floribus planiufcu- 
lis. Linn.fyft. plant, edit. Reich, t. i , p. 564. Gmel. Jib. j j p. 173. Pol- 
licLpal. n°. 233. Blackw. t. de Necker Gallob. iif. DuRoiharpky 
p. 309. Xecrj herhorn. 169. Manch. hajf, n”. 197. Mattufe. fil. 153. 
Ludw. E^lyp- Kniph. Cent. 2 , n°. 73. Knorr. Délie. 1. f. /, 5. 

Dcerr. nafi. p. 266. Ribes inerme foliis planiufculis 3 ftipulis minimis. 
Rail. heh. n°. 818. Ribes inermefloribus pleiniuficulis y racemis pendulis^ 
MortXliff.^i^ Flor.fuec. ïp7 j ioj- Horc* Upf. 51. Mat. Med. ÿp. 
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Virii. Cnff. II. Roy.Lugdb. 170. Dalib Parif, 75. Ribes vulgart ad- 
dum Baûluhijl. i. , p. i-jj. Flor, Lapp. 68. iiib(s vulgaris jruHu rubro. 
Cluf. pana. 1 19. HJi- 119. Ribes montana oxyacint '.A fapore. liauk, 
prodr. 160. Grojjularia rubra. Scop. carn. edit. z , rP. 269. ijrojfularia 
muliplid acino , Jeu non fpinofa hortenjîs rubra. Bauh. pin. 455. Dukatn. 
arh. frucl. i , f, i. Grojjularia hortenjis ^ fructu margarais Jimihi. Bauh, 
pin. 45 5. Cette efpece eft un arbriileau ; fa racine ett ligneufe -, (es tiges 
font nombreufes & rameules , elle n’a point dépines ; fes feuilles font un 
peu planes , grandes & figurées comme celles de la vigne , ou plutôt 
comme celles de l’obier , échancrces . dentelées pat ks bords & fupportces 
partie longues queues j pofées alternativement fur les branches j les fieurs 
font difpolées en grappes pendantes, fes pétales font fendues en deux ; 
fon ftylè eft partagé en deux, réfléchi. Cette efpece tft repréfentée dans 
la nouvelle édition de Black'vel, pi Z85 j dans \'Eclypa \egetabilbum. 
de Ludwig, pl. 91 -, dans les Délices de Knort , t. i , pl, 1 , 5 i dans les 
arbres fruitiers de Duhamel, t. 1 , pl. r , & dans la feptieme Partie de 
notre Ihjlo.re naturelle gravée de la France. 

Le gtofeilier à grapp'fes vient mieux de boutures que de plant, pout 
que les grofeilles deviennent'belles , on amende & on laboure l’arbrif- 
leau ; on lui donne de tige un pied & demi, on 1 attache à un échalas 
£c on ne lui lailfc rien poullér du pied ; la première année on en tait 
un binlfon de forme ronde , bien évidé dans le dedans j fa tige doit 
erre loufFue dans le bas j & plus ou moins grofle ^ la fécondé année, 
les branches qui foi rent du pied , fervent à foi mer le corps du builfon. 
Les deux premières années on ne les taille point, afin de conferver le jeune 
bois qui donne du fruit ; mais les fuivantes on doit faire •cette ope¬ 
ration. La bonne maniéré de tailler les grofcilliers , eft de couper tou¬ 
jours les branches fort courtes, afin d’avoir du bois qui ne manque pas 
d’avoir du fruit l’année d’après , & de produire .un fruit plus gros , mieux 
nourri, & bien moins fujet à couler. 

La terre propre pour 'es grofcilliers doit être fablonneufe, graflè & 
humide ^ on doit renouveller le plan de dix ans en dix ans pour avoir 
des grofeilles toujours belles : il y a >les grofcilliers en grappes qui nous 
viennent de la Hollande, «Sc qui font de grand profit j ils veulent être 
plantés de diftance en diftance , & on en forme des buiffons \ on leur 
donne deux ou trois labours tous les ans , afin que le fruit air le dégré 
de perfeétion qui lui eft elTentiel , car il deviendroit infipide, fi, pai 
une trop grande confufion de branches, il ne pouvoir jouir des rayons 
du foleil; on y remédie par le moyen de la raille qu’on donne aux gro- 
feillers; cette taille , ainfi qu’aux aibres , leur eft nccelfaue pour les 
obliger à donner de plus-beaux fruits, & pour les rendre en tout temps 
plus agréables à là vue. 

Les grofeilles peuvent décorer nos tables , non-feulement dans leur 
nouveauté , mais même jufqu’aux gelées , eu mettant le plant à f’ombrc' 
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entre deux buîiïbus afE-z graiiiis , pour qu’il foie moins fiappc dufoleilj 
fl l’ombrage de ces huilions ne luftic pas j on les couvre de paille , Sc 
on a le pîaiûr de manger fort tard de ce fruit. 

' Le fruit du grofeillier à grappes eft très-ellimé.; il a un goût aigrelet 
qui eft fore agréable quand il elt corrigé par le fucre : on prépare avec 
les gtdfeilles, l’eau & le fucre, une hoilToii&pŸ^Wée Eau dcgî-ojèil/es^ 
dont on fe fert dans les chaleurs de l’été pour rafraîchir ôc pour humec¬ 
ter on fuit encore avec les grofeiües un firop très-ufité en Médecine,, 
Sc même parmi les alimens ; il eft rafraîchilfant , humedant, fort agréa¬ 
ble au-goiît ; on le mêle dans l’eau, & on le fait boire aux fébricitans. 
Les grofeilles en grappes conviennent dans l’efFervefcence du fang ou de 
la bile; elles font modérément aftringentes j fortifient l’eftomac, ôtent 
Je dégoût & adoucilfent le mal de gorge-, elles font, très-bonnes dans 
les vomiffemens, les diarrhées & les maladies contagieufes ; cependant 
l’excès en eft nuifible ; il excite la toux -, & eft très-contraire à la poitrine. 
A la campagne, on fait avec les branches de cesgrofeillets , les afficots des 
Tricoteiifes. On trouve fur les grofeilliers une chenille arpenteufe j à dix 
pattes , de couleur blanche j tachetée de rouge & de noir ; cette chenille 
fe change en une phalène qu’on nomme la mouchetée : PhaUna fetkor- 
nis fpïriimguis j alis patentibus alhis , macuïis irhtqualibus nïgris plurimisy 
fafeiaque tranfverfa lutta. Geoff. 136. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le grofeillier des Alpes ; Bàhes alplnum. Rihes 
inerme j raetmis ereclis j bracleis Jlore longioribus. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, t. i , p. 565. Gmel. Jîh. 3 ,p. lyj» Mill. dicl. n°. 1. Gunn. norv. 
JI. t. i. Jacq. Aujl. t. 47. du Roi. harpk. i, p.iiz. de Leers herb. n*. 

Métnch. hajf. n^. ip8. Mattufeh. n°. i<^6. Pollich. pal. n'^. 234. 
Dcerr. najf. p. 2^7. Ribes inerme ^ floribus planis ^ Jlipulisjlorum longi- 
tudine. Hall. helv. S17. Ribes inerme j floribus planiufculis , racemis 
ereclis. Hort. Cliff. 82. Flor.fuec. 198 j 206. Ribes alpinum dulce. Bauh. 
hijl. 2, p. 93. Flor. lapp. 97. Rihes montana altéra. Bauh. prodr. 160. 
Grojfularia yulgaris ^fruclu dulci. Bauh. pin. 45 5. Grojfularia dijlinclis 
haccis, Bauh. pin. 455. Cette efpece eft fans épine; fes grappes font 
droites j fes bradées font plus longues que la fleur : un fameux Bota- 
nifte prétend que cet arbrifleau eft conftamment dioïque. On en trouve 
en Franche-Comté, en Bourgogne j en Lorraine & en Alface fur les 
montagnes des Vofges. Cet arbrifleau eft repréfenié dans le Flora Nor¬ 
végien de Gunner, t. a , pl. 2, fig. i & 2., dans le Flora Aujlriaca de 
Jacquin , pl. 47. 
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Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft le grofeillier noir , le caflis , le calTèner de» 
Poitevins : Ribes nigrum. Ribes inerme , racemis pilojis j ftorïbus oblon- 
gis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. t , p. med. 6^. (Ed. dan. 

t. 5 5<>. Gmel. Jtb. i y p. 17}. Mill. dicl. n'*. 3. du Roi harpk. n®. 
p. 315. Leers herb. n°. 170. PolUch. pal. n®. 135. Ludw. eclyp. t. 91. 
Kniph. cent. 2,n®. 72. Knorr. Délie. 1 , r. i , 6. Mattufeh. fil. n°. 157. 
Blackw. t. 285. Ribes inerme ^ olidum calice oblongo , petalis ovatis. 
Hall. helv. n". 819. Riies inerme ; fioribus oblongis. Hort. Cliff. 269. 
Hort. Upf. 5.1. Flor.fuec. 1963 207. Roy. Lugdb. 269. Dal'ib. Parif. 
74. Ribes vulgaris 3 fruHu nigro. Rudb. yall. 32. Flor. Lapp 99. Ribes 
nigrum vulgb diclum , folio olente. Bauh. hijl. 2. Grojfularia non Jpinofat 
fruclu nigro. Bauh. pin. 455. Cet un arbulle dont la racine eft.ligneufej 
£es tiges font droites j dç couleur brune, cendrée , fans aucun aiguillon; 
fes feuilles font alternes , d’une ordeut forte & défagréable , allez ftinbla- 
bles à celles de la vigne; fes Heurs font oblongues, feinblables à celle» 
du grofeillier de la première efpece; fes fruits font d un brun noirâtre, 
de la groftèur & de la forme de celui du grofeillier blanc : il eft repré- 
fenté dans le Flora Danica , pl. 5 5 > dans l'Eclypa vegetabilium de 

Ludwig, pl. 91 ; dans la fécondé Centurie de Kniphof j 11°. 72; dans 
le premier volume des Délice? de Knorr jpl. i, <> ; dans Biackwcl, p!. 
285. il croît naturellement dans le Poitou , la Touraine & le Languedoc: 
on le cultive dans les jardins ; il fe multiplie par marcottes & par bou¬ 
tures ; on pourroit le placer dans les haies, en le mêlant avec d’autres 
arbuftes. Le çaflis a été regardé il y a environ un demi-fieclcj comme 
une panacée univerfelie pour toutes les maladies ; voici une partie des pro¬ 
priétés qu’on lui attribuait, fuivant un petit traité qui a été imprimé eu 
1712 , fur cet arbufte. 

C’eft un remede pour toutes les fievres pourprées, pour la pefte même,* 
pour la petite vérole ; il chalTe les vers tant des petits enfans que des 
adultes, en le prenant en poudre comme le café j ou comme le thé , 
après lui avoir fait faire un bouillon dans de l’eau. 

On s’en eft fervi utilement & avec fuccès pour guérit les fievres tier¬ 
ces , double-tierces, quartes & même continues , en le prenant comme 
ci-deftus. Pliifiçurs ont été guéris de toutes fortes de fievres fans autre 
remede que de prendre au commencement du friflbn une forte dofe de 
calfis, fuit en firop , foit en conferve , foit enfin en infufion. 

Ses feuilles fraîches ou féches, trempées dans du vin blanc , & appH-» 
quées fur les patries attaquées de la goutte , les foulagent aufli-tôt. 

Le caflis eft un bon céphalique ; mis dans les narines, il guérit la 

migraine 
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•migtaiae & foulage toutes les douleurs de tête en y appliquant les feuil¬ 
les : on s^en fctt encore pour guérir les éréfipeles ; on fait tremper les 
feuilles dans l’eau-de-vie , & on les met ainli imbibées fut les parties 
créSpélateofcs. On emploie pareillement le caflîs comme vulnéraire pour 
les plaies. 

C’eft un grand remede pour Teftomac ; il donne de l’appétit : il eft un 
vrai fpécifique dans la jauniffe j les pâles couleurs ; il convient dans les 
maladies du foie Sc de la rate : on recommaiide fou fyrop, fa conferve,’ 
ou fon infufion, foit dans du vin blanc , foit dans de l’eau , pour gué¬ 
rir les bouffiflTures & même les bydropifîes commençantes. 

Le callis fortifie le cœur, & eft bien indiqué dans Thypocondriacie 
foit en infufion, foie en bol i il faut en prendre dès le commencement 
de CCS maladies, on eft sûr qu’il ne peut nuire à perfonne. 

On prépare avec le fruit* de caflîs un ratafia très-ftomachique : pour le 
faire on met dans une bouteille moitié fruit, on la remplit d’eau-de-vie ^ 
on l’expofe au foleil pendant fix femaines ; fur deux pintes de cette 
liqueur, on fait bouillir dans une pipte d’eau trois quarterons de fucre 
en confiftance de fyrop, & on le laifle refroidir pour le mêler avec les 
deux pintes de ratafia. Dans la goutte un Négociant de Troyes s’eft fervi 
avec fuccès ,en 1745 » l’infufion théifomje des feuilles de caflîs, qu’il 
a prife intérieurement, & d’un topique du mare de ces feuilles , pilées 
avec l’huile d’olive j & appliquées fur les parties douloureufes. 

M. Martin , curé de la paroifle de S. Gratien près S. Denys , fut guéri 
au mois d’Oétobre d’une fievre tierce, par l’ufage théiforme des feuilles 
de caflîs. 

Un jardinier de Bretagne a guéri un de fes enfans de l’hydropifie , en 
lui faifant feulement prendre la décoétion de bois de caflîs. 

Un Gentilhomme de Poitou aflure que les payfans de cette province 
fe fervent de l’écorce verte du caflîs pour guérir leurs beftiaux ; ils pren¬ 
nent la fécondé écorce : ils font une incifion à la peau de l’animal, fur 
le dos, d’environ un pouce de long, & ils mettent entre cuir & chair 
un peu de cette écorce, qu’ils aflujettiflènt avec un linge en forme de 
comprefTe ; ce topique attire tout le venin j & forme un gros abcès qui 
s’écoule par l’Licifion, de forte qu’en fix heures l’animal eft guéri. 

Le Journal économique de l’année 17^1, aflure que le fruit de caflîs 
eft excellent pour les affeétions fébriles des beftiaux, & que quand il leur 
furvient un cours de ventre avec cette maladie , il agit très-efficacement : 
l’iiiftinét dirige les beftiaux à Tallet chercher où il croît naturellement, 
c’eft pourquoi l’Auteur de ce Journal confeillede le planter dans les haies 
pour le mettre plus à portée des animaux. 

Le même Auteur obfetve que le fruit de calfis eft un grand remede 
contre la fquinancie, d’où lui vient en Angleterre le nom d’arbriffeau 
pour l’efquinancie : ce même Auteur prend de-là occafion d’obferver que 
ie calfis pourroi: être d’un grand fecours pour guérit cette maladie terrilîle 

Tome //, Y 
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qui a régne taht d’années fur les bêtes à corne dans la plus grande 
partie de l’Europe, puifqu’elle étoit toujours accompagnée d’une inflam¬ 
mation de gofîet, qui étendoit fon effet dans tout le canal inteftinal. 

La plupart des vertus qu’on a attribué au callis font exagérées, comme; 
l’expérience l’a fait connoître ; quant à nous, nous regardons feulement*; 
fes feuilles comme vulnéraires* & fon fruit comme ftomachique. 


Quatriemb Esïïce. 

La quatrième efpece eft le grofeillier incliné : Ribes reclinata. RiheS^ 
Tamis fubacuUath J peduncuU hraclea triphy^a. Linn. fyjl, plant, ediu 
Reich, t. ï J 566. Ribes ramis fubaculeatis redinatis. Hort. Ciiff. 8z. ■ 
Non. Upf. ^i.Roy. Lugdb. iyo. GrojJ'ularia fpinofa fativa altéra y foUiS' 
latioribus. Bauh. pin. 455. Cette efpece eft épineufe ; fes rameaux font 
inclinés Sc épineux ; la braétée dir péduncule eft à trois feuilles : les^ 
feuilles font plus larges que celles de l’efpece fuivante. 


Cnquieme Espece. 

La cinquième efpece eft le grofeillier épineux. Ribes grojfularia:^- 
Ribes ramis aculeatis, petiolorum ciliis pilojis , baccis hirfutis. W^eig. ' 
rug. n°. 158. Manch. hajf. n°. 100. Kniph. cent, i, n°. 74 , Knorr. Del. 
1, T. G. du Roy. Harpk. 2. y p. 318. Ribes ramis aculeatis ^ racemis 
ereclis y baccis hirfutis. Hort. Ciiff. 8z. Ribes ramis aculeatis ereclis, 
fruciu hifpido. Vir. Cliff. 31. Roy. Lugdb. 169. Groffularia {hirfuta) 
ramis aculeatis , baccis hirfutis. MÜl. dicl. n°. 2. Groffularia fruciu maximd 
hifpido y margaritarum ferè colore. Raye hifi. 1484. 

Les feuilles de cette efpece font arrondies, aflèz petites & décou¬ 
pées pfefque comme celles de l’épine blanche; elle porte fes fruits un à- 
un, les épines partent une , deux ou trois du tube qui fupporte les 
feuilles ; les pétales de fa corolle font poileux extérieurement y hériffes' 
intérieurement, un peu rouges, les baies font hériflées ; la bradée eft- 
partagée en deux. Cet arbrilfeau eft repréfenté dans la première Centu¬ 
rie de Kniphof, n“. 74; dans le fécond Volume des Délices de Knorr, 
pl. G J & dans la feptieme Partie de notre Iliftoire naturelle gravée de 
la France. Il vient de plant enraciné, & fe met ordinairement dans un 
lieu écarté du jardin ; la maniéré de le planter, eft de le mettre en rigole,* 
C3mme on fait une haie vive. Il n’eft point d’une nature délicate , pourra- 
qu’on l’entretienne de temps en temps par un labour, & il vient éga¬ 
lement bien dans quelques terres qu’on puifle le mettre; cette efpece 




P R É s E N s P E F L O R E. 17* 

,charge exttimement ; quand fon bois s’échappe, il faut i’artêter par la 
taille. 

Lorfque la grofeille épineufe eft verte , on l’emploie dans les cuifines 
comme le verjus, cependant il s’en faut beaucoup , qu’elle ait un goût 
aulîî agréable ; elle a toujours quelque chofe d’herbacé qui ne fe remarque 
point dans les verjus. 

Les grofeilles blanches à un feul grain, avant leur maturité , font 
rafraîcbillantes & aftringentes ; elles excitent l’appétit & plaifent pour 
l’ordinaire aux femmes enceintes, fur-tout lorfqu’elles ont de l’averfion 
pour les alimens ; elles conviennent dans les naufces 6c les flux de ventre i 
même dans les hémorrhagies : cuites dans le bouillon , elles font très- 
bonnes pour les fébricirans; on mange celles qui font mûres , mais elle» 
font fu/ettes à fe corrompre dans l’eftomac ; leur fuc devient vineux par 
la fermentation. 

Ray dit que les Anglois font du vin de ces fruits mûrs j en les mettant 
.dans un tonneau , & jettanr de l’eau bouillante par-deflus ; ils bouchent 
bien le tonneauj & le laiflent dans un lieu tempéré, pendant trois ou 
quatre femainesj jufqu’à ce que la liqueur foit imprégnée du fuc fpi- 
ritueux de ces fruits qui reftent pour lors infipides; on verfe enfuite 
cette liqueur dans des bouteilles, on y met du fucre , on les bouche 
bien , & on les laifle jufqu’à ce que la liqueur fe foit mêlée intimé- 
ment avec le fucre par la fermentation, & foit changée en une liqueur 
pénétrante & femblable à du vin. 

La racine du grofeillier épineux eft un très-bon remede dans l’hydro- 
pine; elle palîè parles felles 6 c les urines. 


SixiïME Espbce. 

La Gxieme efpece.eft le grofeillier épineux fauvage : Rièes uva crifpa. 
'Rîbes ramis aculeatis b'accis glahris j pedicuà bracîea monophylla. 
Linn.fyji, plant. Œd. Dan. 546. Mill. }. Blackw. t. 177. Pollich. 
palat.n'*. Z36. de Necker.Gallob. izj. Manch, hajf. n°. aoi. Mattufeh; 
fil.n*. 158. Kibes ramis aculeatis , foUisrotundis lobatis. Hall, helv, 
n®. 8zo Kibes ramis aculeatis ereclis fruclu glabro.Hort. Cliff. 82. Flor.fuec. 
195 jio8 Roy. Lugdb. 273. Dalii. Rar^. 74. Grojfularia Jimplici-acino, 
vel fpinofa fylvejlris. Bauh. pin. 455. Duhamel, arb. i ,t. 109 Grof- 
fularia uva crifpa ramts aculeatis , baccis glahris. Mill. dià. «”. 3. Uva 
fpina. Matth. p. \G-j. Uva crifpa. Fuchf. Dod. pempt. 748. Les rameaux 
de cette efpece , font épineux droits, les feuilles font à lobes ronds ; les 
baies font glabres, la bradée eft très-petite. Cette efpece eft repréfentee 
dans le Flora Danica3 )f[. 5463 dans la nouvelle édition de Blackwel 
pl. 277 : elle croît aux eiivîrous ^ Palis , dans la Flandre Françoife, dans 
le p.'iys Meilîn, 6cc. ' ' Y ij 
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GENRE XXXIV. 

Le Lierre.- 

Ce genre connu fous le nom à'hedera. Lînn. a pour caradere d’avofr 
les fleurs difpofces en ombelle j compofées d’un calice découpé en cinq 
qui eft affis fur l’embryon , de cinq pétales & de cinq étamines formées 
comme des alênes ; l’embryon devient une baie ronde , à une feule 
cellule , renfermant quatre ou cinq femences larges ; convexes d’un 
côté & anguleufes de l'autre : on ne connoîc en France qu’une feule 
efpece. 

E s P i c E. , 

Cette efpece eft le lierre commun. Bedera hélix. Hcdera^oFiis ovatti^ 
lobatifque. Linn. fyjl. plant, edit. Reich., t.- i , p. 568. Plor. Lapp. 91; 
Flor. fuec. i^Oj zop Hort. Cliff. 74. MilL dict. n°. 1. Mat. med. 70* 
Roy. Lugdb. izj. Blackw. t. 188. Pollkh. pal. n'*. 137. du Roy. harp. i , 
p. 300. Reygrjior. Ged. i > P- i*7- de Neck. galloh. p. ixy. Scop. carn, 
edit.x. n®. Z71. Mitnch. hajj. n°. zoz. Mattufch. fil. i. n°. 159. Dcerr. 
najf. p. z6o. Bedera foliis fierilibus. trilobatis j frucîifidis ovato-lanceo- 
latis. Hall. helv. n*. 9i6. Hedera arborea. .Bauh.- pin. 305. Bedera ps.-^ 
tien. Bauh. pin. 305. Hedera major fierilis, Bauh, pin. ^ o^. Hedera hu^ 
mi-rapens J 305. C’eft un grand acbtiflèau dont la racine eft ligneufe , 
horizontale ; [le bois tendre & poreux , les tiges larmenteufes , grim¬ 
pantes , s’attachant aux arbres & aux vieilles murailles par des vrilles- 
rameufes qui s’y implantent comme les racines 3 lès feuilles font alternes,, 
quelquefois panachées (ce qui ne forme que des variétés ) j pétiolées , fer¬ 
mes J luifantes , ovales Sc lobées : celles dè l’extrémité des branches quel¬ 
quefois abfolument ovales; les inférieures prefque triangulaires ; les fleurs 
font vertes, raflemblées à l’extrémité des tiges & difpofées en efpece de 
grappes rondes j en forme d’ombelle, donc l’enveloppe eft dentelée 
elles font rofacées , formées pat cinq pétales oblongs, ouvertes j cour¬ 
bées à leur fommet. Le périanthe ou calice propre eft très-petit, à cinq, 
dcnteliues , pofé fur un germe; le fruit eft une baie ronde j à une loge 
renfermant cinq grofles femences arrondies d’un*côté , anguleufes de 
l’autre. Cette efpece eft repréfenrée dans la nouvelle édition de Blackwel;. 
pi. 188 ; dedans la feptième Partie de notre Hifioire Naturelle gravée de¬ 
là France. Elle croît naturellement fur les arbres pourris & dans les haies- 
de la France. 

Ses- feuilles ont une faveur un peu âcre, fes baies ont un goût acid«Ief 
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îl diftile de fou bois un fuc qui s’épaiflit, on le nomme gomme de lierre. 
Sa femence eft âpre & âcre j les feuilles de lierre font aftringentes , vul¬ 
néraires & déternves j fes baies font purgatives par le haut & par le bas ; 
fa racine eft dérerfive & rcfolutive j on fait avec les feuilles des décoc¬ 
tions qu’ôn emploie dans les douleurs d’oreilles & de dents : on s’en fert 
auffi en cataplafme , on les applique fur les cautères; on les met pa¬ 
reillement en ufage pour la teigne j on emploie les baies en infufion dans 
du vin. En général, l’ufage intérieur de cette plante eft dangereux, quoi¬ 
que néanmoins on recommande fa racine pulvérifée contre le ver foli- 
taire. Boyle affure, dans fes expériences phyfiques j que les baies de 
lierre ont été très-utiles dans une certaine pefte qui regnoit k Londres ; 
on les pulvérifoit dans du vinaigre ; ou on les prenoit dans du vin blanc 
pour exciter la fueur. Palmerius eft du même avis dans fon Traité de la 
pefte & des maladies contagieufes. 

Le bois qu’on tire des gros troncs de lierre, eft quelquefois employé 

E ar les Tourneurs ; ils en font des vafes à boire j auxquels on attri- 
uoit- autrefois la vertu de laifter filtrer l’eau, & retenir le vin , lorfqu’on 
y mertoit des deux liqueurs. Le bois de fa racine fert aux Cordonniers à 
ôter le morfil de leur trancher, lorfqu’ils l’ont ëguifé ; la décoétion de 
fes feuilles noircit les cheveux : dans les campagnes on en met dans la> 
leflive pour enlever les taches d’encre & de ftuir. 

On fait avec le lierre de fort beaux berceaux j on en forme des guir¬ 
landes pour lier les arbres des bofqueis j on l’emploie pour couvrir les- 
murailles. 


GENRE XXXV. 

La feigne. 

Cette plante, connue fous le nom de Vitis, a pour caraélere d’avoif 
!e pcrianthe du calice â cinq dents , très-petit; les pétales de la corolle 
font au nombre de cinq , toides , petits , caduques ; les filamens des 
étamines font au nombre de' cinq, en forme d’alène, droites, s'étendant » 
caduques ; les anthères font Amples ; le germe du piftil eft oval, fans- 
ftyle ; le ftigmate eft en tête , obtus ; la baie eft rônde, grande , à 
■une loge ; les femences font au nombre de cinq , ofieufes , turbinées em 
forme de cœur j refl'errées à la bafe , a deux loges. 

E s P E c r. 

L’efpece qu’on cultive en France, eft la vigne dont on tire le vin : 
'^'uis yinifera, Vitis foliis lobaùs Jinuatis mdis. lÀnn. fyfi. plant, edit-,- 
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Reich, t. \ i p. 5^5>. Duhamel, arb. fruit. II, t.i, 6 . Blackw. 1.1 54. da 
Roiharpk. z , p. 488. Ludw, Eclyp. t. 125. Kniph. cent. 6 , n°. 100. 
Vitis foUispalmato-angulatLS.Hort. Cliff. 78. Hort. Upf. <^o. Mat. med. 
70. Gron. virg. 144. Roy. Lugdb. 222. Vimvinifera. Bauh.pin. 277. 
La vigne, donc nons allons donner la defcripcion , eft repréfentee dans le 
fécond volume des arbres fruitiers de Duhamel j pl. i à 6 j dans la nou¬ 
velle édition de Black'ffclj planche 154', dans VEclypa vegetabilium de 
Ludvig J pl. 125 ; dans la fixieme Centurie de Kniphof, n“. loo , Sc 
dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. 

La vigne eft une plante qui s’élève à différentes hauteurs , fuivant les 
lieux où on la cultive. Sa racine s’étend beaucoup , ôc fait plufieurs cir¬ 
convolutions dans la terre. Ses rige» ou farmens font grêles, flexibles, 
couverts d’une écorce rougeâtre & crevaflee , accompagnés de feuilles 
d’un allez beau verd , grandes, découpées par les bords , pofées alternati¬ 
vement fur les branches ou farmens j il naît le long des tiges des mains 
ou vrilles, par le moyen defquelles elle s^’attache à ce qu’elle rencontra 
Sa fleur eft formée par un petir calice , à cinq petites pointes ou on^ 
glets , & par cinq pétales verds , petits , & qui en fe réuniflànc par la 
pointe, ferment une pyramide pentagonale. Lorfque ces pétales s’ouvrent, 
on remarque cinq étamines terminées par de petits mammelons, & an 
piftil formé d’un embryon oval, immédiatement couronné d’un ftigmatç 
obtus & fans ftyle. Cet embryon devient à la fuite une baie ou grain 
rond ou oval, charnu, rrès-fucculent , dans lequel on trouve quelque¬ 
fois cinq femences ou pépins, durs, figurés eir larmes j mais le plus 
fouvent , on y en voit d’avortés , & l’on n’en trouve ordinairement 
qu’un , deux , trois ou quatre ; quand les pétales font unis & collés les 
uns aux autres pat la pointe, il arrive fouvent que les étamines qui font 
effort pour s’allonger , patoiffent entre ces pétales , qui alors former^ 
au milieu de la fleur une efpece de pyramide ; d’autres fois elles déta^ 
chent les pétales , & il ne refte que les étamines & le piftil. 

Elle fe nomme chez les Botaniftes Eltis vinifera , E’itis fativa. Elle 
fleurit en juin ; fon fruit eft mûr en automne. Dans les Mémoires de 
l’Académie de 2737 , ou rapporte qu’un cep de vigne planté dans un 
pot en r7io, produifit en 1732 , 4206 grappes de raifins, & depuij 
cette année, ce cep eft fi prodigieufement augmenté , qu’il occupe la 
face de plufieurs maifons fpacieufes , & donne annuellement des raifins 
en fi grande quantité, qu’outre les préfens qu’en fait le propriétaire, 
qui demeure à Befançon , il en tire encore un demi-muid d’un très-bon 
.▼in. 

On cultive la vigne dans la Champagne , la Bourgogne, rOcléaiiois; . 
la Franche-Comté, la Provence, le Languedoc, le Mantois 3 l’Angou- 
jnois , le Barrois , & plufieurs autres provinces de France. 

On diftingue plufieurs efpeces de vignes ; les plus eftimées & les plus 
^communes font les Mpriilons ou Pineaux, les ChafTelas, les Mufeats, 
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les CorÎHthes, les Malvoifies j les Bourguignons, les Bourdelois, les 
San-Moireaux ou Prunelles , les Meliers , les Gouais & les Cioutas. 
On fubdivife les Morillons en cinq efpeces ; en Morillon hârif , en 
Morillon taconné, en Morillon noir , en Morillon blanc & en Morillon 
gris. 

Le Morillon hâtif ou vigne précoce. Vitix precox columelU H. reg. 
Parif. donne un fruit ou raifin noir plus curieux que bon j on ne l’ef- 
lime qu’autant qu’il vient de bonne heure. 

Le Morillon taconné j autrement Meunier, donne un ftuit beaucoup 
meilleur que le précédent, & charge beaucoup j fes feuilles font blan¬ 
ches & fatineufes. Le Morillon noir ordinaire ^ connu en Bourgogne 
fous le Boni de Pineau , & à Orléans fous celui d’Auvergnasj eft de 
toutes les efpeces de vignej de même que la précédente, celle qui 
donne le meilleur vin. On en diftingue de trois fous-efpeces ; le Pineau 
proprement dit , le Pineau aigret, & le Franc-Morillon ou Lampe- 
îeau. Le Pineau proprement dit vient originairement d’Auvergne : fon 
fruit eft fort doux , fucré , noir, excellent à manger j il eft entaffé & a 
la queue fort courte. 

Le Pineau aigret porte peu & donne de petits raifins ; il a le bois longj - 
gros & moelleux , l’écorce fort rouge en dehors , & la feuille découpée 
en trois j en forme de patte-d'oie. 

Le Franc Morillon fleurit avant les autres ; il a le bois noir Sc le fruit 
de même j promet beaucoup lorfqu’il eft en fleur j mais lorfqu’il eft 
mûr, il fe réduit prefque à rien ; il croît plus qu’aucun autre en bois. 
Le Morillon blanc a fon mérite j quoique fon fruit ait la peau plus dure 
que le Morillon noir ordinaire. L'Auvergnas gris n’eft pas moins bon. 

La fécondé efpece de raifin eft le Chalfelas, autrement dit le Mufca- 
det, ou Bar-fur-Aube : on en diftingue du blanc &du noir ; le Chaffe- 
las blanc, Puis uvu peramplâ , acinis albidis , dulcibus j durioribus.. 
Tourn. 613 , donne un fruit gros , blanc & exquis , dont les grains- 
ne font pas preflcs. Le Chaflelas noir. Puis uvâperamplâ y acinis albidis 
dulcibus J nigricantibus aut rubentibus. Tourn. 615. eft plus rare que le 
blanc; fon fruit a les grappes plus grofles 3 il eft très-bon à manger. 

La ttoifieme çfpece eft le Mufcat. Puis apiana. Tourn. 613. Il y en 
a de plufieurs fortes : le Mufcat blanc, le Mufcat blanc hâtif. Je Muf¬ 
cat rouge, le Mufcat noir^ le Mufcat violet, le Mufcat de Malvoi- 
fiej&c. 

La quatrième efpece eft la vigne de Corinthe. Puis Corinthica Jîve 
cpyrlna. J. B. 2.71. Tourn. 613. Son fruit eft délicieux & fucré 3 il 
a le grain fort menu & prelTé, la grappe longue & fans pépins. On 
petit rappeller à cette efpece la vigne fans pépins, ou petit Corinthe, dont 
ie fruit reflemble beaucoup à celui du Bar-fut-Aube blanc, quoique Je 
grain en foit moins gros & plus aigre. 

La cinqi)ieme efpece eft la Malvoifie ; cette efpece charge beaucoup . 
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Sc donne un fruic gris, qui ne le cede pas pour fa qualité à l’Auvei^^ 
gnas gris. 

La fixieme efpece cft le Bourguignon qu’on fubdivife en Bourguignon . 
blanc, en Noiraut & en Ploqué. Le blanc porte un fruit à courre queue, 
& a la feuille fort ronde. Le Noiraut a le bois dut & fort noir » la 
moelle ferrée & petite , la feuille moyenne Sf toute ronde, le fruit 
noir, dont le jus teint en cette couleur; on s’en fert pour rougir le 
vin. Le Ploqué reffemble beaucoup à ce dernier, mais fon fruit ne teint 
point j c’eft une efpece dégénérée qu’il faut rejetter. 

La fcptieme efpece eft le Bourdelois. f'itis uvâ pcramplâ , acinis ova- 
X'is J albidis. Tourn. 6i j. Il y en a de trois fortes , le blanc , le rouge 
Sc le noir ; il mûrit difficilement dans ce pays. 

La huitième efpece eft le San-Moireau, ou Rognon de coq. Fiât 
pergulana acinis prunorum magnitudine & forma. Tourn. 613. Son fruit 
eft noir, excellent à maiiger, & a le grain longuet, ferme & un peu 
prefle. 

La neuvième efpece eft le Meliet blanc \ 11 charge beaucoup , porte 
un fruit d’un bon me & excellent à manger. 

La dixième efpece eft le Gamet 3 U charge en abondance, mais fon 
fruit donne de mauvais vin. 

La onzième efpece eft le Gouais , dont la grappe eft plus groffe Sc plus 
longue que celle du Gamet, mais qu’il n’a pas plus de vertus : il faut 
bien fe garder de la multiplier. 

La douzième eft le Gioutas. Fiûs laciniatis foliis. Tourn. 613. La 
feuille de cette efpece eft découpée comme celle du perfil, & fon fruit eft 
blanc, femblable au Chaflelas, d’un goût doux A: délicieux. Ilyaplu- 
fieurs autres efpeces de vigne, qui font la plupart yariété, & dont l’énur 
mération feroit trop longue pour les rapporter ici. 

Après avoir examiné les différentes efpeces de la vigne , nous allons 
rapporter fa culture fuivant les principales provinces de la France où on 
l’éleve. Nous commencerons d’abord par celle qu’on pratique en Chamr 
pagne: c’eft d’après le mémoire de M. Godinot , Chanoine de'Reims, 
inféré dans le Speélacle de la nature, que nous allons parler. 

La vigne a befoin d’être plantée , provignée, taillée, labourée, liéeÿ 
terrée Sc fumée. On fe garde bien de la planter dans les terres franches 
Sc propres à produire du bled. Ces terres ont à la vérité des fucs & des 
fels très-abondans; mais, comme elles fe durciffent après la pluie, à la 
moindre chaleur elles font impénétrables à l’aétion de l’air & du foleil ; 
leurs fucs ne fe fubrilifent poinr 3 ils n’acquierent ni perfedtion ni acti¬ 
vité , Sc la vigne jaunit dans ces terres, ou n’y dpnne qu’une liqueur 
revêche ou groffiere. Une terre un peu maigre , légère , feche, plutôt 
qu’humide, lîtuée en pente, mélangée de petits cailloux, ou de pierres 
à fufil, eft plus propre pour la vigne que le fonds le plus riche & le ^ 
plus fertile. Je ne fais u de ces petits cailloux ftoiffés par la culture, il 

ne 
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ne fe détache pas de certains fels, ou même des particules de feu & de 
foufte capables de donner au vin une agréable vivacité. Mais en général 3 
les terres douces & légères communiquent plus de finellè & de goût à ce 
qu’elles produifent, parce que l’aétion & les influences de l’air, qui y 
pénétrent fans peine , y répandent & développent mieux les volatils & 
les principes les plus fins de la végétation. Je ne voudrois pas placer une 
vigne trop près d’une riviere ; moins encore d’un marais : la fraîcheur qui 
s’en éleve & fe répand dans le vôifinage, donne plus de prifeaux petites 
gelées du matin fur les feuilles delà vigne, dont la perte eft toujours 
fuivie de celle du fruit. 

On plante la vigne ou de boutures, ou de plants enracinés. Les bou¬ 
tures font des jets fans racine, qu’on a taillés en hiver fur des ceps de 
bonne nature, & qu on confetve en bottes dans le cellier, jufqu’à ce 
qu’on les mette en œuvre. Sur la fin de Mars, avant que de les planter, 
on laifle tremper ces bottes huit jours durant dans un fofle bourbeux, 
puis on les plante, non en les piquant debout , mais en les couchant un 
peu de côte trois à trois , ou quatre à quatre dans chaque trou. Les ou¬ 
vertures font à un pied de diftance l’une de l’autre. Par la fuite on ôtera 
le trop : la bouture doit être peu enterrée, &: toujours par le plus gros 
bout , où l’on a pris la précaution de laiflTer un poucç ou deux de vieux 
bois de deux ans. ‘ 

Les plants enracinés font les jeunes ceps qu’on a élevés depuis deux 
ou trois ans dans une pépinière un peu plus maigre que la terre où ils 
feront replantés ; ce déplacement fe fait en Novembre. 11 ne faut point 
mettre d’intervalle entre le moment où l’on levé de jeunes plants, & 
celui ou on les tranfplante ; leur extrême délicateflé foufFriroit beaucoup 
du moindre délai. Ces pépinières devrovent toujours accompagner chaque 
Itéritage, rutilité en eft infinie. Les plants enracinés commencent à don¬ 
ner du vin dès la troifieme année , & continuent fouvent pendant plus 
de foixante ans. 

On peut encore renouveller une vigne en tout ou en partie, par le 
moyen des provins & des marcottes. 

Provigner , c’eft coucher de côté les plus beaux jets qu’il faudroit per¬ 
dre pat la taille, en enterrer le vieux bois dans une petite fofle un peu 
longue , & ne lailLer fortir de terre que le jeune bois. Lorfque la partie 
qui eft coudée en terre a pris racine , ou on la laiflé attachée au maître cep 
pour garnir le vôifinage , ou bien on la coupe fous les racines, & on 
leve ce nouveau cep , pour le tranfplanter où l’on en a befoin. - 

Marcotter la vigne , ç’eft en faire palfer un beau brin au travers d’un 
petit panier qu’on met en terre , en y abaiflant la branche i celle-ci 
prend racine dans le panier. En Novembre , on coupe la marcotte fous 
î’üfier, on la leve fans l’ébranltr : on la tranfplante enfuite avec le 
petit mannequin dans l’endroit qu’on veut garnir. Voilà les quatre façons 
de multiplier la vigne : apprenons aéiuellsment à la tailler. 

Tome IL Z 
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La caille doit avoir de la proportion avec la qualité du bois 8c de la 
terre qui le nourrit. Si la terre eft extrêmement maigre & le bois un peu 
foible, on ne laifle que deux boutons , ou trois tout au plus , fur le jeune 
bois de l’année, afin que la feve ne travaillant que fut ce petit nombre 
de boutons j en tire des jets un peu forts. Si la terre eft nourrilfante & 
le cep vigoureux , on laide fur le jeune bois trois & quatre boutons, 
pour affoiblir la leve par ce partage , & pour empêcher quelle ne jette 
trop de nouveau bois. 

C’eft un vieux préjugé parmi les vignerons , comme parmi les jardi¬ 
niers , mais peut-êtie aulfi peu fondé chez les uns que chez les autres , 
qu’il ne faut tailler qu’au printemps. Ils fe démentent cependant ou fe 
trahilTent eux-mêmes, puifque pour prévenir la multitude des ouvrages, 
qui les empêchc-roit d’avoir fait alfez tôt, ils taillent fouvent dès le mois 
de Janvier y quelque diligence qu’ils apportent, il en refte beaucoup à 
faire bien avant dans le mois d’Avril. La feve qui travaille dès celui de 
Mars, groflit d’abord , fuivanc fon cours naturel, les boutons des extré¬ 
mités qui font juftement ceux qu’on retranchera. Trouvant enfuite le 
bout de fes canaux tout ouverts par la taille, elle s’échappe Sc s’écoule 
en pleurs , jufqu’à ce que la chaleur la defteche ,& en arrête la perte. 
La feve ne fe dilfiperoic j ni en pleurs , ni en boutons inutiles j fi la taille 
fe faifoic aullî-toc la chiite des feuilles ÿ c’écoit r.ivis de M. de la Quin- 
tinie. On l’a eflàyc plufieurs fois avec fuccès, & chacun en peut rifquer 
répreuve fur une petite portion de vigne, pour s’alTurer que l’avantage 
qu’on trouveroit à placer la taille en automne j afin de labourer à l’aile 
& à propos au retour du printemps , ne fera contredit par aucun incon¬ 
vénient. On laboure la vigne au mois de Mars , quand elle eft taillée; 
le labour varie félon la nature des vignes : nous en avons de deux fortes ; 
de hautes qu’on lailfe croître dans les lieux moins fins jufqu’à cinq ou fix 
pieds , & de ballés qu’on ne lailTe monter qu’à la hauteur de trois pieds 
au plus. 

On laboure tous les ans le pied des vignes hautes, & tous les quinze 
ans , on les ravale , c’eft-à-dire, qu’on les abailTe & qu’on les couche dans 
une folTe de deux pieds de large, & prefqu’aufli profonde que le pied 
du cep. Quand le pied du cep eft couvert de terre, on étend de côté & 
d’autre les trois ou quatre plus beaux jets qui y tiennent, & on les couche 
dans de petits fofl'és de fix pouces de profondeur, pour faire autant de 
provins ; le vieux bois travaillant ainfi dans une nouvelle terre, reprend 
une nouvelle vigueur. Cet ouvrage fe fait en Novembre. 

Il n’en eft pas de même des balles vignes où l’on recueille le meilleur 
vin -y c’eft tous les ans qu’on les ravale , ou qu’on les enterre quelque 
peu en les labourant , de forte qu'un cep de vigne occupe fous terre un 
efpace de plufieurs paSj fouvent de plufieurs toifes, après un nombre 
d’-années : on prend la précaution d’abailTer le cep toujours également, fe 
d’empêcher qu’il ne falTe je coude , ce qui l’expoferoit à cire coupé par 
le travail de l’année fuivante. 
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Quand on s’apperçoic que les vignes font trop vieilles , il faut les arra¬ 
cher ou les greffer : fi on les arrache , on lailTe écouler un an au moins avant 
d’y mettre de nouveaux plants j & c’eft bien fait d’y femer du fro¬ 
ment , qui y réullira à coup sûr, ou du feigle, ou quelques bleds de Mars 
pour dégraiffet la terre & la tenir plus légère & plus proportionnée à la 
délicatelîê de ce jeune plant, qui fans cette précaution , y trouveroit une 
nourriture trop forte & capable de l’étouffer. 

Si la vieille vigne jette encore un bois vigoureux, mais fans fruit , 
au lieu de l’arracher on peut la greffer; on prend alors la précaution de 
coucher fortement en terre tour le vieux bois , &: on ne lailfe fortir que 
deux ou trois jets de l’année, fur lefquels la grefîe réufîîra mieux que 
fur le vieux bois , qui fe fend plus difficilement , & qui par fa groffeuc 
a peu de proportion avec la greffe. La greffe de la vigne fe fait en fente; 
l’opération en elf femblabîe à celle des autres arbres. 

Le ravalement profond qu’on donne aux vignes hautes difpenfe de les 
terrer, c’eft-à-dire J d’y rapporter de nouvelles terres ; mais tous les douze 
ans dans les terres très-légeres , & tous les quinze ans dans les terres plus 
nourriflantes, on rapporte de nouvelles terres au pied des vignes bafïès ; 
il n’en faut qu’une médiocre quantité , & la réglé eft de mettre toujours 
un pied de diftance entre, une bottée & une autre. Une terrure plus forte 
pourroit dénaturer les vignes, ôter la fineffe au ^in , & former fur le 
pied une épaiffeur capable de le priver de ces inlluences de l’air qui y 
portent le feu & les fucs les plus parfaits. 

On met une médiocre quantité de fumier dans les vignes, favoir tous 
les fept ans quand la terre efl extrêmement légère , & tous les douze 
ans quand la terre eft un peu ferrée ; l’abondance du fumier brùleroit le 
corps de la vigne , en abregetoit la durée & altéreroit la qualité du vin. 
Le fumier des étables eft Te meilleur pour les terres légères ; on le mêle 
avec celui des écuries pour les terres fortes. Celui des bergeries , quand 
il eft éteint , fait encore beaucoup de bien aux vignes jauniflantes , pourvu 
qu’on l’emploie en moindre quantité que l’autre. Le vrai temps de fu¬ 
mer la vigne eft en Novembre; mais fi l’automne eftpluvieufe, de crainte 
que la terre & le fumier ne forment une glu pernicieufe au cep auquel 
elle s’attache, on remet à fumer la vigne en Février. 

Le temps de lier la vigne à l’échalas , eft lorfque la fleur commence 
à paroître; on rogne la vigne vers le meme remps avant qu’elle foit liée, 
ou après l’avoir liée, il importe peu. Rogner la vigne , c’eft arrêter ou 
couper le bout des branches, & retrancher les menus rejettons qui forcent 
du bas te des côtés de la fouche. Le travail fe réitéré pour affûter une 
feve abondante aux fruits qui fe font déclarés. Il n’eft pas moins ncceifaire 
de renverfer, ou d’arracher en deux & trois différentes fois les herbes qui 
naiffent aux pieds des vignes, & qui ufent la terre ou la refroidiflènt. 

Mais foit pour farder avec la houe , foit pour labourer avec le hoyau , 
on fe garde bien d’entrer dans la vigne après la pluie, ni après les gelées 

Zij 
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e>Li les frimats. En foiilan:^ la terre après la pluie, on la rend dure & 
impénétrable à l’aétionde l’air, ce qui fait jaunir & mourir plufieurs ceps. 
En la remuant après la grêle ou après la gelée , on y renferme un air 
froid, mortel, ou capable tout au moins d’arrcret la végétation. 

La fécondé méthode que nous allons donner pour cultiver la vigne , eft 
celle qui fe pratique en Provence ; cette méthode eft inférée dans le Traité 
du Gentilhomme Cultivateur. 

La vigne , dit l’Auteur de ce Mémoire, réuflît parfaitement dans toute 
la baffe Provence, de même dans cetre partie de la haute qui eft moins 
voifine des Alpes. Les coteaux & les tetreins pierreux y font comme ail¬ 
leurs préférables aux plaines & aux fonds de grofîe terre, qui donnent un 
vin plus groflîer. Les vins des coteaux de Riez ont de la réputation; ceux 
de la Malgue , terroir de Toulon , les vins mufeats de Caftîs , les Mal- 
voifines d’Aubagne j & les vins rouges de la Gaude, près de S, Laurent , 
font toujours recherchés dans le pays. 

Autrefois on plantoir la vigne à plein dans un champ ; l’expérience a 
appris c]ue les racines trop multipliées fe nuifoient mutuellement, & que 
la vigne étoit d’un moindre rapport : les nouvelles plantations fe firent pat 
allées qui avoienr quatre ceps de front , & laiffoient une planche pour 
le bled , de quatre , cinq ou fix toifes. On s’eft encore apperçu que les 
deux rangs de ceps du milieu produifoient beaucoup moins que les vignes 
du dehors, & depuis ce tems les nouvelles allées n’ont été que de deux ceps 
de front J 5c ces deux ceps rapportent prefqu’autant que les quatre rappor- 
toient auparavant. 

Il y a deux maniérés de planter la vigne , c’eft en Oélobre 8c en Fé¬ 
vrier. La première confifte à faire avec la bêche un folfé profond de deux 
pieds ou deux pieds & demi ; & à mefure qu’on creufe , on place le cep au 
fond du folfé j fur un demi-pied de bonne terre mouvante , en le coudant 
tant foit peu : fi l’on veut hâter fa produélion , on jette dans le folfé fur 
cep couvert de terrej du gros fumier à demi-fait , des feuilles d’arbres, 
du bois haché , ou du chaume tout fimplement. 

L’autre maniéré de planter eft de défoncer tout le terrein , de faire en- 
fuite un trou dans cette terre préparée, en y enfonçant une aiguille , ou 
inftrument de fer d’un pouce d’épailfeur, & de trois pieds de long , au 
haut duquel eft un manche tranfverfal. On fait ces trous de la profondeur 
de deux pieds ou deux pieds & demi , le long d’un cordon tendu pour 
guider l’alignement ; à mefure qu’on a retiré l’aiguille, on fait entrer le 
cep dans le trou, on replonge enfuite l’infttument par les côtés, pour 
preffer la terre contre le cep. 

L’intervalle d’un cep à l’autre doit être de trente-fix pouces en tout 
fensj & le terrein creufé pour deux ceps placés de front, doit avoit au 
moins une toife de largeur. La vigne ainfi plantée, poufl'e dès le mois de 
Mai ; & pour favorifer cette poulfe , on doit bêcher légèrement le fer- 
rein au moins deux fois dans l’été. 11 eft indifférent cette prenjiere aiuice 
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de tailler la vigne ou de ne la pas tailler; mais après la deuxieme Feuille , 
la taille eft indifpeiifable. On doit tailler la branche le plus bas qu’il eft 
po/îible , afin que le cep ayant moins de bois & de feuillages à nourrir j 
emploie la feve à groflir & fe fortifier lui-même; on doit enfuite le bê¬ 
cher. Il y en a qui fe fervent de la pelle de fer du jardinier, qu’ils en¬ 
foncent avec le pied; ils foulagent leurs bras, & en avançant davantage 
la befogne , ils prétendent la faire mieux, ôc ce n’eft pas fans fondement, 
quand la nature du terrein le permet. 

La troifieme feuille amene quelques grappes de raifins, 8 c comme les 
branches font foibles , il faut pour les foutenir avoir recours aux échaias. 
Ceux de pin, de faille ou autre bois blanc, font bientôt vermoulus ou 

f ourris par l’humidité de la terre ; le bois qui réfifie le plus eft celui de 
arboufier qui croît de lui-même fur les côtes de la Méditerranée. 
Quand la vigne eft en rapport, la première façon eft de la tailler 
d’abord après la chute des feuilles , plutôt que d’attendre e» Février ou 
Mars, quand la vigne déjà en feve s'épuiferoit en pleurs. 11 eft pourtant 
des cantons expofés aux gelées blanches du matin , où il convient de 
retarder la poulie de la vigne, en ne la taillant qu’au printemps. 

La taille fe fait ordinairement fur le bois neuf ; on retranche tout le 
vieux ; on laifle fur chaque pied , une , deux, trois & même quatre 
tiges , félon qu’il eft plus ou moins vieux & fort ; fur chaque tige on 
doit laiilèr au moins deux bourgeons bien marqués, & un demi-bour¬ 
geon qu’oQ appelle bourrillon^ 6 c qui fe trouve prefqu’à la uaillâuce 
de la tige. 

La taille horizontale eft défeélueufe, en ce quelle retient les gouttes 
de la gelée du matin, ce qui n’arrive point à la taille faite en bec de 
flûte. Après la taille on bêche la vigne , & plus le premier labour eft 
profond , plus aufli la vigne fe fortifie. En élevant les racines fupéi îeures, 
on fait en forte que celles qui font plus bas prennent toute la nourrituie , 
groflîlTent davantage, & fournilTent plus de feve dans le temps des 
grandes clialeurs. 

Au premier labour, d'’abord après la raille, fuccede l’élagnement de 
Ja vigne, qui confifte à lui ôter toutes les branches inutiles , & qui ne 
viennent point des bourgeons qu’on a laiftes en la raillant ; on peut 
cependant leur faire grâce quand elles portent du laifin, ce qui eft bien 
rare. Cette opération doit être confiée à des mains intelligentes , qui 
fâchent conferver à propos une branche inutile en apparence, mais qui 
peut fervir à remplacer les branches venues (ur les bourgeons, lorfqu’eHcs 
font trop foibles. 

Quand la fleur de la vigne eft tombée , & que le grain commence à 
fe forme r , fi l’pn taille à un pied ou un pied & demi au-defftis des grap¬ 
pes , tout le bois qui croît quelquefois outre mefure , il arrive que ti-nre 
la nourriture fe porte au fruit, 6 c que la vigne poufle de petites blan¬ 
ches latérales avec quelques grappes tardives , on peut arracher ces 
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rejettoiis j ou les laifFec croîcre pour avoir du verjus. On a moins de 
farmens .à la véiiré j mais les pampres qu’on a coupés onr fervis de nour¬ 
riture aux animaux ; le raifin a été mieux nourri, & plus expofé aux 
rayons du foleil. Le vigneron eft difpenfé alors de lier les branches & 
d’efFeuiller, quand le temps en elt venu -, du moins les deux opérations 
elTeiuielles pour la parfaite maturité du raifin fe téduifenr à très-peu de 
chofe , quand on a retranché d’avance tout le branchage fuperflu. 

Dans le mois de Mai , on donne à la vigne la derniere façon, & c’eft 
ce qu’on appelle iiner ; il s’agit feulement de couper les herbes, d’écrafer 
les mottes qu’on a laillé k dellèin au premier labour , afin que la pluie les 
imbibe davantage ^ & d’applanir la lurface, afin que les rayons du foleil 
aient moins d’accès dans l’intérieur de la terre, & que la fraîcheur s’y 
conferve plus long-temps. Ceux qui en donnant le premier labour j n'ont 
pas eu l'attention de faite couper les racines fuperficielles de la vigne, 
retardent fes progrès , en diminuent le produit, & abrègent fa datée. On 
devroic introduire à la fin de Juillet un troifieme labour , pour détruire 
les herbes jufqu’aux vendanges. 

La troifieme méthode eft celle qui fe pratique aux environs de Bor¬ 
deaux ; dans toutes les inftiudions qui ont été données fur les vignes, 
dit un Magiftrat de ce Parlement, il femble que l’on n’a pas fait aflez 
d'attention à certaines cultures qui dépendent de la nature du fol , fur- 
tout dans la partie méridionale du royaume j climat qui j par fa nature, 
paroit dans la plus grande partie principalement deftiné à la produékion 
des vignes. 

On diftingue d’abord les fonds en fols arides, chargés de cailloux, & 
à veines mêlées, avec quelques parties d’une terre forte & vigourenfe , 
dont le fol au-deflous eft en certaines parties femblable à la fupetficie ; 
d’autres ayant les mêmes cailloux, y contiennent, à un pied ou deux au- 
delfous de la fupetficie, une efpece d’argille mêlée avec des pierres d’une 
confiftance très-dure , & propre à faire de la chaux parfaite, & enfin 
ayant encore au-delTous des têtes ou billots de la même pierre également 
très-dure. 

2«. En fols, qui en apparence ayant une femblable quantité de cail¬ 
loux , ne font mêlés qu’avec une efpece d’atgile , contenant en partie 
beaucoup de fable ; au-defibus de la fupetficie on trouve une même argile, 
avec des pierres à la vérité moins dures , & contenant même plutieurs 
parties fablonneufes , & au-defibus enfin une efpece de rocher ou pierre 
molle fort fablonneufe. 

3". En terres forces , fur les bords de certaines rivières principales, & 
ces fonds s’appellent palus. On y plante la vigne de trois maniérés diffé¬ 
rentes , & dans la culture on lui donne trois ou quatre façons de bêche. 
Pour la plantation dans la première efpece de fol , on la plante ou d.ans 
des tranchées qu’on fait exprès , ou dans des trous faits avec une forte 
pince de fer. 
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On trace des tranchées bien dirigées en ligne droire par le moyen 
d’un cordeau bien tendu j on forme ces tranchées de deux pieds au moins 
de profondeur & autaiic de large j au fond de ce folFé, & du côté op- 
pofc au cordeau , on y pratique avec une cuiller de fer un trou d’environ 
trois à quatre pouces de profondeur , dans lequel on met le bout du cep 
de vigne > & on l’y felle avec de bons engrais & de la terre de la fuper- 
ficie ; on coude enfuite ce même cep fur le fond de la folfe jufques fur 
l’autre du côté du cordeau , & l’on l’y fcelle encore de nouveau avec 
de l’engrais & de la terre de fupertîcie, & enfin on tecoude ce même cep 
pour le ramener en montant en droite ligne du cordeau j en forte qu’il 
s’élève au-dellus de la furface du fol de cinq à fix bourgeons ou nœuds; 
on finit par recombler toute la tranchée, obfetvant autant qu’il fc peut 
de mettre la terre de la fuperficie delfous. 

On plante ainfi la vigne en ligne droite , en fuivant le cordeau , & ob- 
fervant de ne pas mettre les ceps plus près de trois pieds l’un de l’autre. 

Certe rangée ainfi finie, on paflTe à une autre , obfervant également la 
meme diftance de trois pieds entre les rangées ou filions. Cette façon de 
planter ia vfgne j quoique la plus coùteufe , eft cependant la plus avan- 
tageufe , puilque foit par rameubliffement donné dans le fond du fol où 
la vigne met fes racines , fuit par la qualité de la culture qu’on y donne 
enfuite, elle acquiert dans cinq à fix ans un accroilTement qu’elle ne peut 
pas fouvent acquérir dans dix années , lorfqu’elle eft plantée autrement. 

La fécondé façon de planter la vigne confifte à faire des trous avec la 
pince de'fer de trois en trois pieds & de- trois pieds de profondeur ou en¬ 
viron , en fuivant le cordon bien tendu. 

La rangée des trous étant faite, on y met dans chacun un cep ou bou¬ 
ton de vigne : on obferve qu’il touche bien au fond du trou , &: qu’il 
puifle reflortir au-delfus de la fuperficie du fol de cinq à fix bourgeons 
ou nœuds. On remplit enfuite le trou avec une efpece de mélange fait 
avec des cendres, du fumier & de la terre ; on y pofe le tout bien broyé 
enfemble : le trou étant plein de certe matière j on le felle auftî pro¬ 
fond qu’il fs peut avec de ia terre de la fuperficie j par le fecours d’un 
bâton pointu , en tenant le bout extérieur du cep avec la main , pour 
qu’il ne foit pas dérangé de la ligne du cordeau j & on continue ainfi 
les rangées, en obfetv.ant toujours les diftances de trois pieds. 

La troifieme façon de planter la vigne, eft celle qui fe pratique pour 
les fonds appelles palus. Comme au-deflbus de ces terreins , à un pied 
ou un pied & demi de ces palus , on n’y trouve ordinairement qu’un 
fol de glaife noire & très-inanimée qui pourtiroit le cep , on a l’attention 
de n’y pas planter la vigne bien profonde, & c’eft allez d’un pied dans 
ces lieux ; à la vérité les rangées Ôc les pieds de vigne y doivent être plantes 
à quatre pieds de diftance. 

La conduite de la vigne s’y fait de trois façons différentes , de même 
que fa culture ; quand c’eft une vigne qu’on veut cultiver par le labourage 
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avec des boeufs, on taille la vigne par une coupe très-balïè , de façon 
que la fouche ne s’élève pas do doux ou trois pouces au-deffus de la 
lurface du fol ; de cette fouche , on conduit deux principales branches-, 
dont une fur chaque coté, au bout de laquelle on ne laide qti’une jeune 
branche à fruit d'environ un pied ou un pied & demi au plus dsflongueur, 
ayant attention dans la coupe de laiHer autant qu’il fe peut dans le vieux 
bois au*-deirous de la coupe, ôc le plus près de la fouche qu’il fe peut, 
un rejeiton auquel on ne lailfe qn’un bouton ou deux au plus , pour pou¬ 
voir reuouvellet l’année d’après la coupe , en le reprenant fur le bois 
nouveau, & tenir par-là fa vigne très-baffè j fi elle eft vigouteufe, on 
ménage entre les deux principales branches un petit montant à fruit, 
que l'on tient très-court, de Uçon qu’il puilTe s’attacher au petit échalas 
ou au bâton qui travctfe & retient tout les petits échalas j on y attache 
également le bout de la branche à ftuit ,• en lui faifant faire un demi- 
cercle. 

Pour la vigne que l’on cultive à la bêche, la coupe s'en fait plus éle¬ 
vée; on lui lailfe des branches relativement à fa torce ; on n’obferve pas 
de la conduire en palilfade , & on plie ks bratiches à fruir en demi- 
cercle , le bout retourne en bas fut les échalas que l’on plante pour le 
füutien de chaque branche. 

Dans les fols appellés pa/us , la vigne s’y conduit en treillage ou jo- 
valle , élevée, de quatre à cinq pieds de hauteur ; les branches à fruit ne 
s’y replient pas , on les attache feulement en les éiendant en éventail aux 
échalas qu’on met en même rangée pour le foutien des branches : pour 
attacher les vignes, on fe fert d’ofier fendu en deux ou trois brins , fui- 
vant fa grolfcur. 

Les coupes de la vigne ainfi diftiuguées , on les cultive de trois façons 
diiîérentes ; les vignes balfes retenues très-bas , doivent être foutenues 
par des petits échalas de la longueur au plus de deux pieds, dont on en¬ 
fonce un bout aiguifé très-profond en terre , de façon qu’il ne s’élève au- 
delTus du fol que d’iiii pied & demi au plus ; & pour les lier enfemble 
&c mieux établir ce fourieu pour la vigne , on traverfe tous les petits 
échalas avec des latons d’un bois léger & folide, comme les branches de 
faule ou autres bois femblables qui font de trois ans de pouffé, & on 
attache chaque petit échalas à cette traverfe , à laquelle ou arrache encore 
les petites branches à fruit, de façon que la vigne ne puiffe pas s’ééarter, 
& que fon bois ni fon fruit ne foient pas gâtés , lorfqu’ou y palTera 
pour y donner les façons de culture. 

La culture fe donne à ces vignes par quatre differens labours toutes les 
années : le premier labour confiffe à conduire l’araire tirée par des bœufs 
t]ui foient bien accoutumés au labourage , auprès du pied de la vigne, 
pour en rejetter la terre , dans le milieu des rangées , & en fermer au 
ullon ; quand ce labourage eft fait, des ouvriers y repaffeut avec de petites 
bêches pour relever fut le ûlloii le peu de terre qui feroit refté au pied 
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de la vigne J ou entre les échalas. Dans cette façon les ouvriers ont le foin 
tl’enlever le chiendent qui eft toujours très-nuifible j cette méthode de 
bêcher eft fi peu pénible, que c’eft ordinairement l’ouvrage des femmes 
ou des enfans qui n’ont pas encore acquis une certaine force. Cette pre¬ 
mière façon fe doit faire , autant que faire fe peut j avant la première 
poufte de la vigne. 

Un mois & demi après ou environ , on donne la fécondé façon ou 
labour, qui confifte à réchauffer la vigne & rejetter la terre qui formoic 
le fillon entre les rangées en fillon fur le pied de la vigne, de façon que 
le fillon doit être fur la vigne & fur les échalas. 

Le troifieme labour fe mt de la même façon que le premier , mais 
il faut avoir Inattention de le faire avant que la vigne foit en fleur. 

Le quatrième Sc dernier labour fe fait quand le verjus eft bien formé, 
& de la même façon que le fécond ; on doit feulement obferver qu’il 
faut qu’il foit fini quand la vigne commence à vérer, ou que le truie 
veut changer. 

S’il arrive que dans l’intervalle de ce dernier labour jufqu’k la parfaite 
maturité du raifin , il vienne à croître entre les rangées de grandes her¬ 
bes gourmandes qui épuiferoient le fol, & par leur ombre refroidiroient 
la rerre , alors des hommes paflant entre les rangées , arrachent ces her¬ 
bes avanr qu’elles ne forment leurs graines, & les rejettent ainfi arra¬ 
chées dans les filions , où elles font bientôt defféchées par l’ardeur du 
foleil. 

Cette première façon de cultiver la vigne eft la meilleure pour la durée 
& pour la qualité de la liqueur ; pour fa durée , attendu que le pied ne 
s’épuife guère, n’ayant que peu de bois à nourrir ; pour la qualité de U 
liqueur, en ce que le fruit eft mieux nourri, qu’il parvient- plus fa¬ 
cilement à une parfaite maturité , & que la terre eft mieux empreinte 
des influences de l’air & du foleil. 

L’autre façon de cultiver les vignes eft femblable, foit dans les fonds 
palus ou autres ; on donne trois ou quatre façons de bêche dans les temps 
ordinaires ; la forme des bêches dépend de la qualité du fol ; dans les 
fonds appellés palus , il faut des bêches grandes, plates & tranchantes 
avec un long manche, parce qu’il ne faut pas que la bêche éleve plus 
de deux pouces ou environ de terre , qui fe retourne ainfi par le foin 
du Cultivateur à chaque façon, afin que la pacine des herbes ainfi 
renverfée puilfe dépérir par l’ardeur du foleil qui la voit alors : on 
ftippofe que dans la plantation de la vigne on a toujours eu attention 
à la bonne efpece. Il faut aufli prendre garde, autant que faire fe peut, 
que chaque pied de vigne foit de la même efpece, à caufe que la matu¬ 
rité en feroit plus égale , & que fi quelque pied n’étoit pas dans fa 
parfaite maturité, on pourtoit l’attendre fans que rien dépérît. 

A mefure qu’on fait des plantations dans les pays moins chauds * 

Tome IL A a 
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il faut avoir attention à choifir la vigne la pins hâtive pour la maturité ■ 

de fon fruit. 

Les marques de la maturité fe dcmonttent par plufieurs obrervations j, 
favoir, lorfque le raifin noir eft enticrement opaque aux rayons du fo- 
, leil, & que le nouveau bois eft mur j ce qui eft facilement reconnu 
par les gens occupés à la culture des vignes. ■ 

On reconnoît encore la maturité au goût du fruit, lotfqu’on le trouve ' 
très-doux, & que le jus du grain écrafé tient au doigt comme du firop. 
Une autre marque de maturité eft lorfque la partie de la grappe qui tient • 
au cep eft en partie btifée, dure Sc comme lèche j Sc que le bout de la 
râpe qui tient le grain eft comme teinte en rouge. 

La quatrième méthode dont nous allons parler èft celle qui fe pratique 
à Befançon. La vigne en Franche-Comté ne rampe point ; on plante - 
en arbrifteaux & par rangs de file tôut le bon plant j le gamet qui pro¬ 
duit abondamment, mais dont le vin ne fett que pour abreuver';le petit î 
peuple J fe plante fans ordre. 

On ne fait dans cette province des boutures que pour de nouvelles • 
plantes ; il feroit difficile d’avoir des pieds chevelus ou racineux en aftez- 
grand nombre , fans quoi on les préféreroit, parce qu’ils portent des 
fruits plus tôt ; généralement on provigne en recouchant les vieux ceps; on - 
place les ceps à un pied & demi de diftance en tout fens. On y donne à - 
la vigne trois labours, en Mai, Juin & Juillet, fi la température le • 
permet: lorfqu’elle eft contraire, on eft forcé de retarder cette main-- 
d’œuvre qui eft indifpenfable. 

En taillant la vigne, on laifle tout le bois qui eft en état de porter un '• 
bon plant ; quant au gamet, on n’y lailTe-que trois ou quatre bourgeons. • 
On l’effeuille deux mis par année ; la première opération fe lait au ‘ 
mois de Mai, pour ne lui laiffer qu’une quantité raifonnable de fruit : ■ 
à la fin de Juin , on ôte le fuperflu du bois , conféquemment les ; 
feuilles. 

Dans les coteaux on ne laiffè monter la vigne qu’à environ un pied 
& demi, dans les bas à trois ou quarte pieds; à Befançon dans les bas,.. 
la plupart des ceps font pallffés ; dans les coteaux, on lie les échalas 
contre de longues perches qui traverfent les rangées pour les garantir 
des coups de vent. Cette méthode eft difpendieufe, & peu propre à 
remplir l’objet d’utilité qu’on cherche. Les échalas & les perches font de- 
jeunes bois ; ils fe defféchent dans très-peu de temps, le moindre coup 
de vent les rompt. 

On a dans cette province du bois de fapin en quantité à portée des ■ 
gros vignobles ; les queues de ces arbres font à très-bas prix ; en les re¬ 
rendant , on feroit des échalas d’environ quatre pouces de tour en état de - 
foutenir les ceps , de les garantir contre les coups de vent ; ils dure- 
ïoient neuf à dix ans ; on fe fouftrairoit aune dépenfe qui devient im-^ 
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• praticable, parce qu’il faut renouveller toutes les années près de la moitié 
. des échalas dont ôn fe fert pour lors j & qui donnent lieu à des dégra¬ 
dations confidérables dans les forêts. 

Depuis deux ans , dit l’Auteur qui a fourni ce Mémoire j on a clTayé 
la méthode de planter trois échalas de bois refendu en triangle contre les 
ceps qu’on a coutume de paliffer ; en hiver j on les tire pour les y re¬ 
mettre au printemps; les ceps font garantis non-feulement des coups de 
vent, mais encore de la grêle, ce qu’on a remarqué le 14 du mois de 
Juillet de l’année 17^5. Celles cultivées de cette maniéré ont beaucoup 
moins fonffert que les autres. Les échalas dont on s’y fert font toujours 
de jeunes bois de toute efpece, de (îx , neuf lignes à un pouce Sc demi de 
tour. Voilà le précis de la méthode comtoife. 

La cinquième méthode eft celle qui fe pratique dans la haute Bour¬ 
gogne ; elle eft détaillée tout au long dans un Mémoire de M. le comte 
de K, que nous allons rapporter ici. Prefque toutes les vignes de la haute 
Bourgogne font fituées fut des coteaux, c’eft-à-dire, qu’elles occupent de¬ 
puis le bas de la montagne ; mais on ne les plante point fur la monta¬ 
gne , parce qu’elles fetoient trop expofées à la gelée. Le meilleur vin 
vient des vignes dont le coteau eft expofé au midi, & qui jouit du foleil 
levant. 

Lorfque l’on plante les vignes , il faut avoir l’attention de leur donner 

• cette expolîtion , & de les mettre autant qu’on le peut à couvert du vent 
du nord, fans quoi elles gelenc facilement. Il faut dans les vignes ainlî 
iituées , c’eft-à dire j plantées fur une pente, avoir, le foin de faire au- 
deffhs de la plantation un tempart de terre qu’en Bourgogne on nomme 
cAevet , pour les garantir des effets des orages , dont les eaux qui tom¬ 
bent des tetreins plus élevés empotteroient la terre du haut de la vigne 
dans la partie inférieure , & par conféquent déchaulferoient les ceps de la 
partie fupérieure, accident qui expofe à beaucoup de dépertfes par le tranf- 
port d’autre terre ,’qui eft abfolument ncceffàire pour recouvrir les ceps, 
puifqu’il faut malgré cette précaution qui eft indifpenfable , porter de 
temps en temps, donner de la terre au haut des vignes qui en manquent 

•toujours J attendu que les pluies ordinaires entraînent dans le bas la partie 
la plus fubftantielle, & que par le labour même que le vigneron donne , 
comme il eft obligé de donner fon coup de bêche de haut en bas, la 
terre s’éboule infenfiblement. 

Il y a des vignobles dans la haute Bourgogne qui produifent les 
plus grands vins , qui ne font point en coteaux ; ces vignobles font en 
plaine ; il ne faut point terrer, ou du moins on terre fort peu ces fortes 
de vignes, parce que les terres ne font point emportées par les pluies, 
Sc encore moins par les labours. 

Ce n’eft pas feulement de la bonne expofition , foit du levant, foit 
idu midi, que dépend le bon vin ; fa qualité dépend encore de la qualité 

A a i; 
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de la veine de cerre dans laquelle la vigne eft plantée, & de la façon: 

dont on fait le vin. 

Il y a de certains pays en Bourgogne j où un chemin y uns mu¬ 
raille , ou autre clôture , ou même un fencier , met une diffé¬ 
rence confidérable entre le vin d’une vigne & le vin d’une autre. Pat 
exemple , le vin de la Romanai qui eft le vin le plus excellent j fe vend 
jufqu à ï5eo liv. les quatre cents quatre-vingts bouteilles j ce qui fait la 
queue de Bourgogne, & jamais moins de tzoo liv. celui de Richebour, 
qui touche la Romanai, puifqu’ii n’en eft féparé que par un fentier y 
ne fe vend qite 400 liv. 

Quant aux labours qu’on donne aux vignes de la hâure Bourgogne 
ils fe réduifent à trois ou quatre, fuivant que les herbes gagnent ou 
dépérifTent ; on commence les labours au mois de Mars & on les finie 
dans le mois d’Août ; c’eft vers la fin de celui-ci que l’on donne le der-^ 
nier labour. 

L’inftrument dont on fe fert pour les labourer eft fait en forme de 

Î )i0che J il n’eft diftant du manche que d’environ fix pouces , & coule 
e long du manche. On ne frappe point avec cet inftrument -, le vignerort 
en fait entrer la pointe dans la terre 6c k tire à lui j pat ce moyen il 
ne rifque point ae bleûTer les ceps , inconvénient auquel on feroit beau¬ 
coup expofé J fi on fe fervoit de la pioche ordinaire ; il fait avec cet Inf¬ 
trument beaucoup plus d’ouvrage qu’il n’en feroit avec l’autre ; il net¬ 
toie bien le pied des ceps, fans courir aucun rifque de les blefTer. 

On commence dans la haute Bourgogne à tailler la vigne dans les 
beaux jours de Février;, on n’y lailTe qu’une certaine quantité de bois à 
fruit , parce que fi on en laiflbit trop , on aliéteroit la vigne, on l’épui- 
feroit, & elle ne rapporteroit bientôt plus. 

Lorfqu’elle eft taillée, on la paifielle avec des baguettes de la grof- 
feur du doigt, & de la hauteur de cinq à fix pieds on environ; on 
l’attache à cet échalas, que l’on nomme en haute Bourgogne paijfeau j. 
avec de petits ofiers , ou avec de la paille ; les ofiers font préférables : 
on fait faire un cercle au bois qui doit donner du fruit, ou bien un 
demi'cercle afin qu’il foie plus acré & qu^il foit plus en état de profites 
des rayons du foleil ; on l’attache au cep de la vigne, ou à l’échalas on 
paifleau. Quand la vigne a jetté fon bois, & qu’il eft grand, ce qui 
arrive ordinairement à la fin de Juillet ou environ , on coupe ce bois 
qui eft tendre que l’on nomme pampre. Cette opération empêche que 
la vigne ne fe fatigue en portant du bois qui n’a point de fruit-, elle, 
donne de l’air & du foleil Oiux raifins. On obfervera lut-tout de ne point 
mettre de fumier dans les vignes, fur-tout lotfqu’on fe ptopofe de faire 
des vins fins & délicats. 

Voici à peu-près la méthode la plus sûre ôc la meilleure que l’on puifTe; 
fuivre, lorlqu’oaveut rcnouvellcr une vigne imefure quelle fedétruic^. 
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On fait pendant l’hiver des foiïes plus ou moins grandes ; on plie 
le jeune bois d’un ou de plufieuts ceps j on le couche dans ces folles j 
on le couvre de terre \ on laide pader un bout qui fore hors de la terre 
d’environ fix pouces & meme moins j pourvu qu’il forte un peu, cela 
fulîit ; on coupe ce bout qui fort de la terre. Comme on taille la vigne- 
dans ces fodes, on y fait tenir dix ou douze ceps , & même plus , fui- 
vant que la fode eft plus ou moins grande 5 à mefure que ce bois que 
l’on nomme provin , grandit, le vigneron remplit la folle de la terre 
qui l’environne. En garnilTant de terre ces provins, on a du beau fruit 
au bout de trois ans j mais le vin n’eft pas bon comme celui de la vieille 
-▼igné. 

On peut renouveller la vigne en l’écudbnnant , ce qui eft la meme 
chofe qu’enter j on ne pratique guere cette méthode , & ce n’eft pas 
iâns raifon , car elle eft de toutes la moins bonne. 

La fixieme méthode eft celle qui fe pratique dans la Lorraine, & les 
Trois*Evêchés : nous allons donner ici cette méthode , que nous avons 
extrait de notre Traité hiftorique des Plantes de la Lorraine. 

Suivant ce qui eft rapporté dans cet Ouvrage, nous avons cinq 
chofes à examiner dans la culture delà vigne: 1®. quelle eft la véri¬ 
table terre propre à la vigne; 2°. quelle expofition on peut lui donner; 
'3°. de combien de maniérés on peut la multiplier ; 4®. en quoi con- 
Éftent les travaux annuels qui la concernent ; 5°. enfin quelles font les 
maladies auxquelles elle eft fujette ? Pour fatisfaire à cette derniere quef- 
tion , nous aurons recours à J’ouvr.ige de M. Bidet, qui a traité cette ma¬ 
tière ex profejfo. 

1°. La meilleure terre pour la vigne eft celle qui eft douce , légère , 

Î lus fecbe qu’humide j mêlée de quelques cailloux ou de petites pierres 
ilanchâtres une terre fablonneufe eft auflî très-bonne. Les terres argil- 
leufes au contraire ne valent rien , fur-tout quand l’argille eft tenace , 
de meme que les terres fortes qui tiennent de la nature des argilleufes , 
& les terres marneufes, à moins que fa marne ne foit à trois ou quatre 
pieds au-deftous. Si la. vigne eft plantée dajis une terre trop forte ou trop 
numide, il la faut labourer à un demi-pied de profondeur répandre 
par-deftus un demi-pied de terre légère Si. fablonneufe. 

2®. Pour ce qui eft de l’expofition, celle du midi ou du levant eft 
toujours la plus avantageufe, c’eft pourquoi on doit la choifir par pré-^ 
férence, lorfqu’il s’agit de planter une vigne. Il faut auflî la planter fur 
des coteaux ou fur une colline un peu élevée, applatie & arrondie déf- 
fus , afin que le foleil puilfe l’échauffer de toute part , & que l’eau puifte 
prendre facilement fon cours , car la trop grande abondance d’eau elk 
toujours contraire à la vigne. 

3°. Il y a différentes maniérés de multiplier la vigne : 1®. de boutu¬ 
res ; la bouture eft un jet fans racine, ou qui en a peu ^ que lé vigneron- 
çgupe pendant Thivec au coU«t d’un cep de bon natate,. Si qu’il conferv^ 
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chez lui en botce & à couvert. Vers le mois de Mars on fait tremper 
ces boutures pendant huit jours, dans une mare ou eau bourbeufe ; en- 
fuite on les plante en les couchant un peu de côté par le plus gros bout , 
dans des trous d’un pied de diftance l’un de l’autre, en obfervant de les 
mettre dans chaque trou trois à rrois, ou quatre à quatre, ôc d’y lailfec; 
uh ou deux pouces de vieux bois. 

1“^. De plants enracinés. Ce font des jeunes ceps élevés pendant deux 
ou trois ans dans une pépinière, dont la terre doit être un peu plus mai¬ 
gre que celle où ils doivent être replanrcs. On les leve en Novembre 
pour les tranfphinter auffi-tô: dans une rerre nouvellement labourée & 
neuve, au nombre de deux dans chaque trou, à deux pieds & demi de 
diftance d’un rrou à l’aurre. 

De marcottes. Elles fe font des meilleurs brins de la vigne , on 
palTe un dè ces brins au travers jd’un petit panier qu’on met en terre ^ 
on y baifle la branche deftus, on y fait entrer quatre ou cinq pouces de 
bois de l’année précédente, & la branche prend racine dans le panier. Au 
mois de Novembre on coupe la marcotte, pour la planter avec le paniec 
dans l’endroit deftiné. 

4". Enfin de provins.'Ce font des branches ou brins des plus forts & 
vigoureux de la vigne que l’on couche en terre à droite & à gauche, ôc 
dont on enterre un ou deux yeux pour y refter. Avant de provigner , 
épluchez bien le cep de toutes les branches chiffonnes & vrilles ; creufez 
une folfe d’un pied ôc demi en quatre tout près du cep ; couchez y le 
bois peu-à-peu, fans ébranler les racines, & ne laift’ez fortir de terre 
que le jeune bois , enfuite rempliftèz le trou de la fuperficie jde la terre.’ 

Le provin eft la méthode la plus aifée pour renouveller toute la vigne^ 
On doit obferver de ne jamais planter une jeune vigne la meme année 
dans une terre où l’on a arraché une vieille ; il faut auparavant y fe- 
mer pendant deux ou trois ans , du bled ou du fainfoin. Le vrai temps 
pour planter la vigne eft l’automne, principalement dans une terre fecho 
ôc légère. 

Notre quatrièmeobfervation regarde les travaux annuels de la vie; ils 
confiftent dans la taille ôc les labours. La vigne nouvellement plantée 
demande au par-delà quelques menus détails: nous en parlerons d’abord 
ôc nous la fuivrons dans fa culture jufqu’à l’âge de cinq ans , temps de 
fa perfection. 

La première année taillez-la prefqu’aufli-tôt qu'elle eft enterrée, c’eft^î 
à-dire, rognez-Ia par le haut, ôc ne lui laiffez que deux ou trois yeux : 
au mois de Mai, donnez-lui le premier labour , qui s’appelle houerie. 
La fécondé année ravalez les ceps vigoureux quelle a poulfés, laiflêi 
trois bourgeons aux plus forts , & taillez le bois en biais de l’autre côté 
du bourgeon. Aux mois de Mai ôc de Juin, ébourgeonnez votre vigne, 
c’eft-à-dire , coupez les branches qui viennent au-deftbas de la tête dtt 
_cep ôc qui pouffent en confufion. La iroifieme année , taillez-la dès Iç 
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mois de Mars ; la .quatrième, taillez-lâ dès qu’il fait beau j même avant 
le mois de Mars j mettez un échalas à chaque cep, donnez le premier 
labour j enfuire attachez les jeunes ceps aux échalas j & donnez le fécond 
labour, puis le troifieme j & enfin rognez les branches par le bout. La 
cinquième an»ce provignez-la , s’il eft befoin , taillez-la enfuite, & ré¬ 
glez vos labours plus ou moins frcquens, félon la nature des terres"; 
cell ordinairement vers la cinquième année qu’elle commence à donner 
fruit Sc à devenir vigne formée. Nous allons rapporter fa culture. 

La première opération de la culture de la vigne eft la taille ; c’eft 
ordinairement au printemps j je veux dire, au mois de Mars qu’elle fe 
fait, quoiqu’il foit fouvent plus avantageux de la tailler en automne , 
parce qu’on a pour lors le temps de la labourer à l’aife au retour du 
printemps ; j’en excepte cependant les jeunes plants à caufe de leur délica- 
tefte J & les vignes muées dans des maüvaifes expofitions. 11 faut obfer- 
verde ne tailler la vigne que lorfque le foleil a diffipé la rofée du ma¬ 
tin j & jamais pendant le temps de verglas ni de pluie. Les principes de 
la taille fe réduifent à quatre. 

1°. Coupez avec la ferpette toutes les longues branches j à la hauteur 
de fix ou iept boutons , fuivant leur force &c leur portée^ à moins que 
trois boutons tournent au moins à fruit. 

2°. Taillez l’extrémité de chaque branche uniment , & laiftèz près 
d’un pouce de bois entre Tueil & la taille. 

3°. Retranchez le vieux bois de l’année précédente, c’eft-à-dire, ce¬ 
lui qu’on avoir plié, & qui a donné du fruit. 

4°, Enfin ébourgeonnez votre vigne j je veux dire, levez avec l’ongle 
les petits yeux & bourgeons qui fortent de la foache ; ils font pour la 
plupart inutiles ; on laifle ordinairement deux courions aux ceps qui ont 
beaucoup • de bois , & feulement un a ceux qui n’ont poufles que foible- 
ment. Les courfons font des branches qu’on a taillées à deux ou trois yeux. • 

Pour ce qui eft des vignes hautes j lorfque les ceps font bien vigou¬ 
reux, il faut leur donner plus de portée j c’eft-à-dire, tailler les bran¬ 
ches plus longues. Cette première opération de la vigne , eft une des 
plus néceftàires : 1°. elle empêche que la vigne ne porte trop de fruit ; 
2®. elle facilite la maturité du raifin ; 3°. elle donne plus de force & 
plus de vigueut.au bois ; 3°. enfin elle lui fait reproduire de nouveaux 
rejettons au delTus de la tête. 

La vigne une fois taillée^ il faut la labourer; c’eft ordinairement au 
mois de Mats : il faut bien remuer la terre , même jufqu’aux racines j ' 
arracher toutes celles qui font moifies ôc pourries , & couper tout le 
chevelu qui croît autour de la fouche. Il faut auflî obfervet que lorfque 
les vignes font fituées fur les hauteurs, il faut les labourer à contre-mont, • 
parce que les eaux entraînent les terres vers le bas. 

Après quoi il faut planter les échalas ; les échalas plantés , on y atta¬ 
che la vigne : plufieurs attendent, ppur faite cetje ligature, que la fleur 
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fuit tombée ÿ dans la plupart de nos vignobles, on a coutnme de Ue 5 
les vignes auflî-tôt que les cchalas font plantés. On courbe le bois, c’eft- 
à-dire, on le plie en tondeur pour le lier j fans doute afin que la feve 
foie plus élaborée. L’utilité ,des échalas efl: de foutenir le cep , 6c de lo 
garantir en partie des vents j de la gelée 6c de la grêle. 

■ Lorfque la vigne a poulTé , 6c qu’il n’y a plus de danger de feir* 
tomber le bouton , on lui donne un fécond labour, qu’on appelle 
biner. 

Le fécond labour donné, lorlque la vigne efl aflez grande j on la 
pince, c’eft-à-dire, on ne nourrit que ce qui néceflaire pour l’anr, 
née fuivante j je veux dire , une branche ou deux qu’on eboifit pour 
erre les plus belles ; on pince toutes celles qui ont di: raifin, 6c op 
retranche toutes les autres qui font inutiles : on lailTc ainfi la vigne juf- 
qu’à ce qu’elle foit fleurie. Pour lors quand le fruit eft noué j on la 
nettoie de nouveau , 6c on retranche encore tout le bois inutile quelle 
a poufle J on lie enfuite après l’échalas les branches qu’on n’a pas pin¬ 
cées , 5 c qu’on conferve pour donner du fruit l’année fuivante ÿ on en 
ôte tous les tenons ou vrilles j après quoi on donne le troifieme , qui 
fe nomme tierce y 6 c enfin un quatrième vers le mois d’Àoùt qu’on 
appelle carrager ; c’efl: pour tenir la vigne nette de toute herbe. Au 
mois de Septembre , lorfque les branches refervées paffent l’échalas, 
on les rogne à fa hauteur , afin que le bois puifle plus facilement 
mûrir. 

Outre les travaux annuels, il y en a encore d’autres, qui, quoiqu’ils 
ne fe pratiquent pas tous les ans, ne laiflent pas d’être d’une grande 
«éceflitc , tels que le fumage , le terrage 6c le provin de la vigne. Je ne 
parle pas ici de la greffe y on n’a pas la méthode dans la Lorraine de 
Ja greffer -, quand une efpece eft mauvaife , on y obvie , en rempla¬ 
çant une autre par provin, bouture 6c marcotte , ce qui eft plus facile. 

Le fumage. Il faut fumet les vignes au moins tous les fept ans y ce 
qui fe pratique ordinairement au mois de Novembre , pourvu que l’au¬ 
tomne ne foit pas pluvieux , car pour lors on eft obligé de diflérer juf- 
qu’au mois de Février ; il faut mille hottées de fumier par arpent. Le 
fumier de bœuf 6c de vache eft préférable pour les terres maigres 6c 
légères, 6c celui de cheval 6c de pigeon pour les terres fortes 6c hu¬ 
mides. On répand ce fumier fur la fuperficie de la terre , 6c on l’en¬ 
terre dès le premier labour. Il faut éviter le fumier de mouton , qui 
donne un mauvais goût au vin. 

Il faut aufli rajeunir la vigne tous les cinq ou fix ans, c’eft-à-direj 
la ptovigner. Nous avons donné plus haut la maniéré de faite ectre opé¬ 
ration. 

Le terrage n’cft pas moins néceflaire. Il faut terrer les vignes tous les 
dix ou douze ans, du moins celle dont la terre eft légère, c’eft-a- dite, 
uju'il faut y apporter de la nouvelle terre y pour réparer l’épuifemenç 

dcf 
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des fels, & donner à la vigne une nouvelle nourriture. La terre fecUe 
& légère eft la meilleure j celle qu’on ramalle fut les chemins fert en 
meme temps de fumier j pourvu quelle ne foit pas trop humide. Dans 
le pays Meflîn , les vignerons engrailfent leurs vignes avec les ongles des 
pieds de moutons, qu’ils nomment ingliottes \ lorfqu’ils provignent j ils 
mettent fur chaque provin une bonne poigirée de ces ongles. Dès la pre¬ 
mière année, on s’apperçoit facilement des fucs que ces engrais commu¬ 
niquent à la vigne. 

J’oubliois de dire, en parlant du provin, qu’il faut avoir foin,lorf- 
qu’on provigne , de bien compenfer les ceps j qu’ils foient difpofés à 
pareille diftance, toujours en lofange , environ à un demi-pied de dif- 
tance ; que le bout haut & le bout bas de la vigne foient bien garnis en 
rayons, & que les ceps ne fe trouvent pas ramallés en tas dans un en¬ 
droit , tandis qu’ils font trop difperfés dans d’autres. C’eft principalement 
lors du provin qu’on doit s’attacher à bien compenfer une vigne ; quand 
on n’a pu remplir dans ce temps les places vuides , il faut nourrir dou¬ 
ble branche fur le même pied , afin que l’année fuivante on puilTe y re¬ 
médier. 

La vigne eft fujette à une' infinité de maladies : examinons-les , Sc 
voyons quel remede on peut y apporter. Toutes fes maladies procèdent 
de deux caufes , de caufes internes ôc de cau/es externes. 

Parmi les caufes internes nous placerons, i®. la vermiculation : il naît 
fur les feuilles de la vigne de petits vcrmilleaux qui détruifeiu les raifins 
depuis leur nailTance jufqu’à leur maturité, que Pline , Caton , Colum- 
nell€& autres nomment vercoquins y vers qui piquent le raifin , & qui 
s’entortillent dans la fe.uille. Il y en a de différentes efpeces : on ne con- 
noît d’autres remedes infaillibles pour parvenir à détruire ces petits vet- 
milfeaux , qu’une application du vigneron à les chercher pour les écrafer ; 
mais c’eft une opération prefqu’impoftible pour toute autre vigne que 
celle d’un jardin. 

2“. La trop grande efFufion de la matière dans le bois, dite en latin 
liixuria vitis. Cerre trop grande effufion de la matière ne fe fait & n’eft 
occalîonnée que par une trop forte & exceflîve nourriture qu’on donne 
à la vigne , qui ne lui fait poulfer, comme aux bois des forêts j que des 
feuilles & du farinent. 

La façon d’y témedier eft de couper très-court cette vigne , c’eft-à- 
dire , à un pouce près de la fouche. Si cependant elle continue fa même 
produdion , il convient de bien houer la terre , d’en découvrir la fou¬ 
che , & d’y rapporter du fablè de riviere & un peu de cendre. Autre¬ 
ment J on peut y répandre de petits cailloux qui rafraîchiront fts 
racines. 

}°. La trop grande effufion de la feve hors du bois, vers le printemps: 
oh peut s’affurer de cette perte de feve , quand on voit la vigne laiiguif- 
fante, Sc que fes feuilles fe fanent. Cette perte n’eft occafionnée que pat 
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une trop grande abondance d’humeurs, qui prend fon cours uniquement 
pat l’ouverture de la taille j ôc ne fe répand en aucune façon, du moins 
t 5 ien peu dans le farment. 

Pour y remédier, il faut avec la ferpette lui couper le tronc en l’ul¬ 
cérant y fi cela ne produit pas l’effet qu’on dcfire, on peut fendre les 
grollès racines, ou les ulcérer en leur faifant plufieurs entailles , & en- 
duifant les plaies de lie d’huile à demi-cuite & refroidie. 

4°. La phthifie eft pour les plantes une maladie qui les defféche & les 
conftimc, & en patticulier pour la vigne, dont, par faute d’une nour¬ 
riture convenable à fa nature, les feuilles , de même que le bois, fe 
delféchent & fe rétréciffent. 

Pour guérir la vigne de cette dangereufe maladie , on doit commen¬ 
cer par racler la partie defféchée du cep, & la féparer de celle qui fe 
porte mieux. 

11 faut enfuite enduire la plaie de cendres fortes mêlées avec du vinai¬ 
gre i la cendre du farment eft préférable à toutes autres -, on évitera par¬ 
la une perte plus confidérable, qui pourroic être celle de tout le cep. Il 
eft à propos d’enduire le tronc de la vigne de la même maniéré , en 
tranchant & féparant de ce tronc les brins de farment qui en font fortis. 

'5”. La rougeur de la feuille. Quand on voit au mois d’Aoùt la vigne 
prendre un rouge poupre, on peut conclure qu’elle eft bien malade & 
prête de mourir ÿ cela provient de ce qu’elle a été frappée des ardeurs 
delà canicule J ou de quelques autres influences. On guérira la vigne de 
cette maladie, en perçant le bois du cep avec une tariere, & y iniro- 
duifant une cheville de buis de chêne , ou en fendant & éclatant la 
racine qu’on recouvrira bien de terre. Au contraire quand la vigne a les 
feuilles blanches Sc feches , le farment large & maniable, c’eft un mar¬ 
que de caducité y il faut en frotter & attofer le pied avec des cendres mê¬ 
lées Si battues avec du vinaigre. 

6®. L’antipathie. L’antipathie que Ta vigne a pour différentes plantes i 
tarde Si atrete la progrelîion & fa croiflànce, cela eft certain . mais ce 
qu’il y a de particulier, dit un certain Auteur, c’eft qu’elle fait telle¬ 
ment les choux, qne fi l’on en plante à côté d’elle, on s apperçoit qu’elle 
s’en éloigne le plus quelle peut, & fe tourne d’un autre côté. Ce fenti- 
ment ne mérite pas qu’on y ajoute beaucoup de foi ; je crois que le plus 
grand tort que le choux puifle faire à la vigne, dit M. Bidet, c'eft de 
lui foufttaire fa nourriture : c’eft pourquoi on doit tenir la main à ce qu’au¬ 
cun vigneron n’y mette aucunes plantes légumineufes ni autres, & qu’il 
extirpe & détruife toutes celles qui croiflent autour du cep. 

7®. La ftérilicé n’eft point , à proprement parler, une maladie de la 
vigne, c’eft la nature du plant qui l’occafionne j il faut le renouveler. 

8”. La pourriture du fruit dans fa nailfance. On voit quelquefois des 
vignes dont le fruit pourrit auflî-iôt qu’il eft noué , & avant que le far¬ 
ment ait pris toute fa croiflànce, & qu’il ait atteint fa maturité. Je ne 
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penfe p»s, c’eft toujours M. Bidet qui patle, qu’on puilFe ni qu’on doive 
attribuer cet effet à d’autres caufes qu’à cette trop grande eftufîon de la 
matière , qui noie ces foibles produdtions. 

On remédie à cet inconvénient avec la feuille de pourpier ; quelques- 
uns enduifent le tronc de farine d’orge pétrie avec le jus de pourpier j 
d’autres répandent encore fur les racines de la vieille urine d’homme. Ces 
différens remedes font, à ce que je crois, fort falutaires ; mais ils font 
impraticables pour des cantons fpacieux plantés de vignes. 

9°. Les blelfures de la vigne. Il arrive fort fouvent de voir plufieurs 
ceps de vigne malades j fans qu’on en pénétre la caufe. Qu’on déterre 
promptement le cep jufqu’à l’extrémité de fes racines, on s’appercevra 
bientôt qu’elle vient de la mal-adreffe du vigneron , qui, foir du tail¬ 
lant de fà bêche ou de fa houe, a endommagé la partie baffe du tronc, 
ou les racines ; rien n’efl: plus pernicieux. Si la plaie fe trouve fous terre, 
il faut la réparer doucement avec la ferpette, fans cependant couper la 
racine , la recouvrir de terre douce & légère, & mélangée de fumier de 
chevre ou de brebis, & enfuite la farder fouvent. 

10®. La jaunifîè. Il arrive à la vigne que fes feuilles jauniffent : cette 
jauniffe furvient quelquefois par une grande fécheteffe Sc chaleur de 
faifon, & pat des.rayons du foleil. Cette maladie fe guérit d’elle-métne 
par un temps plus favorable: l’humidité, les tofées & la pluie en font 
le vrai & feul remede. Cette feuille jaune tombe infailliblement, mais 
la vigne n’en eft pas altérée. Si cette jauniffe furvient, iadépendammenc 
de cette circonflance accidentelle, le mal va en augmentant ; il n’y! a 
d’autre remede que d’arracher le pied de la vigne , & y fuppléer par, un 
provin , après avoir amandé la terre. 

11°. La gale. La gale eft une extravafion de la feve, qui commence 
à monter du pied de la fouche, & qui n’avant pas la force de monter plus 
haut, fe répand dans cette fouche & y groHit, ce qui fouvent y produit 
une efpece de gomme. 

ta O. La gomme. C’eft un épuifement de la feve qui n’a pas eu la 
force de monter, ôc qui par cette raifon s’exrravafe. Cette maladie eft 
prefque toujours incurable j & oblige à arracher le cep; s’il y a quel¬ 
ques remedes pour ne pas l’arracher , c’eft de couper la branche atta¬ 
quée jufqu’à la fouche; ou, fi c’eft la fouche que cette gomme a atta¬ 
quée , c’eft de la couper jufqu’au pied : on peut encore y fuppléer en 
enduifant la plaie avec de l’efptit de térébenthine , ou avec des autres 
matières gtanes. 

I}". Les pluies. Si les pluies abondantes & froides furviennent dans le 
temps que le bois de la vigne n’eft*pas encore mûr, la moindre & pre¬ 
mière gelée de l’automne le gâte & l’empêche de parvenir à la matu¬ 
rité : dés-lots il eft privé de la feve, & n’eft plus propre pour la taille 
de l’année fuivante j c’ell cette maladie que dans l’Orléanois on appelle 
(hampelure d été. 

B b ij 
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14°. La gelée. Quand, dans l’hiver, le bois étant mouillé, il fur- 
vient une gelée blanche qui s’attache au bois, & fi enruite.le foleil pa- 
roît, il fait fondre cetre gelée qui brûle le nouveau farinent qui croît 
fur le bois de la vigne après la taille j & le fait avorter. Cette mala- 
ladie que dans LOrléanois on appelle chanrpelure d’hiver ^ eft fans ref- 
iburce : mais fi cette gelée fe fond doucement & peu-à-peu par le vent 
& le brouillard, le mal eftguéri. Unegelée du mois de Septembre altéré 
la qualité du vin & de la récolte celle du printemps un peu forte ; nuit 
non-fèulement à la prochaine récolte, mais même attaque le corps delà 
vigne , & fait périt beaucoup de cepSj en préfuppofant néanmoins que 
terre foit mouillée ; en , les vignes ont été gelées d'hiver & de 
printemps , leur bois n’a été nourri i^ue de pluie dans l’arriete-faifon , 
la gélée eft furvenue avant fa maturité j ce qui n’a fait qu’une très-petite 
& très-mauvaife récolte , fans efpérance d’en avoir une abondante pour 
la fuivante. 

i(î“. Les vents du fud-oueft, ou vents roux , font plus à craindre 
que la gelée ; ils brûlent les feuilles, bourgeons & fruits naiftans. 

17". La grêle. Elle produit d’autres mauvais effets j le raifin qui en 
eft frappé avant d’être mûr, continue de groflir, mais fe defféche en 

E anie & contraâe de l'âcreté. Quand la grêle furvient.dans le temps que 
i vigne ne fait que de fleurir , elle diminue feulement la quantité du 
vin , mais elle ne nuit pas à la qualité, parce que les grains de verjus 
encore nailfans, tombent dès qu’ils font frappés, ou ne tardent pas à 
tomber j à la différence de ce verjus , quand il eft plus a.vancé. Une 
grolTê grêle , & dont l’impreflîon eft aidée par la force du vent , ne 
prive pas feulement la vigne de fon fruit j mais en tout temps brife & 
meurtrit le bois : cet accident, qui ne le guérit que pat la taille & le 
retraachement du bois , altéré la vigne quelquefois pour plus d’un an ou 
deux. 

18". Les mauvaifes herbes. Elles croiflent plus dans les vignes qu’ail- 
leurs ; il faut les farder fouvent, ce qui vient de ce qu’on ne donne 
pas les façons profondes , qui eft le meilleur moyen de les détruire. 

Les caufes externes des maladies de la vigne proviennent de la parc 
des hommes ôc des bêtes : i“. de la part des hommes j un vigneron en 
néglige la culture , d’autres la cultivent avec négligence & imprudemmentj 
lui donnent fes façons ou trop tôt ou trop tard , la travaillent en temps 
de pl nie , de gelée j de givre , de verglas , dans un temps de rofée; fa¬ 
çons qui lui font tout-à-fait contraires, & dont elle fouffte confidéra- 
blemcnt. Les voyageurs la ravagent auffi fouvent , principalement en 
temps de guerre \ un voifin mal-iiitentionné eft encore itès-fouvent à 
craindre. 

z°. De la prt des quadrupèdes , des oiféaux & des infeétes. Les 
chevaux , les ânes , les vaches caufent tous les jours de grands domma¬ 
ges aux vignes faute de clôture , & pat la négligence des gardes j le? 
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chevres , les boucs Si les moutons font auffi fort friands de la vigne ; pour 
les empêcher de brouter cette plante j il faut arrofer les ceps plantés aux 
extrémités des vignes , avec de l’eau dans laquelle des cuirs de bœufs ou 
de vaches auront trempés. Les renards j les lievres , les fangliers, tou¬ 
tes les bêles fauves font pareillement de grayds dégâts dans les vignes , 
fans pouvoir prefquè employer aucun remede. La meferaigne , la fouris 
domeftique & le hérillbn font encore extrêmement nuifibles à la vigne ; 
les chenilles, dans certains pays, rongent tellement la feuille de cete plante, 
que fouvent elles l’en dépouillent entièrement, ce qui fait que le bois 
qui n’eft pas mûr , fe rrouvant trop expofé à l’ardeur du foleil, fe dclTé- 
che Si périt : on nomme quelques-unes de ces chenilles cochonnes’^ elles 
font rafes , noires j veloucces , Si ont une corne fur l’onzieme anneau , 
le devant de leur corps eft gros & comme renflé , & leurs têtes imitent 
les grouins des cochons. Ces chenilles fe changent en des fphinx qui ont 
leurs corcelei’s & leurs corps mêlés de verd Si de rouge , de façon ce¬ 
pendant que le verd domine en deflus j leurs antennes font jaunâtres ; 
leurs aîles fupérieures ont des bandes tranfverfes alternativement rouges 
& vertes 5 les inférieures font noires à leur bafe & rouges vers le bouc. 
Ces fphinx fe nomment Sphinx fpirilinguis , alis viridi purpureoque fij^ 
ciads, fafciis üncaribus tranfverjis. Geoff. 8 ( 5 . 

Les étourneaux donnent la chaflè à ces chenilles , mais en même 
temps ils mangent les railîns ; ils vendangent quelquefois dans une nuit 
un arpent de vigne. La fourmi ronge la racine des vignes , & pénétre 
fouvent jufqu’à la moelle j il eft facile de la détruire : on connoît aifé- 
ment fa retraite; il s’agit, fans ouvrit la fourmi lliere ^ de faire au-de(Ius 
un grand feu qui brûle la terre aflez avant pour les faire toutes périr. I es 
abeilles ne font tort qu’aux raifins mûrs , fur-tout aux mufeats. Les gri- 
boutis & tous les autres fearabées, le limaçon & la bêche , font les en¬ 
nemis les plus redoutables de la vigne. Le travail du vigneron pendant 
toute rannée , devient prefque inutile s’il ne délivre la vigne de ces trois 
cfpeces d’infeétes , qui la dérruifent en rongeaiit fon bois j fa feuille & 
fon fruit. 

Le moyen le plus expéditif pour remédier aux ravages que pourroit 
occafionner le gribouti , eft de femer des feves en pluhturs endroits de 
la vigne, & en quantité; cet infeéfe quittera la vigne pour ce nou¬ 
veau feuillage qu’il préféré; & qu’il eft facile de multiplier en peu 
de temps*; quelque temps après on enleve doucement les feuilles de fè¬ 
ves qu’il faut couper avec des cifeaux , de peut qu’en les arrachant les 
inférés ne s’échappent ; on tranfporte dans des nappes ces feuilles hors 
delà vigneron les brûle, & l’infeéfe qui y eft logé. Le remede pour 
détruire les hannetons, quand ils commencent à éclore, eft la fuie que 
l’on met au pi?d de la vigne , après l’avoir décliaulTée , ou de l’eau dans 
laquelle on a fait tremper pendant douze ou quinze jours des feuilles de 
laurier. Les bêches oi» iifecces fe dccruifeui eu enlevant l’écorce extérieure 
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& feche de la vigne, où nichent ordinairement ces efpeces d’infetStes'; oti 
ramafle cette écorce dans un vafe ou un linge, pour enfuice la brûjer , 
de peur que cet animal ne revoie de nouveau fut la vigne, à l’aide de 
fes ailes. 

Avant de finir l’article de la culture de la v’.gne, nous obferverons 
qu’il y a encore plufieurs’ autres méthodes pratiquées en France , outre 
celles que nous avons rapportées ; en Alface ori fe fert en guife d’écha- 
las de grandes perches j dans le Dauphiné, on éleve les vignes fur les 
arbres , en forme de treille; mais les détails où nous avons entrés , font 
même déjà trop étendus pour faire partie d’un diétionnaire ; nous avons 
cependant cru ne pouvoir nous en difpenfer, tant pat rapport aux diffé¬ 
rents climats de la France, qu’aux grains de terre qui demandent une cul¬ 
ture différente ; nous prions même nos Leéteurs de nous excufer fi nous 
fommes tombés dans quelque redite ; nous avons rapporté mots pour 
mots le contenu des Mémoires qui ont été fournis fur cet objet jÇdans une 
chofe auffi intéreflante que la culture de la vigne la moindre choie eft 
de conféqiience -, quand il s’agira de la façon de faite le vin dans les dif¬ 
férentes provinces du royaume, nous aurons pareillement recours à tous 
ces Mémoires. 

M. Duhamel, ce grand Académicien , nous propofe une nouvelle ma¬ 
niéré de cultiver la vigne i nous allons l’expliquer le plus fuccinétement 
qu’il fera poflîble , & c’eft par où nous finirons tout ce que nous avons 
à dire fur la culture. 

Il commence d’abord par donner un nouvel arrangement aux ceps j 
il difpofe la vigne en planches j comme il le fait pour le bled , en ob- 
fervant de laiffer une plate-bande entre deux planches. Ces planches font 
de cinq pieds de largeur , pour pouvoir y planter trois rangées de ceps , 
qui feront par eonfcquent éloignées de trente pouces l’une de l’autre ; les 
ceps doivent pareillement être diftribaés à pareille diftance •, il donne aux 
plates-bandes cinq pieds de large : par le moyen de cette difpofition des 
ceps , on a la facilité de faire toutes les cultures des plates-bandes avec 
les mêmes charrues Sc les mêmes cultivateurs dont on fe ferc pour faire 
celles des plates-bandes des terres labourables, fuivant fa méthode de la 
nouvelle culture. Les places bandes ainfi cultivées, font environ le tiers 
du total ; les deux tiers reflans fe font à bras d’homme, comme àTor- 
dinaite. Cet arrangement a l’avantage de diminuer les frais de culture 
ôc de travail , d’épargner les échalas , les liens & le fumier j & de pro¬ 
curer l’écoulement des eaux qui font fi contraires à la vigne. • 

M. Duhamel fait aufli tailler fa vigne avant l’hiver ; il prétend que 
les ceps fouiftent moins de la gelée, que les boutons pouffent des far- 
meus plus vigoureux & produifent une plus grande quantité de raifins. 
Il veut auffi qu'on laboure la vigne avant l’hiver , auffi-tôc quelle eft 
taillée , qu’on lui donne le fécond labour au mois de Mai , & le troi- 
fijine au commencement d’Aoùt : il alTure -que par cette méthode oi» 
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» une plus grande quantité de vin, & qu’il fe trouve meilleur. 

Toutes les parties de la vigne font en ufage. La liqueur qui diftiile de 
fes fommités au printemps lorfqu’on la coupe pendant Je temps de la 
feve, eft apéritive & convient dans la gravelle prife intérieurement j on 
en lave auflijles yeux pour en déterger la fanie & en éclaircir la vue. 
Plufieurs l’emploient encore dans les dartres & les démangeaifons de la 
peau. 

Les bourgeons & les feuilles des vignes font aftringents. Les anciens 
preferivoient leur fuc dans les cours de ventre & la dyïrenterie. Les mo¬ 
dernes s’en fervent encore aujourd’hui pour la meme fin ; ils donnent la 
poudre de ces feuilles fraîches féchées à l’ombre, à la dofe d’un gros 
dans un bouillon. 

Le bois de la vigne pris en décoétion, eft très-apéritif ; on met une 
once de cendres de larment bien tamilces dans une pinte d’eau commune, 
& apres l’avoir laiffc talTeoir , on verfe doucement l’eau qui fumage, dont 
on le fert pour boiflbn ordinaire : on augmente infennblement la dofe 
des cendres. Cette boiflbn eft très-bien indiquée dans l’ocdcme, la leu- 
cophlegmatie & l’hydropilie afeite. 

Ray prétend que cette cendre , mêlée avec du vinaigre, & appliquée en 
cataplalme , guérit les condilomes ; fi l’on y ajoute de la rhue , ce cata- 
plafme convient contre l’inflammation de la rate. 

Clîomel rapporte que fi l'on prend de cette cendre bien tamifee, 
qu’on la faflè bouillir dans du vin blanc, & qu’on applique fur les parties 
éréfipé'ateufes, des ferviettes imbibées de cette eau , on les guérit en fort 
peu de temps. 

Tout le monde fait l’ufage qu’on fait des raifins, foit pour manger, 
foit pour faire du vin. Lotfqu’ils font verds, le fuc qu’on en tirefenommu 
verjus i les verjus tempèrent l’ardeur de l’eftomac, arrêtent le cours de 
ventre bilieux , & rétabliflent l’appétit. Si on les prend à la dofe de trois 
ou quatre onces dans un bouillon de veau , ils purgent doucement, con¬ 
viennent dans les engorgemens du foie, & guérilfent la jaiiniflè. 

On fe fert encore de verjus pour l’aflaifonnement des Mandes & pour 
relever les faulJés ; on les confit auflî d demi-fucre , pour être préftntcs 
dans les deflerts. Rien n’cft plus agréable & plus rarntichillint pendant 
les grandes chaleurs de l'été , fur-tout aux tempéramens bilieux , qu’uiie 
boillon faite avec le verjus, I cau & le fucre. 

Lorfque les raifins font mûrs , on s’en fen comme aliment : ils font 
l’ornement des tables ^ ils excitent l’appétit , lâchent le ventie , & adou- 
cilfent les âcretés de la poitrine. 

Pour les avoir bons &c falutaires, il faiu les choifir bien nourris , mûrs, 
fucculents , ayant une peau mince & d’un , ût doux & agréable , finon 
ils pourroient occanonner des coliques ve ^eufes. Ces fruits conviennent 
à tour âge & à tout tempérament, quoique cependant les vieillards fe- 
loient mieux de s’en abftemr , car les raifins les afFoiblilfent, Si a;.g- 
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militent en eux les fluxions auxquelles ils ne font que trop fu/ets.' 

M. Tifîbr rapporte dans fon Avis au Peuple ^ qu’on ne trouva point 
d’autres rômedes que dans les raiflns pour guérir une armée attaquée de- 

{ )uis long-temps dedylTenterie; on permit aux foldats de fe répandre dans 
es vignes dont les railîiis étoient alors en pleine maturité, & d’y man¬ 
ger autant de railins qu’ils pourroient, & à l’inttant la maladie fe diflipa. 

Les pépins de railins font aftringents : on fait fécher les raiflns au foleil 
ou au four , & ils s’appellent raifîns pajfe's. Dans nos provinces méridio¬ 
nales , voici comme on les prépare ; pour nous les envoyer , on les lie avec 
du filet, ou on les palfe dans un filet noué par les deux bouts , & on les 
plonge dans de la lellîve bouillante , où l’on mêle un peu d’huile juf- 
qu’à ce que les taifins fe rident ; on les expofe enfuite au foleil pendant 
lix à fept jpiirs , & on les range après dans des caillés en les prellànt 
doucement. On prefcrit les railins fecs dans les apozêmes & les tifanes 
pectorales, contre la toux opiniâtre & les fluxions de poitrine, après en 
avoir ôté les pépins j on les met à la dofe d’une petite poignée fur une 
pinte de tifane ; ils entrent aulfi dans les firops compofés propres pour les 
maladies de poitrine. On fert communément fur nos tables, pendant la 
pins grande partie de l’année , des raiflns fecs: Riviere prétend qu’ils nour- 
rilTènt & engraiflént, en y joignant des amandes. Us font aulli très-pro¬ 
pres pour la cachexie J pour l’hydropifie & pour lâcher le ventre. Leur 
pulpe mêlée avec un peu d’huile rofat , donne un onguent très-bon pour 
mûrir les furoncles malins , & en adoucir la douleur. 

Zacutus Lufitanus prétend que la fumée de la décoction chaude de 
niilins pourris Sc pendus au plancher, reçue par l’utérus , fait fortit l’en¬ 
fant mort. 

On tke un fuc des raiflns qu on nomme moût, avec lequel on fait le 
fapa ou tob , le raifiné, & le vin cuit Le fapa fe fait en coulant Iç moue 
& le faifant évaporet fur le feu jufqu’à ce qu’il foie réduit au tiers ; il 
eft un peu aftringent j on s’en fert communément pour confire les coings 
& autres fruits. On ordonne les coings ainfi confits dans les cours de 
- ventre : ils font auflî très-bons pour fortifier l’eftomac. On prépare la 
moutarde avec le rob ; on y délaie fa femence pilée, enfuite on y met un 
fer rouge pour donner de la confiftance. 

Le raifiné eft une préparation qu’on fait auflî avec les taifins , lorfqu’ils 
font bien mûrs ; on les fait bouillit dans un chaudron on en tire le 
fuc par expredion, & on les fait évaporer fur le feu jufqu’à confiftance 
de miel. Du Renou confeille le fapa dans les maladies de la bouche, à 
caufe de fa ftipticité. 

Pour ce qui eft du vin cuit , on le fait avec le fuc de taifins bien mûrs 
& bien doux, qu’on réduit par l’évaporation fut le feu aux deux tiers ; 
aaifi- tôt qu’on Va retiré du feu , il faut le jeter dans un vaiflean de 
terre, & l’agiter avec une cuiller, tant qu’il eft chaud ; la bonté de 
çe vin dépend de la qualité des raifius. 11 convient pour adoucir la poitrine, 

à 
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à caufe des parties terreufes & vifqueufes dont il eft chargé j Sc facilite 
l’expedoration dans les tempcramens humides : il eft très-nuifible aux 
bilieux, aux mélancoliques , & à ceux qui font menacés d’obftruétions. 

Perlonne n’ignore que le fuc de raihns , lorfqu’il eft fermenté dans 
une cuve , nous fournit cette liqueur délicieufe, connue fous le nom de 
vin : nous en parlerons plus bas. 

Le marc des raifins j lorfqu’on en a tiré le vin, eft un remede effi- « 
cace contre les rhumatifmes & les engourdiflèmens des membres , à caufe 
de la quantité de parties fpiritueufes qü’il renferme j la façon d’appli¬ 
quer ce remede , eft d’enfouir le membre affligé dans un tas de marc 
échauffé. 

• Ce marc, lorfqu’il eft pourri en terre pendant un an , fournit aux 
vignes un engrais qui n’altere point la qualité du vin : on affure qu’il 
eft très-propre pour les afperges. Dans plufieuts vignobles , on fait 
avec ces marcs , lorfqu’on en a tiré la quinteffence , une efpece de motte 
qui eft très-bonne à brûler quand elle eft féche. On fe chauffe avec les 
farmensque l’on coupe dans le temps de la taille ^ la chaleur de ce feu 
paflè pour être très-fa!maire contre les rhumatifmes. 

Dans les pays de vignes , on en trouve dans les haies des pieds qui 
n’étant point taillés, pouflirnt de longs farmens : les pêcheurs du Ber- 
delois ramaffènt avec foin ces farmens ÿ ils les tordent fur eux-mêmes 
comme des harts ; ils en réuniffènt pluffeurs enfemble, ôc en font des 
cordes qui fervent à amarrer leurs canots Ôc- leurs filets.. 

Toutes les efpeces de vignes portent un très-beau feuillage, & cou¬ 
vrent parfaitement bien les murail'es. 

Avant que de paffer au vin , il eft à propos de donner la méthode de 
conferver les rainns pendant l’hiver. Mettez dans le fond d’un tonneau 
bien relié , un lit de fon de froment féché au four . ou de cendres ta- 
mifées •, pofife fur ce lit les grappes de raifins j proprement coupées 
fans les ferrer ; .obfervez de n’en jamais'mettre deux l’une fur l’autre: 
fur cette couche de grappes mettez un nouveau lit de fon ou de cendres, 
ôc ainfi alternativement jufqu’au haut du tonneau , de maniéré qu’il 
foit terminé par un lit de fon bouchez enfuite bien le tonneau pour 
empêcher la communication de l’air, vous conferverez ainfi les raifins 
pendant près d’un a?i. Si vous voulez enfuite leur faire reprendre leur 
ancienne fraîcheur j coupez le bout de la branche de la grappe , & fai- 
tes-le tremper dans du vin blanc , fi c’eft un raifin blanc , & dans du 
vin rouge , fi c’eft un raifin noir : l’elprit-de-vin lui tendra fa première 
qualité. 

Le vin eft à préfent la feule chofe qui nous refte à examiner ; nous 
parlerons de fes différentes efpeces ; nous rapporterons les différentes 
méthodes de le faire fuivant les diffcrens paysj nous traiterons de fes 
propriétés, ôc nous terminerons enfiin pat les differentes préparations 
qu’on en tire. 

Tome II. 
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On diftîngiie en France trois fortes de vin : le blanc , le gris & le 
rouge ; le blanc eft apéritif & driurctique ; le rouge eft ftoinachique ; 
le gris tient le milieu & eft le meilleur pour la famé. Les vins les plus 
rehommés de la Ft.mce font les vins de Bourgogne , de Champagne , 
d’Orléans J de Bordeaux & de Bar. Les vins de Bourgogne font d’une 
très-bonne feve ; ils font ftomachiques & peétoraux j les vins de Cham¬ 
pagne font fumeux ^ diurétiques &c apétitifs j le vin d’Orléans eft un di¬ 
minutif du vin de Bourgogne ^ la plupart des Marchands de Paris le 
mélangent avec le Bourgogne ; le vin de Bordeaux eft un gros vin rouge > 
pefant, Sc qui n’eft bon à boire que loifqu’il a été voiture, ou qu’il a 
traverfé la mer j le vin de Bar eft bienfaifant j léger , mais il ne fe con- 
ferve pas. Nous pourrions mettre aufli dans la lifte des vins de France, 
ceux de Rhin & de Mofelle ; ils font faits de raifins blancs, Sc ne 
font bons qu’aptes 'trente feuilles j ils font pour lors d’une couleur 
jaunâtre. 

La méthode de faire le vin de Champagne eft trop bien détaillée dans 
le Speétacle de la Nature , pour ne pas la rapporter ici. C’eft de la 
bonté du travail des vendangeufes, dit ce célébré Auteur, que dépend 
la qualité du vin j je les fais pafler à trois différentes reptifes dans les 
memes vignes, pour y faire trois cueillettes. La première fera des rai¬ 
fins les moins ferrés , les plus fins, les plus mûrs , dont il faudra exac¬ 
tement retrancher tous les grains pourris, brûlés, verds ou piqués des 
infeéfes. Je recommande à tout mon monde de couper le raiîin fore 
court , parce que la queue en eft amere , Sc qu’à proportion de fa lon¬ 
gueur , elle co'mmunique au vin un goût de grappe ou de bois. 

La fécondé cueillette fera des gros raifins ferrés & un peu moins 
mûrs. La troifieme fera des raifins verds , pourris, defféchés , en un moc 
du rebut j de ces trois cueillettes je fais trois cuvées. 

Ce premier travail, qui eft de 1 -a detniere importanceif^ fe peut per- 
feclionnet par une autre attention. J’ai des vignes de différentes qualités; 
l’une, fituée dans une terre extrêmement légère & pierréufe , donne un 
vin qui a beaucoup de fineflè & d’odeur : une autre placée dans nn fonds 
plus nourriffant, donne un vin qui a plus de corps. Si je veux réunir ces 
bonnes qualités dans un meme vin , & perfeélionher l’une par l’autre, 
je puis le faire, ou à la vigne; par le mélange des rfcfins de ces diffé- 
lens cantons , ou à la cave par le mélange de ces différens vins que j’en 
aurai exprimés : fi je différé à faire ce mélange , en coupant un vin avec 
un autre ^ je cours un tifque évident de tout perdre. Ces liqueurs faites 
ont peine à s’unir parfaitement ; celle qui eft la plus foible chantée de 
couleur, & communique à l’autre fon défaut , au lieu d’être corrigée 
p.ir la bonne qualité de fa compagne, & le moindre mal qui y puiffe 
arriver, quoiqu’il foit fort gtand^ c’eft un oeil louche , un nuage, une 
petite lie qui ternira toujours la beauté de la couleur , Sc lui ôiera la 
jaerfeélion du goût, avec ce qu’on appelle le clair-fin. 11 n’en fera pas de 

même 
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même, fi je mare ce qu’il y a de raifins parfaits dans une vigne avec 

ce qu’il y a de raifins parfaits dans une autre. Du concours de ces dif¬ 

férents fruits réunis tout d'abord |»êv façonnés enfemble , il fe torrne 
une liqueur exquife, qui a la fermeté , la délicateflc, l’odeur j la cou¬ 
leur vive , & qui perlévère plufivurs années fans la moindre altération. 
Ce que je dis a été juftifié par une longue expérience , & c’.eft la con- 
nolfiance du bon effet que produifenc les raifins de trois ou quatre vignes 
de différentes qualités, qui a porté à la perfeéfion les fameux vins de 
Silleri, d Haï & d’Hautvilüers. Auffi faut-il convenir flue tous les dif- 
férens agrémens qui peuvent flatter la langue , ftmblent s’y être réunis. 
Le pere Pcrignon j Religieux Bénédiâin , d’flaïuvilliers-fur-Marne , eft 
le premier qui fe foit appliqué avec fuccès à aflortir ainli les raifins de 
différentes!vignes. Avant que fa méthode fe fût répandue, on ne par¬ 
loir que du vin de Pérignon ou d'HautviHiers. 

Le taifm blanc ne donne qu’un vin blanc qui n’a communément ni 
force, ni qualité, qui jaunit promptement, & tombe dès avant l’été. 
Le vin gris qui a l’œil fi vif, & qui eil d’une blancheur & d’un éclalÉ 
qui imitent le criftal, provient des tadins les plus noirs, & fa blancheur 
ne fe foutient jamais mieux que quand on a pris foin d’arracher tous les 
ceps de raifins blancs. Autremis le vin d’Haï duroit à peine un on ; la 
liqueur des raifins blancs, dont la quantité étoir grande en ce vignoble, 
venant à jaunir,.prenoit le deffus , & altéroic toute la maffe du vin ; mais 
depu’S que les raifins blancs n’entrenr plus dans le vin de Champagne, 
celui de la montagne de Rheims dure huit ou dix ans , & celui de la 
Marne va aifément à cinq & fix. Le vin de raifin noir te colore, pour 
afnfi dire, comme l'on veut; quand on le fouhatte parfaitement blanc, 
voici ce qu’on fait. Les vendangevrfes entrent de grand matin dans la 
vigne, & font le choix des plus beaux raifins j elles les couchent mol¬ 
lement dans leurs paniers , Sc les mettent encore plus doucement dans 
les hottes J pour être portés au pied de la vigne, où fans les fouler , 
on les met dans de grands paniers , en leur confervant l'azur & la 
rofée dont ils font tous couverts. Le brouillard , auflî bien qoe la ro- 
fée > contribue be.aucoup à la blancheur du vin. Si le foleil ell un peu vif, 
on étend des nappes mouillées furies paniers, parce que le raifin venant 
à s’échauffer, la liqueur en pourroit prendre une teinte de rouge. On 
charge ces pmiers fur des animaux d’un naturel paifible, qui les portent 
lentement èc fans fecouffe fufqu’au cellier , où le ftifin demeure à cou¬ 
vert & fraîchement. Quand le foleii eft modéré , on vendange fans dan¬ 
ger jufqu’à onze heures •, quand il eff fort & un peu ardent , on quitte 
i neuf. Dès que les paniers font arrivés à la maifon, ( il eft d’une ex¬ 
trême conféquence qu’elle fe trouve voifine de la vigne , pour que le 
raifin ne s’écrafe pas, ni ne s’échauffe dans le trajet) aufti-tôt fans fou¬ 
ler le raifin dans la cuve, on commence par le jeter fur le preffoir. 

Après qu’on a donne tfès-promptement la première ferre , on reieve 
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les raifins qui fe font écartés de la mafle , & on donne la fécondé ferrej 
enfuite avec une grande pelle tranchante, on taille quartémont les ex* 
tr.émitcs de la mafle des raifins, <Jh rejette pat dellus tout ce quia 
été taillé des côtés ,.Se on donne la troifieme ferre, qu’on appelle pour 
cette raifon la première taille ; on abaiflé ainfi les grands arbres du 
prelToir à diverfes reprifes, qu’on appelle de même fécondé, troifieme j 
quatrième Sc cinqu'eme taille. 

Le vin qui fort de la première ferre fe met à part j fi le raifin eft 
bien mûr & l’armée fort chaude , parce qu’alots il coule très-abondam¬ 
ment j & qu’on courroit tifqu^de le rougit qn le mêlant avec celui de 
la fécondé ferre: mais ce mélange eft utile, Sc quclquef-ois néceffairej 
quand l’année n’eft pas chaude; & que la première lerre n’a pas ren¬ 
du abondamment. On peut quelquefois mêler le vin de la première 
taille avec celui des deux premières feites ; mais bien des gens fort en¬ 
tendus évitent d’en courir les rifqùes le premier vin pouiroit en être 
raché. Le vin de taille eft excellent pour.faire une boillon paifaite ; on 
tipeut aullî le joindre aux vins rouges, fi l’on en fait à part. 

Les vins de taille vont en tougiflànt par degrés, parce que l’adion 
du preftoir fe fait fentir de plus en plus à la pellicule même qui enve¬ 
loppe le grain: les particules qui s’en détachent font ce qui donne la 
rougeur au vin. L’ardeur du foleil , ou les fecoufles des charrois font 
quelquefois fi grandes j Sc agilfcnt fi fortement fur les dehors des rai¬ 
fins , que les liqueurs qui font dans l’enveloppe du grain étant en mou¬ 
vement J fe joignent dès la première ferre au jus du raifin j Sc alors on 
ne peut faite un vin paifaitement blanc; il fera oeil de perdrix j Si meme 
plus chargé. La qualité du vin n’en eft pas moindre ; mais le goût Sc la 
mode font d avoir tout un ou tout autre , une blancheur parfaite , ou 
un rouge veimeil & foncé. 

Le vin de la fixieme fe joint à celui qu’on tire des rebuts, pour les 
ufages les moins iinportans. 

Venons préfenrement au vin rouge : on fait par expérience que cette 
rougeur vient du mélange plus ou moins parfait des liqueurs qui font 
dans l’enveloppe, avec celles qui forment le corps du grain. C’eft pour 
donner au vin cette forte teinture qu’on foule les raifins , & qn'on 
les fait cuver avant que de les prelfurer. Les efprits & la chaleur 
qui travaillent dans la cuve , heurtent de toutes parts contre les tuni¬ 
ques des grains qu’on a crevés en les foulant : cette fubftance ronge 
qui loge dans le tilfu de la pellicule s’en détache, eft emportée par la 
chaleur qui pénétré tout , & fe mêle à toute la malle de liqueur à 
proportion du féjour que fait celle-ci dans la cuve. On feroir donc sûr 
d’avoir un vin parfaitement rouge en le laiftàiu cuvçr long-temps ; mais 
la liqueur acide & amère qui eft dans la queue de la grappe , étant 
«mporcée par la même chaleur, fe mêle aufli à toute la maflTe , Sc j 
répand une amertume 8 c un goût acte qui rend le vin infuppsrtable , 
fur-tout daus les années froides. 
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Il y a deux moyens de prévenir cet inconvénient : l’un eft de ven¬ 
danger fous le folei). le plus ardent j l’aftion du foleil fur les*dehcrs du 
grain y produit plus d'ettet que ne teroienc piulieiirs jours de cuves , 8c 
le railin fe cuvant alors très-promptement j & s’élevant jufqu’aux bords, 
très-fouvent en moins de vingt-quatre heures, il ne court point le rifque 
de contrader le goût de la giappe. 

Si l’année eft froide, ou qu’on ne piiiftè ayoir un beau foleil pour 
vendanger , on a recours à des fourches de bois à trois dents, longues de 
trois pieds, & en tournant autour des tonneaux dans lefquels oïl fera le 
tranfport des raifins de la vigne au prefloir , on en arrache les grappes 
qui en fortent égrenées, & qu’on met avec le rebut pour ne pas perdre 
cette petite goutte de liqueur qui demeure attachée à l’extrémité de la 
queue de chaque grain ; on jette alors le railin dans la cuve, & on l’y 
lailfe plufieurs, jours de fuite en toute sûreté. 11 bout & fe colore fans 
contradet l’amertume des grappes qui en ont été orées la plupart j je 
dis la plupart , parce qu’il faut qu’il y eu air pour lier les grains , qui, 
fans ce fecours , s’échapperoient de tous côtés fur le prefloir, oû l’on 
acheva d’en exprimer tout le jus. • • 

Le vin qu’on a tiré de la cuve fe mêle enfuite avec celui qu’on a tiré 
dn preflToir dans les deux & trois premières ferrés ; le vin des fuivantes 
eft de moindre qualité ; on fait bien de l'.employer fépaiemenr. 

Voilà le vin fait & diftribué dans les tonneaux, qu’on marque félon 
l’ordre de la première , de la fécondé 8c de la troifleme cuvée , foit de 
blanc, foie de rouge. Apres qu’on l'a lailTc bouillir à l’air un nombre de 
jours , qui varie félon la maturité des railîns & la température de 
l’année , on le bouche foiblemenr pour lui lallfet exhaler encore quelque 
temps fon plus grand feu ; on le conferve au cellier haut tout l’hiver, 8c 
l’on le defeend dans les caves bafles au retour des premières chaleurs , 
pour l’en retirer fur la fin de l’automne. 

Le vin de l’année ne fe met guere que dans des vailTèaiix neufs ; & 
lorfqu’on'ie rranfvafe, il faut toujours que ce foit dans un vaiCeau où 
il y ait «1 du vin de la même efpece , ce qui eft fur-tout tlTcntiel 
quand il s’agit du vin blanc, qui pourrôit fe tacbet «n'paftant dans un 
vailTeau qui a contenu du vin d’une nature toute différente, ou con- 
traéler un goût de bois en paflanr lorfqu’il eft fait dans un vaillèau qui 
n’a point lervi. 

C’eft un vieux préjugé, fans aucun fondement., que le vin fe con¬ 
ferve mieux fui fa lie \ la lie & l’air font les deux peftes du vin. Si les 
Champenois déplacent ou font relier douze fois leurs vins en quatre ans, 
douze fois ils le tranfvafent dans des tonneaux parfaitement nets , & 
de peur apparemment cjue le vin ne prenne l’évent , ils font dam 
l’iifage de faire brûler dans le tonneau qu’on vuide , un petit bout de 
mèche foufrée, d’un demi-pouce en long & en large. L’huile 8c l’odeur 
du foufre empêchent peut-ette l’air de s’infinuer dans le vin en entrant 
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dans le tonneau à mefute qu’il fe viiide y 8c y répandent encore des 

efprits (fii aident à foutenir le feu & le brillant de ta liqueur. 

Comme la bonté & la longue durée des vins dépendent tout particu¬ 
liérement du loin qu’on prend de les décrafler de leur lie, on s’eft appli¬ 
qué à trouver les moyens sûrs pour les clarifier. Le premier moyenelt de 
les tirer à clair , le fécond eft de les coller. 

Tirer à clair, c’eft fai^e pa'Jer le vin de deflus fa lie dans un autre 
vailleaii bien net, à l’aide d’un boyau de cuir & d’un fouffl t ; une des 
extrémités du boyau tient par un tuyau de bois au bas du vailfeau qu’on 
veut remplir ; l’autre tient par un femblable tuyau à la groll'e fontaine 
qui eft attacliée au b.as du vailfeau qu’il faut vuider. La fonraine ou¬ 
verte , le vin cou'e d’un vai.feau dans l’aurre , jufqii’à ce qu'il fe trouve 
à niveau dans tous les deux ; on inféré alors dans l’ouverture fupérieure 
du tonneau qu’on vuide , l’extrémité d’un large foufflet fait exprès j 
l’air qu’on force pat diverfes rcprifcs à y entrer, Sc qui n’en peutfortir, 
foule le vin également , & le contraint j fans le troubler j àfe fauver au 
haut de l’autre vailTean. 

Coller le vin, c’eft y verfer par chaque tonneau une pinte de liqueur, 
'où l’on fait délayer & fondre pendant quatre jours un morceau de colle 
de poiifon, du poids de foixanre ou foixante-dix grains. Ces bâtons de 
colle que les HoMaiidois nous apportent d’Archaiigel, doivent être clairs 
& tranfparens : on frappe la colle avec un marteau de bois peur l’ef¬ 
feuiller & la diftbudre plus aifémenr dans un peu de vin & d’eau de 
riviere , qui eft plus pénétrante que l’eau de puits ou de fontaine ; on y 
ajoute de temps en temps une très petite quantité de vin. On manie fou- 
vent le tout, 8c on le patfe pat un linge médiocrement fin^ on en 
verfe la quantité de trois grands verr^ ou d’une pinte dans un tonneau , 
dont on a tiré deux ou trois bouteilles. On brouille cette colle avec le 
vin , en y inférant un bâton courbé ; la colle fe répand à la furface 
comme un réfeaii , Sc à l’aide d’un peu d’air qu’on y admet à diferétion 
par l’ouverture d’un fauflec, la colle fe précipite, 8c entraîne avec elle la 
graille ou l’huile fuperflue , & généralement tout ce qu’il y«i d’impur 
dans le vin, fur-tout fi c’eft du vin gris •, elle ne lui communique au¬ 
cune mauvaife qualité, 8c elle dégage toutes les bonnes qu’il peut 
avoir. 

On ti^e les vins à clair depuis le commencement de janvier, on lorf- 
qiie les gelées ont commencé à les éclaircir naturellement : on recom¬ 
mence quinze jours après j de fi c’eft un vin gris , on le colle huit jours 
avant que de le mente en bouteilles. 

En le tirant vers la fin de mats, lotfque la fève commence à mon¬ 
ter à la vigne, on parvient communémerir à fendre le vin mouffeux, 
en forte qu il blanchit comme le lait, jufqu’au fond du verre au moment 
qu’on le verfe. On réuffic encore quelquefois à faiçe du vin moulfeux, 
en le tirant durant la fève d’août, ce qui femble prouver que la moufle 
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eft un effet du travail «de l’air & de la fève qui agiffent alors fortement 
dans le bois de la vigne , & dans la liqueur qui en eft provenue. Mais 
cette mouffe qui eft du goût de quelques petfonnes , paioîc aux connoif- 
feurs une choîe étrangère à la bonté du vin , puifque le vin le plus 
verd peut mouffer , & que le plus parfait rrès-ordinairement ne moulfe 
point. On colle de bonne heure , & pour l’ordinaire en mars, les vins 
ttndres , tels que font ceux d’Haï , d Epernai , d’Hautvilliers & de Picii , 
dont la plus grande confommation fe fait en France. On fe trouve mieux 
d attendre un an tout entier à coller les vins fermes j comme font ceux 
de Silleri , de Vcrzenay & autres de la montagne de Rheims ; ces vins 
font alors en état de fe fourenir par-tout pendant plufieurs années ; ils 
feront l’honneur des tables de Londres, d’Amfterdam , de Copenhague , 
& de tout le Nord. On allure même qu’ris ont palfc plufieurs fois la 
ligne impunément ^ ils la paflént deux fois pour arriver à Pondichéry , 
où l’on en envoie. 

Quand on m;t ces vins en bouteilles , avant qu’ils aient exhalé au 
travers des pores du tonneau ce qu’ils ont de dût Sc de fougueux, ils 
caftent une multitude de bouteilles, &: la qualité n’eu eft pas fi par¬ 
faite. 

I a façon de mettre le vin en bouteilles confifte à laifter un doigt de 
vuide entre le bouchon frappé ôc la liqueur ; à ficeler le bouchon pour 
le maintenir m’eux contre l'effort du vin , à le cacheter fi l’on veut, 

( )our prévenir les méprifes ou les infidélités , & à mettre le flacon fur 
e côté , parce que , fi on le pofe debeut, il arrivera quelque mois après 
que le bouchon n’étant pas aoieuvé fe féchera , 5 c que devenu plus petit 
il laifteta un paftage à l’air, qui tiavailleta fur le vin , l’al^riia, & y 
formera à la futface une pellicule, ou des fleurettes, qui en annoncent 
la corruption. 

On ne fait pas beaucoup d’ufage ni de colle ni de bouteilles pour les 
vins rouges , fût-tout durant la première anece. Les particules de 
l’écorce du grain qui ont teint, le vin en rouge , fe dc'achent de mois 
en mois j les plus groflieres s’affkiftènt promptement au fonddiivare; 
le vin rouge que vous aurez collé & mis en bouteilles , vous paroîtra 
d’une netteté parfaite ; mais deux mois feront à peine écoulés, qne le 
premier mouvement que vous donnerez à la bouteille, ou l’air que vous 
Y aurez admis en verfant les deux premiers verres, élevera du fond un 
nuage qui ternira le vin & en émouffera tout l’agrcmei t. 

11 ne faut donc mettre de vin rouge en bouteilles que ce qu’on ea 
veut confommer dans l’efpace de deux mois, amrement on rifque de 
trouver tout, ou perdu, ou altéré dès le troifîéme , fouvent plutôt; 
foit parce qne le fond de la bouteille s ép.ûftit, & oblige de tranfva- 
fer avec perte , à l’aide d’un petit fyphon à deux branches ; foit parce 
que le vin rouge de 1 année acquiert dans la bouteille un goût âcre ejui 
le rend méconiioiffable ; fou enfin parte qu’il y devient gras comme 
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riusile , défaut dont on le guérit en agitant la bouteille 5 mais on l'en 
giiéiiroit mieux dans le tonneau, en le roulant, &c en le collant, ou en 
attendant un an entier. 

Quand au bout d'un an & plus, les fédimens fe font faits à diverfes 
reprifts dans le vin rouge, 011 peut fans danger jouir de la commodité de 
le mettre en bouteilles, il s’y loutiendia pour lors beaucoup mieux que dans 
le bois , parce que les potes du verre font plus lerrés : la colle n’y fe- 
roit aucun tort ^ mais le vin s’étant parfaitement clanhé pat fes propres 
efforts , elle pourroit être fort inutile. 

Tant que le yin eft en cercles , on le remplit tous les mois de tout 
ce qu’il y a de meilleur de la cave , & s’il ell po/Iïble , de vin de la 
meme cuvée. Comme le bois qui le renferme eft fort poreux , le vin , 
tant qu’il y loge , ne peut foutenit le voiGnage d’aucune odeur forte, 
telles que font celles du fromage, du cidre , de la biere & du portée. 
Pour dire en deuxmots ce qu’on en doit écarter, il faut .porter la pro* 
prêté de la cave jufqu’au fcrupule. 

Le vin de Provencé fe fait ainft : on coupe le raîGn dans fa parfaite 
maturité , & c’eft ordinairement vers la fin de feptembre. On ôte tout 
le verrou le pourrij que l’on donne aux cochons. Il y a au-defflis de 
la cuve u:le grande caifle ou fculoir de bois , dont une partie du fond eft 
en forme de gril, par où s'écoule la liqueur 6c la pellicule duraifin^à 
mefure qu’il eft foulé ôc ccrafé fous les pieds d’un homme fort & vigou¬ 
reux ; la grappe feule refte au fond de ce grillage j dont les barreaux 
n’ont pas dijs intervalles afièz larges pour la laiiier palier j on la laifle 
égoiner , mis on la garde pour en fairede la piquette. 

Les cu^s ordinairement font de bois, & ouvertes pat le haut •, cel¬ 
les qui font de pierres & voûtées par-dellus , fout préférables -, on ferme 
exadement l’ouverture de deux pieds en quatre du haut de la voûte ,• 
quand la cuve eft pleine ; lorfque le vin a ;eté fon feu dans la fougue 
de la première fermentation, & qu'il peurroit s’en évaporer les efprirs 
nécelTàires pour lui donner la qualité, on laifte fermenter le vin depuis 
huit jours jufqu’à un mois 6 c plus. Il n’y a point fur cet article de réglé 
fixe , la fermenration pouvant être hâtée ou retardée par la différenre 
température des faifons & des climats , par -l’efpèce des raifins, & par 
la divetfe qualité qu’on veut donner au vin. Mais en général tout vin 
qui n’a pas fermenté dans fon temps dans la cuve ou dans le tonneau , 
eft fujet à fermenter hors de faifon, & à fe gâter. 

Les vins de Provence font oedinairement allez mûrs 3c aftez fpititueux 
pour être façonnés & épurés dans l’efpace de deux mois ou environ. On 
les met alors dans les tonneaux, qu’on a foin de remplir , ou ouiller tant 
qu’ils diminuent J en dépofant par le bondon \ on les bouche enfuite exac¬ 
tement , pour n’y plus toucher que pour les mettre en perce dans leur 
temps. 

Quand la faifon n’cft pas contraire ( elle l’eft rarement ) & que les 
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vins font faits avec foin , ils fe gardent plufieurs années 5 c foiifFieiu ic 
tranfporr. L’ufage de tranfvafer le vin n’y eft pas commun , il n’eft fuivi 
que de ceux qui veulent avoir un vin de durée & délicat. De-là vient 
qu’l! y a des vins tournés dans les année; où le vin n’eft pas de bonne 
qualiié, 5 ( quand on manque d’attention pour les caves 5 c pour les 
tonneaux. 

Pour faire le vin de Bourdeaux, qn laiffe fermenter les raifins dans de 
grands foudres avec leur râpe & la peau des grains, apres qu’ils ont 
été bien foulés ; avant de les fouler, il eft bon d’en ôter les grappes 
avec xles rateaux de fer, parce que la râpe trempant dans la liqueur ne 
peut que lui donner un certain acide & âcreté qui feroit la première 
difpofirion , ou comme un levain qui ne peut tendre qu’à faire tourner 
la liqueur avec le temps. Les vins participans de la qualité du fol qui 
nourrit la vigne , les vins qui font récoltés dans les palus font plus 
colorés , plus épais & meme plus pefans que les autres ; ils fe char¬ 
gent d’une plus grande quantité Ue parties- gtofllereSj qu’»n appelle 
iig quand elle eft piécipitée au fond. Cette efpece de vin réuflit très- 
bien à la mer , & rélifte très-parfaitement aux voyages de long cours. 
Après que ces différentes cfpèces de vins ont fermenté un certain temps 
dans les foudres , comme cinq , fix , & quelquefois même jufqu’à dix 

J 'outs , on les en tire pour en remplir les tonneaux. On obferve que fi la 
iqueur que l’on goûte de temps en temps, lorfqu’elle fermente dans les 
foudres , fe trouvoit d’une grande maturité , tendant fur la douceur , alors 
©n ne Ja 'ailfcroit pas fi long-temps en fermentation avec la râpe , [& 
on la tranfvaferoit au quatrième ou cinquième jour dans les tonneaux , 
de crainte qu’elle ne contraélât une douceur pefanie, qui dureroit plu¬ 
fieurs années fi elle fermentoii long-temps avec la râpe. 

Si au contraire la liqueur tend fur l’acide , faute d’une parfaite matu¬ 
rité ; alors 011 la laiffe avec fa râpe , parce qu’elle y perd de fon acide. 
On fait de ces mêmes vins une liqueur légère, comme en Bourgogne, en 
ne les laiffànt qu'une couple de jours fermenter avec la râpe. Quant aux 
vins blancs j on mer la liqueur tout de fuite dans les tonneaux j & elle 
fait fa fermentation. 

On conferve les vins, fur-tout les rouges , on les tirant plufieurs fois 
de deffiis leur fie , & en les clarifiant avec du blanc-d'œuf & de la colle 
de poiffbn deux fois au moins par année , & quatid ils font repofés, on 
les foutire de delfus la colle ou le blanc-d’œuf 

A l’égard des vins de Franche-Cot^té , voici ce que nous avons pu 
recueillir. On y choint prefque toujours le beau temps pour vendanger, 
quoique cela ne dépend pas des cultivateurs , qui font forcés de ven¬ 
danger aux jours fixés par les feigneurs ou officiers municipaux des 
lieux. 

O t égrappe au moment de la cueillette tous les raifins, & on porte 
la vendange dans la cuve » à l’exception de celle deftinée pour faire du 
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vîn blanc, qui s’cgrappe également, & fe porte de fuite fur le prefToir 
pour en extraire le jus. Dans quelques vignobles du plat-pays, on porte 
le raiffn rouge fur le preiloit au moment qu’on le coupe : le vin qu'on 
en extrait eft léger j mais il n eft point de garde. 

Les vins de cette province font ordinairement fort en couleur ; on 
les fait cuvet douze , quinze ou vingt jours , quelquefois & plus j fé¬ 
lon le plus ou le moins de maturité du raifin j ils fermentent quelquefois 
le même jour, quelquefois au pied de la vigne j quand il fait un temps 
chaud J on penfe que cette méthode occafionne trop d’évaporation j & 
qu’elle affoiblit le vin. 

Ces vins fe gardent ordinairement trois à quatre ans j même juf- 
qti’à cinq ou fix ; mais cela eft rare : on n’entend parler que du bon 
plant; ctlui-ci a du corps ; le gamet en a très-peu j & ne feconfeivè 
que deux à trois années au plus. 

Les vins ciant mis en tonneaux pendant les vendanges j on les y laifle 
jufau’au mois de mars; on les foutire pour lorsj & ils en valent mieux; 
la première année ils travaillent environ quinze jours , les années f»i- 
vantes très peu j au mois d’avril que la vigne poulTe , & lors de la 
fleur du raiiîn ; on peut évaluer le vin qu’on emploie pour remplit 
les tonneaux à un quarantième par année. 

En Bourgogne j pour faire le vin, point de réglé particulière, parce 
que les climats, les années, les terreins, les qualités des raifins , le 
plus ou moins de fumicr*que l’on donne aux vignes , le plus ou moins 
d’élévation à laquelle on les fait monter, varient beaucoup, avancent 
confequemmenr ou tetardent la maturité du raifin ; les années font 
plus ou moins chaudes , les pays font plus ou moins au midi : ainfi 
c’eft aux cultivateurs à fuivre les direétions que la nature leur donne , & 
à le conduire fuivant les années Ôc les climats. 

On remarque en Bourgogne que lorfqiie la vigne porte encore fes 
feuilles pendant les vendanges, il taut alors faire fort peu cuver le Vin, 
de peur qu’il ne foit trop rouge; Iorfc]u’il refte trop long-temps dans 
la cuve, il acquiert beaucoup de dureté. 

Avant qu’on ne jette la vendange dans les cuves, on coupe les rai¬ 
fins J on les met dans des tonneaux deftinés à cet ufage, que l’on place 
au pied de la vigne ; on les y écra'e avec le pied autarftque l’on peut: 
quand on a de quoi charger une voiture de ces raifins ainfi foulés, on 
les porte dans la cuve, on l’eiï remplit ; lorfque la cuve eft pleine , ore 
lailTe fermenrer cette vendangeai ceux qui fixent le temps du cuVage 
font téméraires , car céla dépend abfohimenc du plus ou du moins de 
chaleur qn’ü fait -dans la faifon j & du plus ou moins de temps que la 
vigne a confetvé lés feni'-les. 

On fait entrer des hommes dans la cuve qui foulent cette vendange; 
quand ils font fortis de la cuve, &• que l’on a laifle le vin fermenret 



P R É s E N s D E F L O R E. m 

verfc du vîn pour voir s’il a affèz de rouge , & fuivant le degré de 

de couleur qu’on veut lui donner. Avant que de verfer le vin dans les 
verres ou dans les gobelets, on met delFus un papier qui n’a point été 
collé, & l’on verfe du vin fur ce papier : par la filtration qui fe fait à 

travers le papier dans le verre j on examine d’heure en heure le degré de 

couleur du vin \ on fait cette opération de peur de forcer les vins : un 
trop long cuvage les charge beaucoup de couleur , les rend durs , & fou- 
vent les fait tourner à l’aigre. 

Lorfque le vin eft à la nuance que l’on veut j on le coule , c’eft à- 
dire , qu’on le tire de la cuve ; ce vin s’appelle mere^goutte', parce qu'il 
eft le premier & le meilleur ; on le mec dans une autre cuve où il fer¬ 
mente ; on le remue bien, &c à différens temps avec un bâton , pour 
qu’il foie tout pareil en qualité &c en couleur quand il fort de cette 
cuve. 

Quand le temps néceftaire pour qu’il-foit bien mêlé, & qu’il ait aflez 
fermenté pour;être dans fa perfeélion de couleur & de mélange , on le cou¬ 
le , on le met dans des tonneaux où il fermente encore long-temps j fur-tout 
lorfque l’année eft chaude: il,fauc avoir l’attention de l’owi/Ar, c’eft-à- 
dire , de remplir le tonneau avec le même vin ÿ lorfqu’il a celfé de 
bouillir, on met fur la bonde des tonneaux une feuille de vigne, fur 
laquelle on met une pierre plate ou une brique, pour contenir la feuille ; 
lorft]ue le vin eft abfolument tranquille, ôc qu’il n’a point de bouil'on- 
nement ni de fermentation fcnfible , on le met à la cave. 

Quant à la vendange qui refte à la cuve du vin dont je viens de 
parler , on la met dans le prelîbir que l’on fert à plufieuts reprifes , à 
mefure que le marc s’affailfe j on met le vin dans des; tonneaux aufli à 
mefute qu’il en fort. 11 faut avoir foin de remplit ces tonneaux quand 
le vin fçjrmente ; & lorfqu’il- fe fait une diflipation , on y met , 
comme pour le précédent vin , de la feuille de vigne avec la brique 
paf-deftiis. 

11 eft bien naturel que ces vins ne foienr pas fi bons , ni fi délicats 
que les premiers; d’abord ils four plus chargés de rouge ôc beaucoup 
plus durs que la mere-goutte. 

Les vins du pays Melfin'fe font ainfi : vous faites porter vos rat- 
fins dans une cuve à ce deftinée ; quand la cuve eft pleine, vous leur 
faites donner deux ou trois coups de dame ( c’eft un grand poteau de 
chêne), enfuite vous étendez vos taifins uniment ôc vous les lailfez 
ainfi cinq ou fix jours, plus ou moins., fuivant que le temps eft chaud. 
Lorfque votre vendange bout bien & qu’elle eft dans fa plus grande 
force , vous lui donnez de nouveaux coups de dame, ôc en alfez grande 
quantité , afin de brifer entièrement les raifins. L’opération finie , vous 
rangez avec un rateau les marcs uniformément ; vingt-quatre heures apres, 
vous foutirez le vin de la cuve , enfuite vous portez le marc fur le pref- 
foir , vous lui donnez la ferre , apres quoi vous le taillez trois ou quatre 
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fois : vous mêlez le vin qui vient du prelTbir avec celui qui vient de 
deflous la cuve, en proportion égale autant que faite fe peut, & par 
ce moyen vous aurez du très-bon vin rouge Les meilleurs tonneaux 
pour y mettre le vin font les plus gros ; il ne les faut pas entièrement 
remplir , il fuffit qu’on puilTe du doigt toucher aifement au vin ; quand 
Je vin a j.tté fa première fougue, on achevé pour lors de les remplir; 
on les couvre de feuilles de vigne avec un peu de fable delTiis , jufqu’à 
ce qu’on les bondonne j ce qui fe fait ordinairement dix à douze jours 
après que le vin eft entonné. ?1 faut le remplir tous les huit jours au 
moins julqu'à la faint Martin , chaque quinze jours jufqu'en Janvier, 
& chac]ue mois le refte de l’année : le vin blanc fe fait prefque par¬ 
tout de même. 

Quelquefois le vin^ fe grailTe : pour y remedier, il faut agiter vive¬ 
ment votre tonneau pendant deux ou trois heures , obfervant bien 
qu’il ne foir pas entièrement plein ; en peu de temps il fe rétablir. 

Quand votte vin eft trop foible , il faut d’abord l’agiter par le bondon 
avec un bâton fendu , y verfer une pinte d’eau de-vie , & le lailfer re- 
pofer dix jours avant que de le boite. 

S’il ne veut pas s’éclaircir , il faut le coller avec la colle de poiflbn , 
ou bien mettre dans le tonneau une compofttion faite avec fix onces de 
fticre réduit en poudre , neuf jaunes d’œufs, les coquilles bien broyées , 
& deux pintes du même vin que vous mêlerez exaéfement ; vous re¬ 
muerez le tonneau , & vous lailTêrez repofer ce vin cinq ou fix jours. 

Si vous avez un vin rude & verd , vous pouvez l’adoucir , en mettant 
dans le tonneau une pinte d’eau-de-vie Sc deux livres de miel , que 
vous délaverez dans l’eau-de-vic , après l’avoir fait bouillit pour eu tirer 
la cire. 

Le vin eft le plus excellent cordial <^ue l’auteur de la nature nous ait 
donné ; il eft ftomachique ; il fortifie les vifeères & facilite la digef- 
tion ; mais lorfqu’il eft pris avec excès, il corrompe les liqueurs, pro¬ 
duit i’ivielfe, & caufe beaucoup de maladies fâcheufes, telles que les 
fièvres , l’apoplexie, la paraiyfie , la léthargie & principalement J’hydro- 
pifie. 

Pour avoir un vin bien faifant, il faut le choifir clair , tranfparent , 
d’une belle couleur , point trop nouveau , d’un goût doux & piquant 
& d’une odeur agréable. 

Si on boit du vin à jeun le matin, c’eft un bon vermifuge; on s'en 
fert fouvent en Médecine comme cardiaque Sc diaphorétique ; le vin 
rouge, de trois feuilles au moins, eft très-bon dans les fièvres putrides, 
pourvu qu’on en prenne modérémenr. 

Appliqué-extérieurement, il eft réfolutif, fortifiant & cicattifant ; on 
l’emploie auflî pour tirer la teinture des différentes fubftances j ces vins 
font connus fous les noms de vins médicinaux. 

On fait dans plufieurs pays, avec le marc des raifins, une cfpece d’eae^ 
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de-vie commune qu’on retire par la diftillation. On ramaflfe ces marcs 
en tas, on les laide de nouveau Fermenter après les avoir bien couverts, 
après quoi on les diftilie : nous en parlerons ci-après, lorl'que nous rrai- 
terons de l’eau-de vie. On fait avec ces marcs une boiirun dont ufent 
les gens de campagne ÿ on met ce marc dans des tonneaux , on verfe 
de l’eau par-deflus , qui fc charge de quelques principes du raifin , 6 c 
devient un peu vineule. Cette boillôn eft kijette à s’argnr & convient 
fort peu aux eftumacs foibles ; elle excite des tranchees & caufe des 
obftiuèfions ; moins cetie litjueur eft chargée d'eau, & pus eft grande 
la quantité de marc avec laquelle on la fait, moins, ebe eft nuiiible. 

1 es marcs des rai/îns fervent dans la paralyfîe , les rhumatifmes & la 
gou^tte feiatique ; on nKt dans ces marcs encore chauds , les parties 
entières afïerftces de ces maladies , ce qui procure un prompt foulage» 
ment. 

Ou emploie encore ces marcs pour faire promptement de l'excellent 
vinaigre j lorfqudl eft enl-ore frais , on en remplit une futaille, on l’y 
lailfe échauffer pendant quelques jours , enfuite on l’atrofe de plulieurs 
féaux de vm ; au bout de quelque temps il fe convertit en excellent 
vinaigre. On fait un ufage continuel du vinaigre dans les cuifines pour 
l’alfailbimement des alimens : on l’eniploie dans les ragoûts j les falades , 
pour confire les cornichons j la perce-pierre ^ il tft aufli d’uiie très-grande 
un.lté dans la Médecine. 

Le vinaigre eft un nouveau degré de fermentation , c’eft un vin dont 
les parties faillies & acides tiennent comme liées & enchaînées les parties 
fulfureufes Ôc fpiritueufes. 

La plupart des Vinaigriers font une efpece de fecret du procédé qu’ils 
emploient pour changer le vin en vinaigre. Plufieurs emploient les lies 
de vinaigre fur lelquels ils verfent du vin ^ ils mettent ce vin dans uu 
endroit chaii.l , bientôt la liqueur fe trouble , le mouvement s’y excite, 
fa faveur s aigrit , la liqueur s’éclaircit aulTi-tôt & devient vinaigre -, il 
faut pour lors le mettre dans un endroit frais, de peur qu’il ne ferm.nte 
de nouveau ôc. ne fe gâte. Pour en faire fut le champ , il ne s’agit que 
de mêler de la crème de tartre avec de la lie de vinaigre , &' de vetfer 
de l’eau limple par-deffus *, vous pouvez aulli en peu de temps changer fin 
ienmau de mauvais vin en bon vinaigre, fi vous lufpendtzdedans un 
nouer contenant cinq livres de tartre cru , réduit en poudre fnbtile & 
arro''é d’une livre d’huile de vitriol , & fi vous agirez de temps en temps 
le nouet. 

Les vins fpiritueux , forts & généreux , font les plus propres à faire le 
bon vinaigre : les vins foibles, aqueux , peu charges de parties fpititueu- 
fes, ne fournifTent au contraire qu'un vinaigre très-foible. 

Le vinaigre eft anti-putride, difeuftif & raftaîchiffant ; il fe mêle fa¬ 
cilement avec l’eau & avec toutes les liqueurs du corps humain ; il ap- 
paife la foif, il ranime les ofcillations des fibres nerveufes, fans les trop 
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irticer j il eft ttès-bon dans les fyncopes , les foiblelTes &c les langnstirs 
hyftériqiies. Boheraave allure avoir guéri avec le vinaigre j pris intcrieu- 
renient & applimié extérieurement fous les narines , des maladies con- 
vul/îves , des affeârions fi>poreufes & hyftétiques , contre lefquelles il 
avoir inutilement employé les remedes les plus violens. 

Le vinaigre eft aulîî d’un très-grand fecours dans les hémorrhagies i - 
fon ufage extérieur eft très-bon pour prévenir les inflammations -, fa 
fumée arrête- le fang du nez ; il eft aulli très propre dans les fqui- 
nancies. C eft un des meilleurs préfervatifs contre les fièvres malignes, 
peftilentielles & la pefte ; on l’emploie avec fuccès dans ces cas pourvu 
qu’on y falfe infufer quelques plantes cordiales & alexitères , telles que 
la rhue, lefeordium, l’angélique, la carline , Timpératoire , &c. Rien 
n’eft meilleur pour garantir de ces maladies j qu’une éponge imbibee 
de ce vinaigre , & préfentée au nez ^ il eft infiniment plus fouverain 
que l’eau de la reine d’Hongrie. On fait un firop, dont le vinaigre 
eft la bafe , avec les fràmboifes & les grofeilles j qui eft très-bien in¬ 
diqué dans les fièvres putrides. le vinaigre des quatre voleurs eft trop 
connu pour en donner ici la préparation. 

L’oxicrat eft une préparation qui fe fait avec une partie de vinaigre 
fur cinq parties d’eau q on l’emploie dans les fomentations, les garga- 
rifmes & les lavemens. 

Borel a obfervé que le vinaigre diminuoit l’embonpoint des perfon- 
nes trop grades ; fon ufage immodéré eft très-pernicieux. Les perfon- 
nes du fexe qui , par un goût dépravé en boivent avec excès, fervent 
d’expériences bien funeftes , puifqu'elles tombent foiivent dans une mai¬ 
greur & un deflcchemenc qui les conduit à la phthifie & à la mort. Le 
vinaigre eft par conféquent contraire aux perfonnes maigres ôc exténuées , 
aux poitrinaires , aux vieillards & aux mélancoliques. 

On prétend qu’on a trouvé depuis peu dans le vinaigre un véritable 
fpécifique contre la rage , ce qui demande plufieurs expériences réité¬ 
rées. M. Locher prétend aufti guérir de la manie ou folie j par l’ufage 
du vinaigre diftilfé. Comme les obfervations de ce Savanr font intcief- 
fantes & nouvelles , ou pour mieux dire , renouvelées, nous penfons 
ne pouvoir mieux faire que de les rapporter ici. 

«Je choifis d’abord , dit cet auteur, du vinaigre ordinaire , enfuite du 
vinaigre diftillé; je le fis prendre par cuillérées à mes maniaques , & 
j’eus le plaifir de voir qu’il produifoit de bons effets. 11 y avoir des ma¬ 
lades , & fnr-tout des femmes qui ne pouvoient pas fupporter le vinai¬ 
gre étant à jeun , voici comme je m’y pris. 

Les malades fur lefquels je fis mes expériences , prirent tous dans la 
matinée environ une livre de forte infufion de mille-pertuis ; une heure 
après le dînetj je leur donnai une once & demie de vinaigre diftillé, 
mais à diflérentes fois , de façon qu’ils en prirent environ tous les quaxu- 
d’heure une cuillerée. 
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Je començai ce rraitemenc les premiers jours eu mois de Mai 1761 , 
&c je guéris heureufemen: les malades luivans , les uns de leur délire 
méiancülique , les autres de la manie. ‘ 

Le genre de la maladie ne m’a pas permis de mettre tout au long 
les noms des maniaques, ni celui des épileptiques , dans la crainte que 
cela ne fit tort à ces pauvres gens , quoique guéris j mais je donne leur 
nojn propre ou nom de baptême, & la première lettre de leur furnom 
comme ils font inferits dans le regiftre de l'hôpital. Matthias F. a com¬ 
mencé à prendre le vinaigre diftillc le 16 Juin, il eft forti de 1 hôpital 
le 6 Août J &c. Toutes ces perfonnes fe portent fort bien (il y en a 
neuf tant hommes que femmes ) & jouilfent conftamment de leur bon 
fens : lei hommes font retournés à leurs occupations précédentes ; l’un 
d’un eft allé dans fa patrie, & s’y eft marié j la plupart des femmes font 
en fervice. 

Peu de temps après que les malades ont commencé j’ufage de ce nqu- 
veau rem.ede , cet air égaré ou hagard , qui eft particulier aux maniaques, 
difparoît enfin, ils deviennent tranquilleSj& infenfiblement ils recouvrent 
la raifon. 

Le temede agi; principalement par les fueurs ; plus les malades fuent 
êc plutôt ils font foulagés j il favorife aufli les autres fecrétions & excré¬ 
tions : chez les femmes , il tend abondantes les réglés qui l’étoient 
peu J Sc fait reparoître celles qui étoient fupprimées. Je n’ai pas remar¬ 
qué, continue l’Auteur, que ce remedeait produit aucun accident qui 
ait mis dan? le cas d’en interrompre l’ufage. Je fais continuer l’ufage 
du remede jufqu’à ce que les malades foient parfaitement guéris, & il 
faut pour quelques-uns deux ou trois mois j il y en a chez qui le remede 
agit plutôt. J’ai eu hors de l’hôpital un ouvrier en bois & la femme 
d’un fripier qui étoient maniaques , ils ont été guéris tous deux au bout 
de fix femaines. 

J’ai préparé les malades, quand il y a eu des raifons pour cela, par 
les faignées Sc les purgations, que j’ai même réitérées pendant l’ufage 
de ce remede j Sc j’ai fouvent fait appliquer des vélîcatoires , quand 
cela a été néceffaire. . * 

Je ne veux pas me donner pour Auteur de ce nouveau remede contre 
la manie j c’eft le hafard , le raifonnement , l’expérience , qui m’ont 
conduit à le mettre en ufage. 

Je dis le hafard, parce que c’eft en cherchant à découvrir la caufe de 
la différence qui fe ttouvoit entre les effets de la mixture camphrée Sc 
ceux du camphre même. Le raifonnement m’a aulfi fervi à cela , tant 
parce que j’ai regardé le vinaigre comme un très-bon remede anti-phlo- 
giftique , diaphorétique Sc fondant, que parce que je l’ai cru propre par 
fa nature, à corriger l’atrabile, en <^uoi le grand Boerhaave fait confîftet 
la guérifon de la folie. Enfin l’experience m’a fait connoîtte les vertus 
de ce remede par fes bons effets îenfibles. 
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J ai cependant dans mon liôpital une jeune hile Si deux autres per- 
fonncs attaquées de maladies chroniques , auxquelles le vinaigre diftiilé n'a 
produit aucun loulagemeiu , il-eft vrai que cous les autres remeues n’ont 
pas etc plus utiles, & peut être ces malades ne guérit ont-ns lanuiSj car 
j'ai appris par de nombreufes expériences ^ q.te quand dune parvient 
pas à guérir les maniaques ou les inélancoliquts dès le commencement 
de leurs maladies, ou dans l’elpace d’une année , ils deviennent incura¬ 
bles J quelques remedes héroïques qu'on emploie dans la fuire. Pour 
lors les folides font viciés ^ les vaiiîeauxdu cerveau Si des men br ines qui 
l’environnent deviennent variqueux , ce qui occafionne la lenteur &: l’iné¬ 
galité dans le mouvement du lang. Les vadlèaux étant trop dilatés ou 
le rompant, il futvient une apoplexie mortelle j c’elè-là le genre de 
mort le plus ordinaire aux mélancoliques Ôi aux maniaques. 

Je fuis dans l ulage de faire prem le aux malades le vinaigre difti'lc, 
après leur dîner j & une fi»rte inhillon de miUe-percuis à jeun dans la 
matinée i j’ai préféié cette p'ante aux aunes j parce que ies anciens l’ont 
reçommandé comme un fpcciiiqae dans la mante j la mélancolie , les 
maladies hypocondriaques. 

Angélus Sala faifoit un fecret de la teinture d’hypericum : lorfqu il en 
manquoit J il preparoie nue décocli ’-n des fommités de cette plante dans 
le vin du Hliin ou dans la petite bièrCj il la faifoit prendre avec fuccès 
aux malades ; c’eft là ce qui in a engagé à éprouver moi- même ’a ve tu 
fi vantée du mille-pertuis ; mais il s’en faut bien qu’elle m’ait fait voit 
les mêmes effets que le vinaigre dilliilé ; j’ai réitéré fouvent les efùis 
de cette plante; j’ai donné à un ou à deux malades le vinaigre difiillé, 
fans l’iiifufion de milU-pertuis : j’ai fait prendre à d’autres I i fih'ion de 
mille-pertuis fans le vinaigre d'ift'illé ; 8c dans tous ces cas , l’ufage feul 
du vinaigre diftillé a produit l’effer que je defuois, ce que n a pas fait 
l’infufion de mille-pertuis , Si j’ai été oblige de donner à ces derniers le 
vinaigre diftillé ; ainfi on peut conclure que c’eft: le vinaigre diftillé qui 
produit le même effet. Ayant obfervc que ces deux médicamens léunis 
rcullilloient bien j Ôc penfant que la vertu fpccifique du millc-pei ruis 
pouvoir agir d’u^e façon qui ne me fût pas fenhble , j’ai continué de faire 
ajouter une autre infulion de cette plante au déjeûner Je tous ceux qui 
fout ufage du vinaigre diftillé. J’ai vu j finir cet Auteur refpeâable , 

f ilafieurs perfonnes que l’ufage de ce mcdicainent a guéri de lent fo¬ 
ie , & ils j'luiffent encore de toute leur ratfon ; ccj endant ces elfais 
ne mv paroiffent pas fiiffifans pour publier que le vinaigre diftillé eft 
un nouveau fpécifique : il faut pour cela un plus grand nombre d’ex¬ 
périences» . 

M. Fabas J Chirurgien au Bourg Saint-Efprit, près de Bayonne a enr- 
ployé le vinaigre avec fuccès contre les funeftes effets du cuivre: ayant 
été appelé chez M. Dubzoc, à Bayonne, il le trouva dans fon l e avec 
un vomiifemeat continuel^ des crampes aux extrémités, des mouvemens 
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coiivulfif*, &c des douleurs de ventre cruelles ; fon cpoufe & fes deux 
fervantes en étoient également attaquées, fi ce n’eft que les accidens ne 
fe montroient pas compliqués. Ces malades avouèrent qu’ils avoient 
mangé des œufs à l’ofeille & au beurre j qui avoient été préparés dans 
un valflèau de cuivre , où l’on découvrit beaucoup de verd-de-gris. Le 
Médecin , ne doutant plus de la caufe de ces accidens , & cependant fe 
trouvant dénué dans ce moment critique de refiources, il s’eft déterminé 
à donner à M. Dubzoc un bon verre de vinaigre j & à Madame , en qui 
les accidens n’étoient pas fi confic!ér.abIes, un demi-verre. Une demi- 
heure après qu’ils eurent pris le vinaigre , les malades fentirent dans l’ef- 
tomac une efpece d’efFervefcence confidérable ; le vomiflfement s’enfui- 
vit peu de temps après , & les accidens fe calmèrent enfiiite, au moyerr 
de beaucoup d’huile & de décoélion émollientes en lavemens ; une fer- 
vame qui n’a pas bu de.vinaigre a failli de périr, malgré les eaux de 
poulet, les émolliens, la thériaque, &;c. Ce rcmtde eft très-facile , il 
fe trouve par-tout fous la main j nous ne pouvons afl'ez le confeiller. 

On emploie le vinaigre dans les Arts & Métiers-, il fert à aviver les 
teintures rouges, à tirer du feu une couleur jaune, & à convertir le 
plomb en céiufe -, il eft auflr d’un grand ufage dans l’artillerie pour ra¬ 
fraîchir les canons : quelques perfonnes en mettent dans la colle : on le 
mêle aufli avec la poix lorfqu’on la fait recuite. 

Le vin nous fournit, par fa dépuration, deux corps qui font d’une grande 
utilité, le tartre & la lie. Le tattre eft une fubftance faline, dure j acide 
au goût, un peu auftere, qui s’attache aux parois des tonneaux de vin , 
dont on ne peut le détacher qu’à force de le racler ; on en diftingue 
de deux fortes, le blanc & le rou^e \ on tire le blanc d’Allemagne & 
le rouge de Provence. On purifie à Montpellier ces fubftances , pour en 
faire la crème de tartre j elle entre dans plufieurs cornpofitions médici¬ 
nales : les Teinturiers , les Monnoyeurs & pluliei.rs autres Ouvriers en font 
ufage. 

Pour ce qui eft de la lie du vin , qui eft une efpece de tartre préci¬ 
pité au fond da tonneau , les Vi. grirrs r>i font gra-d iiLage ; ils c-n 
réparent la partie la plus liquide po.ii fane du vinaigre, ainh que n»'u* 
avons dit , & ils en font féchcr .a pan e quia c plus de conliftance; 
ils la font enfuite brûler & calcirtr dans des grands trous qu’il; font 
dans les campagnes; cette mature calcinée le nomme rendre grave lée; 
elle reftèmble beaiuonp au r.-ntre ordinaire calciné ; ils vendent cette 
cendre aux Teinturiers A D'giaidcurs; ces tlemicrs s’en fervent en guife 
de tame ^ onfcn attribue une \ertu déretfive, brûlante & réfoliitive. Elle 
entre avec la chaux dans 'a pierre à cautere. 

Gabriel Glauderus prétend confetver Us cadavres de la corruption, en 
les faifant tremp-T dans nne liqueur empreinte de fcl ammoniac ic de 
cendre gravLlée. Certe cendre ne fe confeive que dans un lieu fec, parce 
quelle s’humeéffc facilement à caufe du fel aikali quelle contient. L» 
lie ifxt à écuret & nettoyer la vaillelle & la batterie de cuifine. 
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On tire encore du vin par la diftillacion l’eaii-de-vie , Sc ce qu’on 
appelle refprit-de-vin -, les vins les plus fores ne l'ont pas ceux^qui don¬ 
nent le plus d’eau-de-vie j ceux qui commencent à fe gâter font les 
meilleurs. 

Pour faire l’eau-de-vie, on choifit avec attention le vin le plus con¬ 
venable; on en remplit la chaudière de l’alambic environ jufqu au tiers, 
après l’avoir bien lavé & échaudé ; on la couvre de fon chapiteau ; on 
le lute exaétement; on difpofe le réfrigérant de façon que le bec palfe 
au travers; on fairaulîî provilion d’eau & de linge mouillé pour rafraî¬ 
chir le chapiteau; on allume enfuite un grand feu fous la chaudière 
pour la faire bouillir, & lorfqu’elle eft en train , on le diminue peu-à- 
peu : par ce moyen oiv parvient à tirer la quinrelfence du vin. 

L’eau-de-vie, pour qu’elle foit bonne , doit être nette & brillante, 
ni trop blanche , ni trop nébuleufe ; il faut qu’elle pétille & quelle 
moulle lorfqu’on la verfe dans un verre , &c qu’elle fe delTcche prompte¬ 
ment fur la main lorfqu’on l’a frottée. On eftime beaucoup les eaux-de- 
vie de Coignac , d’Orléans, &c. 

On diftille aufll la lie devin, on la jette dans la chaudière, ainfi que 
le vin , après cependant y avoir mis auparavant de l’eau & du fable au 
fond , pour lui ôter tout mauvais goût : il faut obferver de ne pas 
poulfer le feu aulli vivement que pour le vin , parce que la lie eft fujette 
à riionter. 

Quand on veut tirer l’eau-de-vie des marcs, comme nous l’avons an¬ 
noncé,, il faut avoir une plaque de cuivre de la même circonférence 
que la chaudière, percée comme une écumoire, & appuyée fur un tré¬ 
pied d’environ un demi-pied de haut ; enfuite il faut mettre un demi- 
pied d’eau dans la chaudière , de façon que l’eau palfe la plaque d’un 
travers de doigt;,on met enfuite le marc du vin fur la p’aque , & on 
pouffe le tirage à grand feu : cette eau-de-vie n’eft pas toujours la 
meilieure. 

L’eau-de-vie , prife modérément, peut contribuer à la famé ; elle aide 
à la digeftion en brifanc & atténuant les parties ^roftieres des alimens ; 
çlle fe diftribue aifément par-tout à caufe de fa legereté ; elle rétablit les 
forces , ôc dpnue uue nouvelle vigueur au fang ; elle eft très-bonne aux 
vieillards, aux perfonnes calfées , & aux temperamens froids & phleg- 
matiques. Les foldats en font ufage avant que d’aller au combat ; elle 
augmente le mouvement de leurs efprits animaux , leur donne par con- 
fequent plus de force & de vigueur pour futmontet les dangers. 

Lotfqu’on ufe avec excès de l’eau-de-vie , loin d’être falutaire , elle 
eft très-pernicieufe ; elle enivre , elle hébète, occafionne des catarres, 
la goutte, l’apoplexie, la paralyfie & plulleurs autres maladies. 

Comme l’eau-de-vie a un goût fort défagréable, on a tâché d’y re¬ 
médier en ajoutant plufieurs ingrédiens , & pour lors on lui a donné le 
nom de racafiac ou de liqueur. La liqueur de Lorraine eft très-eftimée ; 

l’excès 
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l’excès de la liqueur eft encore plus pernicieux à la fanté que l’eau-de- 
vie (impie. 

L’efprit-de-vin eft une eau-de-vie diftillée j il fert à conferver dans 
leur forme toute force d’animaux, même les chenilles, pour les Cabi¬ 
nets d’hiftoire naturelle j coloré avec l’oifeille, on dn fait les thermo¬ 
mètres ; il eiitte dans les plus beaux vernis ; on l’emploie pour faire 
difparoître les marques que laille l’eftence de térébenthine après avoir 
enlevé les taches de deftus diverfcs étoffes , & poiK en détacher la 
cire. 

L’eau-de-vie & l’efprit de-vin font fi généralement employés dans la 
Pharmacie & la Chirurgie , qu’il feroit inutile ici d’en parler plus au 
long ; le Letftettr peut s’en inrtruire dans les Elémens de Pharmacie de 
Baumé ; ils fervent de menftrues & de véhicule à prefque tous les 
remedes fpirittteux & ftimulans ; c’eft pourquoi on les prefcrit ordinai¬ 
rement dans l’apoplexie , la paralyfie & la léthargie. On en fair aulli 
ufage extérieurement pour les plates, les contufions, les œdcmes , &c. 


GENREXXXVI. 

LHerbe aux 'Panaris. 

Ce genre connu fous le nom botanique A' Illecebrum. Linn. a pour ca- 
radlere d’avoir Je périanthedu calice à cinq angles & à cinq folioles colo¬ 
rées pointues, diftantespar leurs fommers perfiftantes ; il n’y a point de 
corolle \ les filamens des étamines font au nombre de cinq , capillaires, 
entre le calice; les anthères font fimples ; le germe du piuil eft ovale, 
aigu , fe cerminant en un ftyle court, fendu en deux ; le ftigmateeft fim- 
ple , obtus ; le péricarpe eft une capfule ronde , pointue de chaque côté , 
a cinq valves, â une loge couverte par le*calice ; la femence eft uni¬ 
que , ronde , aiguë de chaque côté, très-grande : on n’en connoîc en 
France que quatre efpeces, quoiqu&le Chevalier d# Linné en rapporte 
dix-fept. 


Pkemixrb Espe’cx. 

La première efpece eft l’herbe au panaris vértieillc : Illecebrum vertl- 
tUlatum. Illecebrum jlorihus verticillaùs nudis , cauübus procumbent'ibus. 
Linn JÿJl.plant, e'dit. Reich, t. i*, p. 5 8r. Scholl. Barb. n°. 8 t. Manch. 
hajf. n°. aoi. Mattufeh. fil. n°. i6o. Flor. Dan. ic. t. ; j 5. Knlph. cent, 
ti J n". 60. Illecebrum eauiibus procumbentibus. Roy. Lugib. 114. Dalib. 
Tame II. E e 
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Parif. y6. ïi6. lllecehrum. Mort. Cliff. 491, Paronychla ferpilîi-folia 
palujlris. Vaill. Parif. 157. t. 15 i. Polygaal. repens nivea. Bauh. 
pin. 115. La fleiy de cette efpece eft découpée jufques vers la bafe en 
cinq parties, qui fc terminent en forme de capuchon ; elles font ar¬ 
rondies fur le dos , de façon qu’elles font paroître cette fleur cannelée 
à côtes de melon ; elle eft blanche, teinte un peu de pourpre ou de cou¬ 
leur de chair, à l’extrémité de fes découpures \ chaque anneau eft com- 
•pofé de fept à huit fleurs, & chaque fleur renferme une femence oblon- 
gue & anguleufe : cette plante fleurit en Juin j Juillet & Août \ elle eft 
reptéfentée dans le Flora Danica , pl. j j 5 , dans la douzième Centurie 
de KniphüfF , n". <><9 , & dans le Botanicon Parifienfe de Vaillant , 
pl. 15 , fig. I : elle fe plaît naturellement dans les pâturages humides 
de l’Eutope. 


Seconde Espece. 

• La fécondé efpece eft l’herbe aux Panaris en bouquet ; lllecehrum cy- 
mofum. 1 llecebrum fpicis cymojls fecundis , caule diffufo. Linn.fyjl. plant, 
edit. lieich. t. i , />. 581. Morif. hijl. % , fecl. Ger. Prov. Poly- 
gonum capitula inter genicula echinato. Bocc. fie. 41. Ray. hijl. z 14. 
Polygoni hifipanici genus Clufii. Dalech. hifi. i r z 5 ? Cette efpece a le 
port ^u Sedum ou du Polygonum ; fa tige eft filiforme, branchue : fes 
feuilles font c^uaternes , linéaires , un péu épaiffês ; fes fleurs font raf- 
femblées en épis fecondaires , & les épis ^ tant terminaux que latéraux , 
font en bouquets, les calices font coloriés , à cinq pétales j en voûte 
au fommet , à arêtes. Cette plante eft reptéfentée dans l’Hiftoite des 
Plantes pat Morifon , toni. z , feél. z , pl. Z9 j dans les Plantes de 
Sicile par Boccone , pl. zo j fig. 5. Elle eft annuelle , & croît dans la 
Provence & aux environs de Montpellier. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft l’herbe aux Panaris commune : lllecehrum pa- 
ronychia. ILecehrum fiorFus bracle'is nitidis ohvallatis , caulihus procumben- 
tibus foliis Uvibus. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, t. i 3 p. 58Z. Mill. 
Di 3 .n". I. Knipk. Cent. 4, n. 46. Herniaria fquamis nitidis flores fu- 
perantibus. Hort. (~lifi. 41. Hort. Upf 54. Roy. Lugdb. z, 5. Sauv. 
Monfp. IZ9. Paronychia hifpanica. Cluf. hifi. 2 j p. 183.' Poly¬ 
gonum minus candicans. Bauh. pin. z 8 i. La racine de cette efpece eft 
cylindrique ; fa tige eft herbacée, cylindrique., très - rameufe , arti¬ 
culée , couchée par terre : les feuilles font oppofées , ferrées contre 
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la tige, felîîles , Eraples j entières , ovales , aigues j irès-petites \ les 
fleurs font au-fommet , entourées de feuilles florales, luifantes , d’une 
couleur de rofe pâle , (ans pétales, à étamines , compoféesaie cinq éta¬ 
mines placées dans un calice j à cinq angles , & découpées eit cinq fo¬ 
lioles coloriées, algues , qui s’écartent à leur fommet y le fruit eft une 
capfule renfermée dans le calice , obronde, aiguë de chaque côté , à cinq, 
valvules unilocuiaires, renfermant une femence allez grolfe , de la forme 
de la capfule. Cette efpece eft repréfentee dans la première Centurie 
de Kniphoff, n®. 46. On en trouve aux environs de Narbonne & de 
Montpellier : elle eft vivace ; on la multiplie par graines ,que l’on feme 
fur couche au commencement d'Avril j les plantes qui en provien¬ 
nent, lèvent en Mai : on aura foin de les débarrafler des mauvaifes 
herbes, /ufqu’à ce t^u’elles foient bonnes à être tranfplantées ; on les 
leve pour lors avec loin , & on en enterre quelques pieds dans des pots, 
& d’autres dans des plate-bandes feches ôc arides , obfervant de les atro- 
fer ou de les tenir à l’ombre , jufqu’à ce qu’elles foient reprifes ; après 
quoi, celles qui font plantées en pleine terre, n’exigent d’autre culture, 
que d’être débarralfées des mauvaifes herbes. On peut auflî multiplier 
cette plante pat boutures, qui étant faites avec foin en Mai ou Juin, 
& mifes dans une plate-bande ombragée, prennent racine dsfns deux 
mois : on peut pour lors les tranfplanter à demeure par un temps hu¬ 
mide , & les gouverner enfuite comme les vieux pieds : cette efpece eft 
acide au goût , aftringente, vulnéraire : on emploie fes feuilles Sc fes 
tiges, dont on tire une eau diftillée qui entre dans les potions & les jiileps 
vulnéraires & aftringens. 

La dccotftion des feuilles fe donne en lavement ; le fuc & la décoc¬ 
tion s’appliquent fur les plaies. 


Quatrième Espece.' 

La quatrième efpece eft l’herbe aux Panaris en tête : I!(ecebrum capi¬ 
tatum. lUecehrum floribus hracleis nitidis ocultantibus capitula terminalia 
taulibus erecliufcuUs y foins ciliatis ,fubtus villojis. Linn. J}Jl. plant, edit. 
Reich, t. I j/7. 581. Mill.Di^. n°. 3. Herniaria erefia , fquamis nitidis 
jlores occultantibus. Sauv. Monfp. IZ9. Paronychia Narbonenfis erecîa. 
Tourn. injl. Polygonum minus cqpdicans ^ capitulis furrcclis. Magn. 

Monfp. Z09. Polygonum montanum niveum minimum. Lob. Icon. 410. 
Les liges de cette efpece font droites j les feuilles font ciliées, velues, 
en deflus ; des écailles luifantes cachent les fleurs ; les petites têtes font 
terminales. Elle eft repréfentée parmi les plantes de lobel , p. 41^. Elle 
ctoîc naturellement aux environs de Montpellier & de Narbonne ÿ fa 
culture eft la même que celle de l’efpece précédente. 
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GENRE X X X V 1 1 1. 

L'Herbe au Lait. 

Ce genre de plante connu en Botanique , fous le nom de glaux. 
Linn. a pour caraâere de n’avoir point de calice , à moins qu’on ne 
prenne la corolle pour le calice. La corolle n’a qu’un pétale partagé 
en cinq , campanulé , droir , perfiftanr j ayant les lobes obtus, repliés } 
Jes filamcns des étamines, font au nombre de cinq, en forme d’alcne , 
droits, de la longueur de la corolle Les antlieres font rondes , le 
germe du piftil _eft ovale , le ftyle eft filiforme , de la longueur des éta¬ 
mines , le ftigmate eft en tête : le péticarpe eft une capfule globuleufe, 
pointue , à une loge , à cinq valves. Les femences font au nombre de 
cinq, un peu rondes: le réceptacle eft très-grand , globuleux, excavé 
par les femences : le Chevalier de Linné ne rapporte qu’une efpece 

de ce genre qui croit en France. 

Espece. 

Çptte efpece eft l’herbe au lait maritime : Glaux maritima. Glaux. 
Linn. Çyft. plant, edit. Reich, tom. i , /r. 585. Hort. Cliff. 43. Flor. 
fuec. 159 , Z10. Roy. Lugih. Gmel. fib. ^ 3 p. ^7. Lteyg. Gtd. 
1 3 p. 75. Sckoll. Barb.n°. 183. Pollich. pal. 138. Mattufch. fil. 
161. Flor. Dan.t. 548. Sabh. Hort. i , t. ^1.'Glaux folïis ellyptico- 
oblongis. Flor. Lapp. 71. Glaux maritima. Bauk. pin. 115. Alfine bi- 
felia y fruclu coriandri , radice geniculata. Lef. Flor. prujf. 13. Les 
racines de cetce efpece font fibreules, fes tiges font grêles j baffes & 
rampantes : elles ponent des feuilles oppofées & femblables à celles de 
l’herniole. Sa fleur eft un godet blanchâtre ou purpurin , lâns calice 3 
découpé en rôfettes à cinq quartfers : il lui fuccede une capfule mem- 
braneufe , qui renferme des femences rougeâtres , menues. Cette ef¬ 
pece eft repréfentée dans le Flora Danicayp. 548, dans VUortus Ro- 
manus de Sabbati. t. i. p. 31, dans le Flora Pr^ica de Lœfel , pl. 3 , 
& dans {'Hifioire naturelle gravée de la France. Ëlle eft vivace , & croît 
dans Jes endroits falés & maritilnes du royaume , fur les côtes de la 
Bretagne & de la Normandie. 

Dans plufieurs pays , on eft dans Thabitude d’en faire faire ufage aiix 
nourrices foit dans le potage, fait en décoftion, pour leur augmentes 
le lait. 
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GENRE XXXVIU. 

Le Linairoïie, 

Ce genre , connu fous le nom^.^ Thejîufn^ a pour caraftere d’avoir 
le périanthe du calice monophylle» turbine, petliftant, à demi-fendii 
en cinq , ayant les lobes’ à demi-lancéolés j élevés, obtus : il n'y a 
point de corolle , à moins qu’on ne prenne pour corolle le calice qui eft 
coloré intérieurement;.les filament des étamines font au nombre dcbcinq^ 
en forme d’alène , inférés à la bafe des découpures du calice, plus courts 
que le calice, les anthères font rondes ; le germe du piftil eft infé¬ 
rieur , inné à la bafe du calice -, le ftyle eft filiforme , de la longueur 
des étamines , ie ftigmate eft un peu gros , obtus ; il n'y a point de 
péricarpe, le ca/îce renferme la femence dans fon fond ; le il ne s’ouvre 

Ç oint, la femence eft unique, tonde, couverte : on n’en coniioît en 
rance qu’une efpece. 

E s P B c 

Cette efpece eft la Linairo’idè blanche. Thejîum Hnophyllum. Thtjium 
faniculâ foîiaceâ ^ foliis Unearibus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i j 
p. 585. Hort. Çliff. 41. Dalib, Parif. 75. Gmel. Sib. } , p. 38. Pollïch. 
palat. nP. 239. Mœnch. Hajf. n*. 208. Scop. Carn. n®. 172. Kniph. 
Cent, 9, n®. 90. Doerr. najf. p. 23 I. Thejium caule'erecio, paniculato ^ 
foUis lanceolatis. Hall. helv. n®. 1573. Thejium floribus fparfis, Sauvag. 
Aîonfp. 48. Linariç. montana, flofeulis albicantibus. Bauh. pin. 213. 
Alchemilla linarie folio^ calice jlorum albo. Tourn. injl. Sefamoi- 
des procumhens montanut», Unaru fàlio j fioribus albicantibus. Morif. 
hijl. p. G91. t, 15. Anonymes Uni folio, Cluf. hijl. i , p. 314. La tige 
de cerre efpece eft droite, en panicules feyillées, les feuilles font linéai¬ 
res , femblables à celles de la linaite ; la fleur eft blanche, ordinairement 
fendue en cinq lobes. 

Il s’en trouve une variété à fleur jaune , connue en Botanique fous la 
phrafe ÿOohrychis IV. lutea. Bauh. pin. 115. Dalech. hifi, 491. Cette 
efpece eft annuelle , on en trouve aux environs de Paris & ^e Montpel¬ 
lier , & principalement en Champagne, dans les endroits fecs , mon- 
tueux & crétacés ; elle eft repréfentée dans la neuvième Centurie de 
Kniphof, n®. 90. dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, t. 3 , feét. 
15. pl. I , fig. 3 , &: dàns la feptiéme Partie de notre Hijloire naturelle 
gravée de la France, 
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GENRE XXXIX. 

La Pervenche, 

La Pervenche , la vence, le pucelage, connus en Botanique fous le 
nom de Finca , Linn. Pervmca. \qurn. a pour caraûere d avoir le. 
périanche du calice partage en cinqj droit , aigu, perfiftant-, la corolle eft 
monopétale , en forme de talTe j le tube eft plus long que le calice , cylin- 
driqu^iuferieurement \ fuperieurement plus large , inlculpté à cinq lignesj 
à bouche pentagonale j le limbe eft horizontal, partagé en cinq lobes; 
les lobes font attachés au fommet du tube, plus larges par derrière , 
tronqués obliquement ; les filamens des étammes font au nombre de 
cinq , très-courts J repliés en arriéré; les anthères font fnembraneufes , 
obtiifes J droites j recourbées , farineufes au bord de riiaqiie côté ; les 
germes du piîlil font au nogrbre de deux, ronds, au côté defquéls on 
remarque deux corpufculês ronds : à l’un & l’autre de ces gepines , il ne 
fe trouve qu’un feul ftyle commun, cylindrique, de la longueur des éta¬ 
mines ; les ftigmates font au nombre de deux ; l’inférieur eft otbiculé j 
plane ; le fupérieur eft en tête , concave ; les follicules du jjéricarpe font 
• au nombre de deux , cylindriques., longues, pointues, droites, à une 
vulve, s’ouvrant longirudinaleinent ; les femences font nombreufes, 
oblongues, cylindriques, fillonées , nues ; on n’eu connoît en France 
que deux efpeces. • 


Ps.EMiEB.1 Espece. 

La première efpece eft la petite Pervenche .• Finca minor Tn-nca cau- 
libus procumbentibus , foltis lànceolata-ovatis, Jloribus pedunculaüs. l inn. 
fyjl. plant, edit. Reich, t. l 59;. Mat. med. 71. De Neck. G a!lob. p ii6, 
Leers Herborn. n°. 15 1. Mench Hajf. \y Polikh. palat. n°. i4i. Abat- 
tûch.Jîl. n° 161. Ludv. Eclyp. veget. t. 75. Kniph. Cent. t. n. 97, 
98, 99. Dœrr. najf. p. 249. Pervinca caulïbus procumbentibus, folUs 
ovato - lanfeolatis ., petiolis untfioris. Kall. Èelv. n®. 572. Finca 
folks ovam. Horti Cliff. 77. Port. Upf. 63. Roy. Lugd. 41-2. DaTib. 
Parif. 75. Alill. Dict. n°. l. Pervinca minor. Scop. edit. 2 , h®. 275." 
Cicmatis daphnoïde.s minor. Bauh. pin. 301 Clematis daphnoides. Dôd. 
penipt. 405. Rlackw. t. 59. La racine de cette efpece eftfibteufe & tra¬ 
çante ; fes tiges s élevent à peu-près à la hauteur de deux pieds ; elles 
font longues , rondes, nouées, vertes , flexibles : fes feuilles font oppo- 
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fées deux à deux le long des tiges -, elles font ovales, larges, luifan- 
tes , fouteniies par de longs pétioles ; fes fleurs font axillaires , attachées 
à de couhes péduncules , infundibuliformes , en maniéré de loucoupe, 
dont le tube eft plus long que le calice , & marqué de cinq lignes j 
le limbe eft divilé en cinq parties tronquéés obliquement : on remar¬ 
que dans cette fleur qui eft pour J’ordjnaire bleue , quelquefois blanche, 
deux nedaires' ronds à la bafe du germe ; à fes fleurs fuccedent deux 
fîliques cylindriques , univalves, qui renferment des femences oblongues j 
prefque cylindriques, fillonnées. Cette plante eft vivace & croît dans 
prefque tous les bois du royaume : elle eft rcpréfentée dans VEclypa 
vegetabilium de Ludwig, pl. 75 ; dans la première Centurie de Kniphoff, 
97 J 98 & 99 ; dans les plantes de Blackwel , pl. 59, & dans la 
feptiéme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France. 

La Pervenche erf un des plus grands vulnéraires que nous ayons, 
foit qu’on l’emploie intérieurement ou extérieurement : elle eft aulïi 
aftringente, ce qui la rend d’un fréquent ufage dans les dyflénteries, 
dans le flux de fang j les fleurs blanches & toutes fortes d’hémorrhagies 


Second! Espece. 

La- fécondé efpece eft la grande Pervenche : Flnca major. Linn. 
Vinca caulibus erecîis , foUis ovatis ,Jloribus pedunculatis. Mill. Dicl, 
n°. a. ? allas, it. j ^ pl. 585. Eabric. Helmjl, edit. 2 , /». 153. Pervin- 
ca caulibus ereclis foliis j foliis ovato • lanceolatis ciliatis , petiolis uni- 
jioris. Hall. Heh.. n°. 573. Pervinca major. Scop. Carn. edit. 2^ /i», 274. 
Pervinca latifoüa , flore caruleo. Garid. r. 81. Clematis daphnoïdes major. 
Bauh. pin. 302. Dod. pemp. 406. Cette efpéce ne diffère de l’autre 
que par fes tiges- qui font rampantes ; fes feuilles font plus petites Sc 
plus lancéolées 3 fa fleur devieilt quelquefois double par l’épanouilfement : 
on en trouve aux environs de Narbonne , en Provence ; elle eft repre- 
fentée dans les plantes de Provence, par Garidel ; aile fait très-bien 
dans les jardins i on peut l’y palhffader. 
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ORDRE II. 

Des Plantes pentandriques , digyniques. 


Cet Ordre renferme les Plantes qui ont cinq étamines & 
deux piftils : on rencontré en France plufieurs Genres 
’de cet Ordre. 


GENRE!. 

Lt Dompte - \enin. 

Le caraAere de ce genre de plantes j que les Botaniftes nomment 
uéfclepiasj eft d’avoir le périanthe du calice découpé en cinq , aigu^ 
très-petit y perfiftant'i la corolle eft monopétale , pliée ou réfléchie, 
partagée en cinq ; les découpures font ovales , pointues , légèrement 
réfléch ies, quand il fait du (uleil y les neélaires ^nt au nombre de cinq ÿ 
ils enveloppent les parties de la fructification ; chacun de ces neétaires 
eft ovale , auriculé obliquement à l’extérieur ; du fond s’élève une pe¬ 
tite corne aiguë , tcflcchie vers la ftuÇkificarion -, un petit corpufcule 
tronqué cache les memes parties : il eft couvett de cinq écailles auK 
côtés , & il s’puvre de ces memes çôtés par autant de fentes; les flla- 
naens font prefqu’impercepfibles, les anthères font au nombre de cinq, 
attachées au corpufcule rronqué du neCtaire entre les écailles, aiguës ÿ 
le piftil eft compofé de deux embryons ovales . pointus, prefque fans 
ftyle , & de ftigmates limples ; le péricarpe eft Formé par deux folli¬ 
cules grandes, oblongues , pointues , gonflées , à une loge & à un# 
vulve ; les femcnces font nombreufes, courbées en forme de tuile creufe, 
couronnées d’aigrettes -, le léceptat le eft membraneux, libre ; on ne con- 
noît en France , que deux efpeces de Dompte-venin. 



PK.EM1CK.E Espece. 


La première efpece eft le Dompte-venin commun ; Jfcîepias vince- 
toxicum. Afclepias foliis ovatis , èajt barbatis , caule ereclo , umbellis 
proliferis. Linn. Jyjt, plant, eiiu Rsich, f. i, p, cii. Mat. Med, p 71. 

Scof^ 
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Scop. Carn. 3 , n°. 275. PoUich. palat. nP. 242. Mdtnch. hajf. nP, 205, 
Mattufch. fil. n®. Ludw. EÎlyp. t. 25. Kniph. Cent. 3, n°. 15. 
Dœrr. najf. /2°. 5 2. Afdepias ex alis racemofa j caulibus fimplicibus erec- 
tis J fioliis ovato-lanceolatis. Hall. Helv. 571- Afdepias caule ereclo 
fimpUdJfimo herbaceo ^ foiùs cor data lanceolatis 3 racemis çpnglomeratis 
alternis. Flor. fuec. 200 , iiz, Dalïb. Parif. 76. Afdepias caule eredo 
annuo ^ foliis ovato-lanceolatis j fiorUius confettis, Hort. Cliff. 78. Af- 
clepias albo flore. Bauh. pin. 305. DHL dff. p. 65. Afdepias albeu 
Mill. dicl.n^. i®. Icon. t. Vincetoxicum. Dod. gempt. 407. Black, 
t. 96. En Provence, tieviromenau. La racine de cctce efpece eft accom¬ 
pagnée de beaucoup de fibres , plufleurs fortent de la meme tige ; elles 
font a/Fez groflèsJ longues, blanches, nauféabondes , d’un goût âcre , 
un peu amer , défagréable , & d'une odeur forte ; fes tiges font plian¬ 
tes , hautes d’une coudée & plus, velues & noueufes i fesfeuillts font 
oppofées deux à deux , un peu velues à leurs bords & fur les côtés, de 
la figure de celles du lierre , mais plus longues, à côtes plus relevées 
& portées fur des queues courtes ; de l’ailfelle des feuilles fortent des 
pédicules divifés en plufieurs autres qui portent des fleurs blanchâtres 
d’une feule pièce , en cloches , ouvertes , partagées en cinq parties , & 
garnies de cinq fommecs de même couleur , difpcfées en maniéré de 
rbletres ; leur calice eft divife aufli en cinq parties, de le piftil eft 
attaché à la partie poftérieure de la fleur en forme de clou : cette fleur 
eft chargée en dedans d'un ch ipireaù dentelé le plus fouvent de cinq poin¬ 
tes J le pifîil fe change en un fruit comppfé de cinq graines membra- 
neufes , longues de plus d'un pouce & demi, qui s’ouvrent dans leur 
longueur, & forment plufieurs femences roulfes , larges, applaties, gar¬ 
nies d’un placenta. Cette efpece eft reptéfentée dans VEcîypa veget. 
de Ludwig, pl. 25 -, dans la troifieme Centurie de Kniph. n”. 15 , 
dans le Diiftionnaire de Miller, pl". 11 : dans Blackwel, pl. 95, Sc 
dans la feptieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée de la France. 
•Elle croît nattirellemelit dans les endroits couverts de gravier, & eft 
vivace : on en trouve aux environs de Paris, de Saint Germain-en-Laye , 
de Nancy , de Lyon , en Alface, en Languedoc , en Provence , en Dau¬ 
phiné, en Franche-Comté, en Bourgogne , aux environs d’Etanipes , 
dans rOtléanois , dans les bois de Piquigny & d’Huy , à deux ou trois 
lieues d’Amiens, & dans le Nantois. 

On multiplie cette plante par les racines qu’on partage 3 le temps le 
plus propre pour cette opération , eft l’automne , quand les tiges com¬ 
mencent à mûrir : on efpace chaque plante à trois pieds l’une de l’autre, 
d’autant que les racines s’étendent beaucoup. Au furplus cette pl.mte fe 
plaît â toutes fortes d’expolition, mais il lui faut un ten ein fec 3 fa tige 
mûrit en automne , & il en poulie de nouvelles au printemps. 

La racine de dompte - venin pafle pour alexitere , fudorifique ÿ 
tperitive & hyftétique 3 hïs feuilles font téfolutives, Tragus prétend qu’un^ 
lomell. . 
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demi-livre de cetre racine bouillie dans du vin, & réduite à an tiers ; 
fait fuer & foulage les bydropiques : on préféré la décoction de cette 
racine dans l’eau , à celle de la fcorfonere , pour les fièvres malignes : 
M, Garidel dit en avoir éprouvé de grands fuccès dans ces cas ; il dit 
auffi s’en êti'e fervi quelquefois très-efficacement dans les fièvres intermit¬ 
tentes : on en fait aufli ufage dans lescachexies & dans la fuppreffion des 
réglés, quireconnoît pour caufe l’atonie. Sa dofe en poudre eft depuis un 
fcrupule jufqu’à un demi-gros. Joachim-Georges-Elconor dit que cette 
racine , prife intérieurement, atténué & divife les humeurs vifqueufes , 

3 ui fournilTent les glandes dans les écrouelles : on fait prendre auffi 
ans ces maladies l’extrait des racines & des feuilles de cette plante : 
l’hetbe de dompte-venin , amor ie & mife en cataplafme , amollit les 
tumeurs des mamelles ; fa racine en poudre eft déterfive & netroie les 
ulcérés ; on la fubftitue quelquefois à la racine de petite ariftoloche. Af- 
clepias fut le premier Médecin qui mit cette plante en ufage , d'où lui 
eft venu un de fes noms ; le Difpcnfaire de Paris en prépare un extrait 
qu’il fait entrer dans la thériaque célefte ; il emploie encore la racine 
de dompre-venin dans l’orviétan. 

Quand on prefcrit les racines de dompte-venin aux chevaux dans les 
maladies analogues à celles de l’homme, c’eft à la dofe d’une demi- 
once ou d’une oace j & l’extrait depuis deux gtos jufqu’à une demi- 
once. 


Seconde Espece. 

La fécondé' efpece eft le dompte-venin noir : AfcUpias nîgra. Àf- 
clepias foliis ovaüs baji barbatis ^ caule fupeme fubvolubUi. Linn.fyjl. 
plant edit. Reich, tom. i, 6iz. Mill. Dicl. n°. i, Fabric. Helmfi. 1^4. 
Afclepias caule fubvolubUi herhaceo j foliis ovato-lanceolatis ^ floribus 
confettis patent:ffimis. Roy. Lugdb. 410. lion. Upf. 55. Sauv. Monfpu 
p. 15 J. Ajclepias nigro flore. Bauh. pin. 30J. Vincetoxicumjlore nigro. 
Carnet, epit. 560. Cette efpece eft vivace ; fa tige eft herbacée, fe re¬ 
pliant en haut ; fes feuilles font ovales , lincéolées -, fes fleurs font très- 
fctrées & très-ouvertes i fes neétaires , de même que ceux de l’efpece pré¬ 
cédente font cinq cals tronqués , fans auricule , ni onglet; elle croît aux 
environs de Montpellier dans les collines ; fa culture & fes propriétés 
font les memes que celles de i’efpece précédente. 
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GENRE IL 

L'Hernîole. 

Cette plante connue en Botanique fous le nom SHernîaria , a pour 
caraétere d avoir le périanthe de fon calice monophylle, partagé en 
cinq , aigu , fouvent colorié intérieurement, perfiftant ; il n’y a point de 
corolle . les filamens des étamines font au nombre de cinq , en forme 
d’alène , menus, entre les découpures du calice ; les anthères font am¬ 
ples : il y a encore cinq autres filamens ftérües, alternes au calice ; le 
«rme du piftil eft ovale, prefque fans ftyle ; les ftigmates font au nom¬ 
bre de deux, pointus, de la longueur du ftyle-, le péricarpe eft une 
capfule perite , au fond du calice j couverte , qui ne s’ouvre point j la fe- 
meiice eft folitaire , ovale , pointue, luifante : on ne connoit en France 
que trois efpeces d’hernioles. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’herniaire lifte, la turquette, l’herbe de turc, 
l’herniole : Herniaria glabra. Heraiaria glabra , glomerulis multifloris. 
Linn.fyjl. plant, edit. Reich, tow. \. p. 6\^. Mac. Med. 72. Hall, 
ielv. n°. 1554. Œd 525». Pollich. palat n°. l'i^. Blackw. t. 320. Leers 
herborn. n®. 139. Fahas. ir. 2 3 p. 474. Scop. carn. edit. 2, 2.76. 

Mench. hajf. n®. 18. Mattufch. ftl. n°. 164. Herniaria glabra herbacea. 
Sp. plant. 2. p. ^ ij. Bauh. hiji 3. p. 378. Herniaria calicibus braclea 
nudis. Hort, Cliff. 41. Flor. fuec. 201, 213. Roy. Lugdb. 215. Dalib. 
Parif. Poygonum minus y feh millegrana major. Bauh. pin. 281. 
Cette plante eft balfe & rampante, fes tiges s’étendent à la longueur de 
ftpt à huit pouces ; elles font rondes, vertes, nouées, rempantes , par- 
fcinées de feuilles vertes , prefque rondes, inégales , plus petites que 
celles du ferpolet ; fes fleurs font couleur d’herbe, un peu jaunâtics, 
à étamines \ la racine eft lîmple , blanche & fibreufe ; les temps de la 
fleur de cette plante font les mois de Juin, de Juillet & d Août. Elle 
eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 529 -, dans Blacksvel, pl. 321 , 
& dans la Icptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. 
Elle eft annuelle , ôf croît natutellenient dans les lieux l'ccs & fablon- 
neux : on en voit aux environs de Paris , d’Etampes, d Orléans , de 
Metz , de Nancy , d’Aix, de Montpellier & ailleurs. 

On applique avec fuccès l’herniole fur les panaris ; on lui attribue It 
vertu de guérir les hernies , tl’où lui ‘eft venu fon nom -, on 1 appliqu* 

Ffij 
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aufll dans ce cas en cataplafme j on en fait boire en meme tefnps le 
fuc, mais feulement dans le cas où les hernies ne font point adhéren¬ 
tes , car pour lors, il faut en venir à l’opération: on précepd qu’elle eft 
bonne pour la guérifon dés plaies & des ulcérés , & pour provoquer les 
urines ; les Turcs en font un grand ufage. Lémery du qu’elle eit bonne 
pour dilfoudre la pierre j lorsqu’on fait intérieurement ufage de cette 
plante, c’eft toujours en décoélion ou en infufion dans de l’eau, à la 
düfe d’une poignée fur une pinte de liqueur ; on la donne aulîl en pou¬ 
dre dans du bouillon , ou clans un opiat à la dofe d’un gros. Le vin 
d’herniole qui fe fait pendant les vendanges avec le moût , eft un excel¬ 
lent diurétique, pourvu qu’il n’y ait point de calcul formé , quoi qu’en 
difent les Auteurs ; car pour lors au lieu d’adoucir , il irrite. La décoc¬ 
tion d’herniole appaife la douleur des dents j on la fait tiédir , & on s’en 
lave la bouche. Chomel aflTure que cette plante eft très-bonne dans 
l’hydropifie, il dit s’en être fetvi avec fuccès pour un homme âgé de 
quarmte ans, attaqué de leucophlegmatie : il la faifoit prendre , ou 
comme infufion théiforme , ou comme tifane. On prétend que cette 
plante convient auffi dans la jauniftè. 

Les Parifiens appellent la turquette l’herbe de M. Holliet i parce 
qu’il en ordonnoit pendant neuf jours le fuc exprimé , à la dofe de deux 
ou trois onces pour les hernies. Antoine Valet raconte qu’un jeune homme 
qui avoir été attaqué d’une defeente conlidérable pour avoir fait un trop 
grand faut, avoir été guéri par une feule prife d’eau diftihée de turquette, 
après avoir néanmoins employé l’emplâtre fuivant j la réduélion étant 
faite 

Prenez emplâtre contre la rupture , & emplâtre de gratta dei , de cha¬ 
cun une once , fang de dragon , oliban & racine d’ofmonde en poudre , 
de chacun deux gros, mêlez avec un peu d’huile de myrtille , faites amol¬ 
lir fur le feu, & étendez fur du chamois pour un emplâtre. 

Anguillaru dit que le fuc de cette plante pris en boifl'on , ou la plante 
mâchée & meme appliquée en cataplafme fur la plaie j eft utile pour la 
lEorfure delà vipere. Jean Godefroy : Gruhlmariy in fpecimine puhlico , 
anno 1706 , Gêna édita la vance contre robfcurcilTement de la vue, St 
l’appelle pour cette raifon oculaire. Il la recommande aux vieillards & 
aux jeunes-gens dont la vue eft affoiblie par la ledure affidue des livres 
imprimés trop menus. 11 en jette la poudre fur du beurre étendu fur du 
pain, qu’il fait manger matin & foir, ou il en tire une eftence pat 
l’infufion ou la digeftion dans l’efprit de vin , qu’il fait boire tous les 
matins dans du bouillon j ou dans l’eau diftillce de cette même plante. 
11 fait auffi des dragées avec cette poudre mêlée dans du fucre, avec la 
racine d’année, les feuilles de verveine , d’euphraife, de bétoine, de 
grande chélidoine ,de marjolaine & de rhu#j & il les fait prendre avec le 
même fuccès. Quand on donne aux animaux l’herniole dans les cas ana¬ 
logues â ceux de l’homme, on pceferit fou fuc à la dofe de ûx onces , 
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fa poudre à celle d’une demi-once , & f» décoftion k la dofe de deux 
poignées dans une livre & demie d’eau. 


SicoNPH Especi. 

La fécondé efpcce eft l’herniaire hériffce. Herniaria hirfuta. Herniaria 
hirfutay glomerulis paucïjloris. Linn. fyjl. plant, edit. 1,616. Hall. kelv. 
n”. Pollich. pallojt. n®. 244. l>cop. carn. edit. 2,/i®. zyy. Hernia¬ 

ria hirfuta Rai. Zannuhelli , ic. 2S4. Bauh. hijl. j , p. 375». Cette clpece 
eft très femblable à la precedente ; elle en eft même plutôt une variété 
qu’une efpece : elle eft repréfentéc dans Zanaichelli j pl. i84* 


Troisième Espece. 

La troifiéme efpece eft l’herniaire lenticulée : Herniaria leniiculatal 
Herniaria fubfruciicofa , foliis ovato-oblongis pilojîs. Linn.fyjl. plant, edit. 
Reich, t. \ , p. 6 id. Herniaria caule fructicofo ^ foliis alternis , fejjlli- 
bus ovato-lanceolatis pilojîs , Burm. Ind. 7 8. Polygonum -minus tenui- 
folium. Bauh. pin. 281. Polygonum minus lentifoUum. Bauh. prod. ; 31. 
Poly gonum marititkum longtus radicatum noJlrarferpilU fo.io crajfo niten- 
te. Pluk. alm. 302. t. si^fig. J. pet. l'erb. f. 6. Rai. Angl. 3 jp. 161. 
Camphorata fruclefcens ^ foliis latis & angujiis. Buxb. Cent. \.p. i 8. La 
tige de cette efpece eft ligneufe ; fes feuilles font alternes, fefliles, ova¬ 
les , lancéolées , poileules \ le pt riamhe des fteuts eft partagé en cinq , 
aigu, à peine s’ouvrant , petfiftant ; la corolle eft très-petite, partagée 
en cinq les étamines font au nombre de cinq, capillaires; lesant'iC'' 
res font fiir.ples ; le germe eft rond , à peine y a t-il un ftyle 3 le ftig- 
mate eft obtus , la capfule eft petite, à une loge enveloppée du calice; 
la lemence eft folitaire , ovale, applatie ; fon port eft le même que celui 
de l’herniaire commune, mais ectre plante eft très molle. Elle eft re- 
préfeiitée dans l’Almag. de IHuken^t, pl. 53jfig. 3 , A\ns Yiîerhar um 
de Peiiver, pl, io 7 %• <> I dans la première Centurie de Buxbaum , 
pl. 28 , fig. 2. On en trouve aux enviions de Montpellier. 
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GENRE ? I I. 

La PattC’-d’ Oye. 

Ce genre de plante , connu en Botanique fous le nom de Chenopo- 
Jlum , a pour caradtere d’avoir le périanthe du calice , convexe , per- 
fiftaiit, à cinq pièces j ou lobes ovales , concaves j à bords membra¬ 
neux ; on ne lemarque aucune corolle j les filamens des étamines font au 
nombre de cinq, en forme d'alène, oppofés aux feuilles du calice & 
de leur longuem ; les anthères font rondes , didymes ^ le germe du piftil 
eft orbiculé j le ftyle eft partagé en deux , court j les ftigmates font 
obtus ; le péricarpe n’eft autre chofe que le calice fermé \ il eft penta¬ 
gonal , à cinq angles applatis , 5 c tombe i la femence eft unique, otbi- 
culaire, applaiie. On trouve fur-ce genre plulîeurs itifedles dont nous 
parlerons dans le Faune. François. M. le Chevalier de Linné en rap¬ 
porte dix-huit efpeces , dont on trouve la plus gtande partie en France. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le bon-henri, l’épinars fauvage : Chenopodium 
honus-Fienricus. Chenopodium foliis triangulcrifa^ittatis inccgerrimL .fpi- 
ch compojîtis apkyllis axillaribus. Linn. piant. edit. eich. tom. i ^ 
Fiort. Cliff 84. Flor. 5 aec. .zo8 , 114. Mat. Med. 72. Royi 
Lugdb. zyS.Dalib. Parif 7y. PoUich pall.rP. 145. Me,nch.hajf n°. 2 1 o. 
Mattufch.Jil. n'^. 165. Œd Dan. t. 579. Ludw. Eclyp. t. -85. Dctrr, 
najf. p. 79. Chenopodium foliis triangularibus j uniulatis , integerrimis ^ 
fubtus parinojis. Hall, helv.n '. 15 8. Chenopodium foliis triangulofagit- 
tatis alternis j fummis fuhrhomboideis ; fruÊlificatione glomerato raeemo-’ 
fa terminali nuda. De Neck. G ail. p. 1 ; 1, Mercuriaàs. B ack. t. 3 11. 
Lapathum uncluofum. Bauk. pin. ii). Bonus-Flenricus. Blauh. hijl. z, 
p. 965. Trag. <17. La racine de cette efpece eft grofle, jaunâtre, li- 

t neufe 3 fes tiges font d’un pied & demi , droites ou couchées , nom- 
reiifes , cannelées, creufes , un peu velues-Ses feuilles font alternes, 
triangulaires, en forme de fer de flethe , très-entieres , lilfes , fur de 
longs pétioles qui font glabres par le bas , & qui embralTenc la tige : fon 
épi eft compoié d’une feule piece -, les petits épis alternes font 
feffilesi fes fleurs font conglomérées, feflîles Elle eft repréfentée dans le 
Flora Danica, pl. 5 79 dans i ’kclypz vegetabilium de Ludwieg , pl. 18 5 ; 
dans Blackwel,p. 3 11 , & dans la ;epneme Partie de nôtre Hiftoire na¬ 
turelle gravée de la France. Elle croît naturellement par toute la France, 
dans les endroits efearpés, 6c les tetreias inculte?. 
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On en mange dans les pays de montagnes , en giiife dtlpinars, & 
dans le Nord on fait frire fes tiges comme celles d’afpeiges. Cette 
plante lâche le ventre & eft émolliente. Ses feuilles hachées ou pilées, ap¬ 
pliquées extérieurement , réunifient les plaies récentes, détergent 6c net¬ 
toient les ulcérés fordides & anciens, font mourir les vers qui y furvien- 
nent -, elles font encore digeftives , réfolutives, &: calment les douleurs. 
Simon Pauli a obfetvé que le commun du peuple etnploie une ou deux 
fois avec un heureux fucccs la plante entière en forme de cataplafme , 
pour adoucir les douleurs de la goutte. 11 afiute que ce remcde n’eft 

f ioint dangereux , puifque cette plante n’eft pas répercuflîve , mais réfo- 
utive 6c digeftive -, elle eft de plus anodine , qualités qui fe trou¬ 
vent rarement réunies dans un remede fimple : on emploie lebon-henri 
dans les dccoéfions , les lavemens & les roaiÊnutions. 


Second B Espece. 

La fécondé efpece eft la patte d’oie des villes : Ckenopodium urbicum, Chc-^ 
nopodium foliis triangularilus fubMntatis ^ racemis confertls j JîricliJfimis ^ 
cauli approximads longijjîmis. Linn.fyjï. plant, edit. Reich, tom. i , p. 6ly. 
Flor. juec. 109 , 2x5. Pollich. pall. n®. 146 GmeL Jîb. ^ yp.yô.Kniph, 
Cent. 9 , n®. 21. Lhenopodium latifoUum minus ramofum ^petiolh longif-' 
fimis exfoUorum alis confertim nafcentibus. Buxb. hall. 69. Les feuil¬ 
les de cette efpece fout triangulaires y dencelées} les grappes font ferrées , 
très-étroites , très-longues , totalement droites & approchant de la tige. 
Elle eft repréfeniée dans la neuvième Centurie de Kniphof, n®. 21 ; 
dans les plantes des environs de Haies par Buxbaum, & dans la feptieme 
Partie de notre Hijioire naturelle de la France ; elle croît naturellement 
le long des chemins & des rues des villes , bourgs 6c villages. 


Troisixme Espici. 

La troifieme efpece eft la patte-d’oie rouge ; Chenopodium rubrum , Che- 
nopodium foliis cûrdato triangularihus ohtufiufculis dentatis , racemis ereciis 
compojîtis fubfoUoJis caule brevioribus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich t. 
pag. 6ir. Flor. fuec. 210, 217. Mat. Med. 6j. Daitb. Parif. 78. Gmel. 
Jib. 3 p. 70. Reyg. Flor. Gedan. i , /». 78. n®. 2. De Necher. Gai- 
tob. 131. Pollich. palat. n®. 247. Manch hajf. n®. 211. Mattufh fil. 
n®. 166. Darr. najf. p. 79. Chenopodiumfoli s nitentibus , glahris , acu~ 
HS circumdentatis. Hall. helv. n®. X384. Chenopodium ereclum , foliisfub- 
triangularibus andee finuato dentatis , racemis ereciis folufis hiteralihus. 
Hort. Cliff. 8y. Roy. Lugdb. 2x9. A triplex Jylvefiris latifolià. Rauh. pin. 
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119. Morîf. hijl. 2. P- tfo4. Pes anfennus. Dalech. hiji. 54?. Fuchf, 
543. Bauh. hiJl. 2, , p. 975. Dodcn. 616. Les feuilles de cette efpece 
font en forme de cœur, tnangulaires , un peu obtufïs , dentelées , lui- 
fantes J cpailfes j fes épis font a petits pelotons de fleurs , fcifiles , ont 
par intervalles des folioles linéaires -, quand cette plante eft dans fa 
force & vigueur, elle devient rouge & eft couchée. Elle eft repréfen- 
tée dans l’Hiftoire des P antes , par Dalechamp, pl. 542 j dans 1 Hif- 
toiie des Plantes par Morifon j t. 2 , pl. 3 i j dedans la feptieme Par¬ 
tie de notre Hiftolré naturelle gravée de la France : elle eft annuelle j & 
croît naturellement en France dans les endroits cultivés , pleins de gra¬ 
viers. On en voit aux environs de Paris, dans la Flandre & ailleurs. 



Quatriemi Espbci. 

La quatrième efpece eft la vraiepatte-d’oicjla patte-d’oie des murailles : 
Chenopodium murale. Chenopodium foiûs ovatis nitidis , dentatis , acutis, 
racemis ramojis nudis. Linn fy fi. plant edit. lieich. t. i , p. 61 s. f lor. 
Suec. 2iij2id. Dalib. Parif. 211. Polhch palat. n®. 24S. Scholl. 
Barb. rP. 202. Schreb. fpici p. 40. Chenopodium erecium ramofijfinuim, 
foliis triangularibus dentatis racemis ramofis caulem fuperanùhus Hort. 
Cliff. 85. Lech. Scan. 16. CcenOf odium caule ramofijpmo , joliisfub- 
triangularibus dentatis , acutis ; ramorum oppojitionibus aqualibus. De 
Neck. Gallob. p. 1^0. Chenopodium atriplicis Jativd folio & fade fpicis 
multls furreciis vélut racemofis in foliorum alis. Hupp. ien 3 , p. <38. 
Chenopodium 1. Tabern hifi. »ii A triplex fylvejiris laf.foUa acutiore 
folio. Bauh. pin. 119. Atrïpl x diclus pes Anferinus. Bauh. hifi. z. p 97 j. 
La tige de cette efpece eft haute d'environ un pied & demi , très-bran- 
chue, douce au toucher , fucculente, verte , ftnée , ayant quatre ou 
cinq ongles , fur laquelle font placées alternativement des feuilles uni¬ 
ques J larges, faites à peu-près en lofange , dont les côtés vojiîns de la 
bafe font plus courts ëc fans dentelure 1 les deux autres font oblongs , 
garnis de dentelures & découpures aiguë , prefque crochues V récipro¬ 
quement inégales par leur profondeur. Ces feuilles tiennent à de longs 
pédicules, creufés en gouttière. Dans leurs ailfèlles naiflent de petites 
feuilles, d’entre lefquelles s’élève un rameau garni de feuilles, comme 
la tige , & qui a vers fon fommet plufieurs é.ages de très petites fleurs 
vertes , qui produifent des grappes de fruits. Cette plante eft reptéftn- 
tée dans rabcrnæmontanus , p. 812, fig. 1 ; dans le fécond volume de 
l’h.ftoite des Plantes, par Baunin , pag. 975 •, & dans la feptieme Partie 
de notre Hifioire naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle & fe 
voir fur les murs & fur les remparts; on en volt à Lille , à Metz, i 
Strasbourg, &c. Fuchfe & Tragus prétendent que cette plante eft mor¬ 
telle aux cochons. Cinq,uiemji 
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Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft la patte-d’oie tardive. Chempodium ferotinum. 
Chcnopodium foliis deltoideis Jinuato-dentatis rugqfls glabris un-formihus , 
racemis terminalibus. Linn. fyji. plant, edit Reich, t. ij/7. 618. Aman. 
Acad. 4 , p. 309. Pallaf. it. \ 3 p. }6. Chenopodium foliis glabris 
trUobatis dentatis. Hall. Helv. n°. 1382 Chenopodium hifpanicum proce^ 
riuSt folio deltoïde. Tourn. infi- 666. Blitum ficus folio, liai Angl. j, p. 
J 55 J 8. La tige de cette efpece eft de la hauteur d’un homme, 

très-rameufe, fleuriftant pour l’ordinaire tard. Les feuilles font d’uu 
verd-pâle, femblables à celles de l’efpece fuivante , mais plus larges. 
Cette plante eft repréfentce dans Petivier , pl. 8 j & dans la feptieme 
Partie^ de notre Hifioire naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle 
& croît naturellement en France. '' 


Sixième Espece. 

La fixieme efpece eft la patre-d oie blanche , la poule-grafte. Cheno¬ 
podium album. Chenopodium foliis rhomboideo-triangularibus erofis porticè 
integris : fummis oblongis 3 racemis ereclis. Flor. fuec. 211 , 218. Dalib. 
Farif. 'éo. GmeL. fib. j , p. 80. Sckoll. Barb. rF. 103. Pollich. palat. 
n® 589. Mench. haff. n°. 212. Black, t. 553. Dœrr. naff. p. 79. Che¬ 
nopodium foliis inferioribus ovatis acutis introrfum dentatis 3 fummis lan- 
ceclatis. Fir. Cliff. 22. Mort. Cli%. 85. Gron. Virg. 145. Roy. Lugdb. 
219. Chenopodium foliis fubtus farinofis rhomboideis dentatis fiperioribus 
integerrimis. Hall. helv. n*. 1479. Chenopodium rhombeo triangularibus fu- 
berofis : fiperioribus Unearibus, fruBificatione recluy racemo conglome- 
rato. de Neck. Gallob. p. 118. A triplex fylvejlris , folio finuato caudi- 
cante. Bauh. pin. I19. Cette plante blanchit lorft^u’elle mûrit j fes 
feuilles font rhomboïdales , triangulaires, rongées, pofterieqtement entie- 
lesj les fupérieuresfontoblongues 5 fes grappes font droites, conglobées; 
fes épis font alternes, fefliles , ferrés ; eUe eft repréfentée dans Blackwel, 
pl. 5 5 3 J dans Fufchius, pl. 119 j & dans la feptieme Partie de F Hifioire 
natuPelle gravée de la France. Elle eft annuelle, croît naturellement 
en France : on en voit aux enviroqs de Paris , en Flandre , en Lorraine, 
&c. Elle eft excellente pour engrailTer les volailles, 

Gg 
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Septiime Espece. 

Le feptieme efpece eft la patte-d’oie verte, l’arroche fauvage. Che~ 
nopodium viride. Chcnopodium foUis rhomboïdes , dentato jlnuaûs ^ racemis 
ramojîsJuhfolioJis. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, t. \ y pl. 6\<). Flor. fuec, 
at3 J 119. Daûb. Parif. 78. Gmel.Jtb. i 3 p. 79. Scholl. Barb. n°. Z04. 
Pollich. palat. n°. 150. Manch. hajf. n°. 213. Matthufch. Jil. n°. 167. 
Chenopodium folüs rhomboïdes dentatis,fubtus incanis.Hall. helv. /2°. 15 80. 
Chenopodium opulaceum. De Neck. Gallob. p. 130. Chenopodium fyl- 
vejlre , opuli folio. Vaill. Parif. 3 6. Chenopodium folio oblongo integro. 
DHL ^pp. 62. Atriplex fylveftris. Bauh. hijl. i j p. 972. Sa tige eft 
droite , verte , à angles , couleur de pourpre. Ses feuilles rameufes font 
lancéolées , très-entieres, à peine â une ou deux dents. Ses grappes font 
filiformes , divifées , longues , nues ; les calices du fruit font à cinq angles 
aigus : c’eft probablement une variété de i’efpece précédente. Elle eft re- 
préfentéé dans le Botanicon Pat ifienfe de Vaillant ,pl. 7. "Elle eft annuelle, 
& croît abondamment dans les champs cultivés &c les marais chauds. 


Huitième Espece. 

La huitième efpece eft la patte-d’oie bâtarde : Chenopodium hybridumï, 
Chenopodium foliis cordatis y angulato-acuminatis y racemis ramofs nudis. 
Plor. fuec. 214, 220. Dalib. Parif 79. Gmel. fb. 3 ,/>. Mattufch. 
"fl. «®. 163. Pollich. palat. «o, 251. Dœrr. naff. p. 80. Chenopo^uth 
folüs triangulari -fagittatis infrà medium fnuatis dentatis , racemis longif- 
fimis.Hort. CUff. 84. Roy. Lugdb. 219. Chenopodium foliis glahris fep~ 
tangulis, fioribus paniculatis. Hall. helv. n°. I581. Chenopodium folüs 
fubcordatispeûolatls finuato-angulûfs ifruclifcaCione (onglomerato-racemor 
fsfubnudh. De-Neck. Gallob.p. it^. Ckenopqdtumjiramùniifolio. Vaill. 
Parif.yô. Rai Angl. A,.p. il y. Chenopodium feu pes anferinus , 2. Tab&rn. 
418. Atriplex fy lveftris major y dn^ulofo folio.Bcfr. ' 'icon. 540. Solanum 
IV. tragi 304. Chenopodio aftinisyfolio lato laciniato in longifftmum mu~ 
çronem procurrente. tiai. Supp. 123. Les feuilles de cette efpece feiit en 
fçrme. det çceur, piguleu^es, poiçtups,Semblables à c?Ifes à\iJîramonium -, 
'lesg'r,ippesTont rameur^,j'^c^èsrgrandes , mues. .Cette,,eïpecp eft repré- 
fentéedans le Botanicon Parifienfe de Vaillantpl. 7 , fig. 2 , dans Ta- 
berntmontanus , p. 418 dans Barreher , pl. 540 , & dans la feptieme 
Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France : elle eft annuelle, & 
croît naturellement dans les endroits cultivés. 
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NEUVIEME Espece. 

La. neuvième efpece eft l’ambrofie ccnnmiine , le piment: C.hino- 
podïum Botrys. Chenopodium folïis oiiangis j finuatis , racemis nudis , 
multifidis. Linn fyjl. plant, edit. Reich, t. i y p. 660. Horc. Cliff. 84. lîorc. 
Upf. 55, Mat. Med.p. j^.Roy. Lugdb. 219. Sauv. Monfp. 273. Gmel. 
fib. 3 J /?. 81, Kniph. cent. 9 3 n°. 20. Blacktrel. tom 3 14. Ludw. Eclyp. 
t. 3 2., Chenopodium foliis oblongis yfemipinnatis , vifcidis , rotundis den- 
tatis. Hall. helv. 1585. Botrys ambrofdi((gs vulgaris. Bauh.pin. 13 S. 
Botrys. Dod. pempt. 34. Fucfh. 179. Matmfcli. . 853. Cam. epit. 598. 
La racine de cette efpece eft petite , blanche , perpendiculaire ^ peu ti- 
bteufe ; fa tige eft haute d’un pied , cylindrique , ferme , droite, velue. 
Ses feuilles font oblongues , alternes , (Ituées des deux côtés, fur de 
longs pétioles. Ses fleurs font au fommet, difpofées en grappes nues, qui 
fe divifent plufieurs fois. Elle eft repréfentée dans la neuvième Cen¬ 
turie de Kniphof, n*'. 20 ; dans Blackw. pl. 14 ; dans l'Eclypa vegetct- 
bilium de Ludwig, pl. 3 2 ^ & dans la feprieme Partie de notre Hijloirc 
naturelle gravée de la France ; elle eft annuelle & croît naturellement 
dans nos provinces méridionales, aux environs de Montpellier, d’Aixj 
&c. elle fe plaît dans les endroits un peu humides ; cependant elle réuf- 
fit très-bien dans les fables aflez fecs j elle fe plaît fur-tout dans les plan¬ 
tations d’olivier ; elle fe multiplie par femences ; la plante périt après la 
maturité de fa graine j mais fi on a pour lors la précaution de couper 
la plante à tafe-terre 3 Sc de mettre les racines fous un cbaftis ordinaire , 
elle repoulfe au printemps fuivant. 

On attribue à cette plante une vertu anti-hyftécique j emmena^ogue, 
anti-fpafmodique,litontriptique Sc anti-vénérienne. Son infufion thaforme 
-ou fa confervCj prife intérieurement, eft très-bien indiquée dans la fup- 
.pre/fion des menftrues & des lochies ; on l’applique aufli extérieure¬ 
ment en forme de cataplafme fur la région de la matrice : cette plante 
eft encore très-vantéedans l’afthme humide , & l’orthopnée. On l’ordonne 
pour cet effet en poudre à la dofe d’un gros , incorporée avec du miel ou 
du firop, Matthiole affure avoir guéri, par l’ufage de ce remede 3 des pet- 
Xonnes qui crachoient le pus. Hermann confeille l’eau diftillée du piment 
pour les enfans qui ont le ventre enflé ; on la leur fait prendre par cuil¬ 
lerée 3 cette eau eft encore carminative. 

Cameratius dit que dans la Mifnie , on la mâche 3 & on l’avale avec 
un peu de vin, ou même on en fait avec le miel un éleéluaire excel¬ 
lent dans les maladies du poumon. Ettmuller prétend que c’eft un reme¬ 
de éprouvé dans l’inflammation des hypocondtes des enfans 3 on leur en 
donne le fuc mêlé avec de la bouillie. 

G g ij 
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Dixième Espbce. 

La dixième efpece eft Ja parte-d’oied’unvert-d’eau, autrement glauque. 
Chenopodium glaucum. Lhenopodium foliis ovato-oblongis répandis , ra- 
cemis nudis Jîmplicibus glomeratis. Linn.fyfi. plant, edit. Reich, t. i , p. 
6II. Flor. fuec. 115 , 221. Dalib. Parif. 77. Pollich. pal. n°. 1^2. 
Manch. haff. n". Z15. Chenopodium foliis oblongis_finuatis, fubtus in~ 
canis. Hall. helv. n°. *584. Chenopodium foliis ovato-oblonüs repandi 
finuatis fiorum racemis glt^eratis ex alâ folitariis, Vir. Cuff. 1 2. Hort. 
Cliff. 85. Roy. Lugdb. 119. Chenopodium angufiifolium laciniatum mi¬ 
nus. Tourn. injl. 506. A triplex anguJlifoUa laciniata. Bauh. kifl. 2 j p. 
472. Aviplex fylvejlris fecunda. Tabernsm. p. 417. Les feuilles de cette 
efpece font ovales , oblongues , recourbées, finuces ; les grappes des 
'fleurs font conglomérées ; elles fortent des aiflèlles des feuilles, & font 
folitaires. Elle eft repréfentée dans l’hiftoire des Plantes par Bauhin , t. 1, 
-p. 473 ; dans Tabetnæmontanus , pl. 427, & dans la feptieme Partie 
de notre Eijioire naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle v elle 
vient pour l’ordinaire fur les fumiers. 


ONZIEME Espece. 

L’onzleme efpece eft le cbenopode puant, la vulvaire, l’herbe puante i 
l’arroche puante : 'Chenopodium vulvaria. Chenopodium foliis integerrim'ss 
rhombeo-ovatis , florihus conglomeratis axillaribus. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, t. i,p. 6 11. Flor. fuec. 216 , 222. Mat. Med. p. 274, Dalib. 
Parf. 77. De Neck. Gallob. p. 12 S. Scop. carn. 2. 287. Pol¬ 

lich. palat. n*. 2^^. Manch. hajj. n°. 226. Mattufeh, fil, n°. 16^. Dœrr. 
najf. p. 80. Chenopodium foliis mangulari ovatis. Hort. Cliff. 84. Roy. 
Lugdb. 218. Chenopodium caule diffufo , foliis obtujîs lanceolatis. Hall, 
helv. n° 1577. A triplex foçtida. Bauh. pin. 49. Bauh. hijl. 2 ^ p. 974. 
Morif. hift. 2 J p. 605. Vulvaria. Dalefh. hift. 543. Tabermtm. 428. 
Black. it. loo. Carofmus dod. 61 6. La racine de cette plante eft blanche 
ligneufe 5 garnie de fibres; elle poulTe des tiges rampantes, branchiies, 
longues d’environ un pied , rondes & comme cendrées, accompagnées 
de ftuilles vertes, brunes en defliis, argentées & luifantes en delïous , 
arrondies , inégales , de la figure des feuilles de l’arroche blanche, 
quoique plus petites : les fleurs de cette plante font attachées au fomrnet 
des rameaux; elles font fans pétales, petites, compofées de plufieurs 
étamines & d’un piftil, renfermés dans un calice divifé ctx cinq parties 
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Sa femence eft menue , liflTe, noirâtre j ptefque ronde & applatie , conte¬ 
nue dans une capfule figurée en étoiles, & qui étoit l’ancien calice de 
la ileur : cette derniere paroît ordinairement en Juillet. Cette efpece eft 
repréfeiuée dans l’hiftoire des Plantes par Morifon , tom. 2 j pl. 31, fig. 6 ^ 
dans Blackwel , pl. 100, & dans la feptieme Partie de notre H^oirc 
naturelle, gravée de la France 3 elle croît le long des murailles, dans 
des endroits fecs , elle a une odeur d’excrément, quand on la broie, 
au/îî s’en fert-on pour attraper les jeunes Botaniftes ; elle eft néanmoins 
un bon anti-hyftérique j on l’emploie même avec fuccès en décoétion & 
en lavement contre les vapeurs 3 quelquefois on en fait une conferve 
avec du fucre 3 plufieurs la prefcrivenr même fous une infufion théiforme. 
Tournefort recommande la teinture de fes feuilles dans l’efptit-de-viii, 
pour guérir les paflions hyftériques. 


Douzième Espece. 

La douzième efpece eft le chenopode polyfperme : Chenopodiutn po- 
lyfpermum. Chenopodiutn foliis integerrimis ovatis y caule decumbentCy 
cymis dichotomis aphyllis axillar 'thus. Linn. fyfi. plant, edit. Reich. 621. 
Cmel.Jîb. 3 , p. 82. De Neck. Gallob. p. 128. Scop. carn. 2. n'^. p. z8o. 
Pollich. palat. /j®. 254. M<tnch. haff. n°. 217. Chenopodium foliis ova¬ 
tis integerrimis y caule decumbente. Virid. Cliff, 21. flor. fuec. 217 , 223. 
Roy Lugdb. 217. Dalib. Parifl 77, Chenopodium caule ereclo, foliis 
ovatis integris. Hall. helv. n'’.’ IHitum foliis ovatis. Hort. Cliff. 

28. BUtum,majus polyfpermum à jTminis copiâ. Morif. hijl. 2 , p. 599. 
Blitum fylvejlre. Camer. épit. p. 237. Blitum polyfpermum. Bauh. pin. 
Il 8. Polifporon cajjîani y bajjii y angulare. Lob. h'^. 128. La tige de 
cette efpece eft couchée 3 fes feuilles font très-entieres3 fes bouquets 
de fleurs font fourchus axillaires y à une feule piece. Cetre plante eft 
repréfentée dans J’Hiftoire des Plantes par Morifon , r. 2 , pl. 30 , fig, 6. 
Elle eft annuelle Sc fe trouve dans les jardins cultivés : on prétend qii« 
c’eft une excellente nourriture pour les poilTons. 


TREIZIEME Espece. 

La treizième efpece eft la blanquette : Chenopodium maritimum. Che¬ 
nopodium foliis fubulatis y femi-cylindricis. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, t. 
I yp. 622. Gmel. fib. 3.p. S2 , n®. ^4. uicl. Stockh y 1743. p. 107. Scop. 
earn. ly n". 283. Scholl. Barb. n°. 209. Flor. Dan. t . 489. Cheno¬ 
podium foliis fubmlatis y fupernè plants y fubtus convexis. Hort. Cliff. 8^. 
Flot, fuec, 218 , 224. iîqy. Lugdb. 220. Kali minus album y femine 
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fplendente. Bauh. pin. 2S9. Morif. hifi. 2 ^p.dio , fecl. 5. Les feuilles de 
cette efpece font blanchâtres j en forme d’alène à demi-cylindriques, 
fupérieurement planes, convexes en delToiis ; fa femence eft brillante. 
Elle eft repréfentce dans le F/ora Danica, pl, 489 , & dans THiftoire 
des Plantes , par Morifon j feâ. 3 j pl. 3 3 ^ fig. 3 : on en trouve 
aux environs de la mer , dans nos provinces maritimes : elle eft extrê¬ 
mement falée, on en tire la foude blanche du Languedoc. 


G E N R E I V. 

La Bette. 

Ce genre j connu fous le nom botanique de Betd. Linn. a pour carac¬ 
tère d’avoir le calice concave , perfiftant, divifé en cinq pièces ovales , 
eblongues , obtufes j fans corolle ; les étamines font au nombre de 
cinq \ leurs filamens font en forme d’alène , oppofés aux feuilles du 
calice & de leur longueur ; les anthères font obrondes-, le piftil eft 
compofe d’une efpece d’embryon au bas du réceptacle , de deux ftilets 
très-courts élevés, &■ de ftigmates aigus : le péricarpe eft une capfule 
placée entre le fond du calice , à une loge tombant ; la femence eft 
unique ^ en forme de reins j applatie , enveloppée dans le calice. M. 
Je Chevalier de Linné admet trois efpeces de bettes qui fe trouventj 
on du moins qu’on cultive en France, 

__ % 


Premieri Espece. 

La première efpece eft la bette commune : Beta vulgaris. Betaflo- 
ribus congefiis. Linn.fyft. plant, edit. Reich, t. i , p. 625. Mat. Med. 
p. 74. Mill. Dicl. n^. 5. Beta. Hort. Cliff. 85. Hort. Upf. '^6. Roy Lugdb. 
Î.20. Btta rubra vulgaris. Bauh. pin. 118. Kniph. cent. 12, 14. 

Blackw. f. 235. La racine de cette efpece eft cylindrique, fiififorme, 
longue , rouge & grolTe *, fes feuilles font grandes, longues , très en¬ 
tières, fe prolongeant fur le pétiole qui eft applati, épais, large & rou¬ 
ge : les feuilles caulinaires font alternes ; les tiges font cannelées, 
branchues , hautes de deux coudées ; les fleuts font axillaires ou au 
frtmmet ; les folioles de leur calice font dentées par la bafe. Cette 
efpece eft reptéfentée dai^s la douzième Centurie de Kniphof, n”. 14, 
& dans BlacKYvel , pl. 23^. Elle éft bifannuelle ; on croit qu’elle vient 
naturellement aux bords de la mer -, les Jardiniers la cultivent comme 
plante potagère. 

Qn en diftingue chez les maraîchers quatre efpeces j qui ne font 




P R É s E N s D E F L O R E. ,4. 

que des variétés. La première eft celle que nous venons do décrire ; la 
betterave rouge , Beta rubra major ; Bauh. pin. 11 S. Quoiqu’elle ne 
donne ordinairement fa graine que La fécondé année , elle eft annuelle 
pour l'iifage ( il en eft de même de la plûparr des plantes potagères ) : 
îa racine eft longue de dix à douze pouces fur trois ou quatre pouces de 
diamètre , en dedans & en dehors, de couleur de fang j elle doit être 
lifte, unie & unique, & non-divifee en plufieurs grolfes racines 5 fes 
feuilles font grandes , peu nombreufes 3 d’un violet très-clair , unies par les 
bords j portées par de groftes queues larges & cannelées j leur grofte arête 
ou côte , Sc toutes les parties ncrveules font teintes d’un rouge ama- 
ranthe. Si les feuilles font nombreufes , d’un rouge vif mêlé de vert, Sc 
fi la racine eft marbrée de rouge & de quelque autre couleur, la plante 
eft dégénérée & fans qualité. 

La fécondé variété eft la petite betterave rouge j la betterave de Caf- 
telnaudari. Beta rubra minor. Dans toutes fes parties elle eft beaucoup 
moindre que la précédente, fupérieure par fes bonnes qualités & par un 
petit goût de noifetie, fes feuilles font moins allongées , moins gran¬ 
des , & de couleur moins foncée. 

La troifieme variété eft la betterave jaune , Beta lutea major. Bauh. 
pin. Il8. Cette variété eft fort à la mode y & ne différé de.la groftê 
betterave j que par la couleur jaune , qui teint fa racine en dehors Sc 
en dedans, la queue, la côte Sc les nervures de fes feuilles j dans le refte 
elle eft d’un aflêz beau vert. 

La quatrième variété eft îa betterave blanche j Beta pqliida vîvens ma-- 
jor. Bauh. pin. Tout ce qui eft violet ou rouge dans la grolfe betterave, 
eft blanc ou verd-pâle dans cette variété qui eft plus tendre j mais plus 
infipide. La betterave demande un bon terrein-meuble, ou ameubli par 
de profonds Labours ; on la feme dès le commencement de Mars en 
terre chaude Sc légère j quinze jours ou trois femaines plus tard en terre 
forte & froide ; feméc en planches 3 ou, pour mieux dire , en bordu¬ 
res , elle ne demande d’autre façon que d’être éclaircie, lorfque le jeune. 
plant pouftè fa cinquième ou fixieme feuille , de forte que chaque pied 
loit éloigné de l’autre de neuf à douze pouces , d’être fardée au befoin, 
'& d’être quelquefois arrofée. 

Au commencement de Novembre, il faut arracher les betteraves, en 
tondre & retrancher toutes les feuilles , les laiftèr un ou deux jours i 
l’air, s’il ne gèle point ; les bien nétoyer de terre, les enfermer dans 
une cave feche ou dans la ferre 3 fans les couvrir de terre , ni de fable, 
ni de paille , excepté pendant les grands froids , qui pourroient pour lors 
pénétrer dans la ferre. Au conimencement de Mars fuivant , fi vous re¬ 
plantez quelques pieds de betterave, ils pouftènt bientôt des feuilles, l'e 
enfuite chacun une feule tige , qui parvient à la hauteur de quatre ou 
cincj pieds fur plus d’un pouce de diamètre à fa naiftânee ; elle eft can¬ 
nelée dans toute fa longueur, du côté du foleil , teinte de la même 
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couleur que fa racine , garnie d’un grand nombre de rameaux ; d’une 
exrrêmité à l’autre de ces rameaux , il fe développe, à mefure qu’ils 
s’alongent, de petites feuilles longuettes & fort étroites, fous raiuelle 
defquelles il naît deux ou trois petites fleurs j immédiatement des rameaux 
& fans pédicule. Lorfque la graine eft mûre, toute la plante fe defleche & 
périt ; cette graine fe conferve bonne à femer pendant deux ou trois 
ans ; plus vieille, elle eft fujette à dégénérer. 

La racine de betterave eft fort faine j & quoiqu’elle ne plaife pas 1 
tout le monde, beaucoup de perfonnes s’en accommodent : on la mange 
en falade avec la mâche ou le céleri ; cuite à l’eau , ou au four, ou fous 
la cendre chaude ; on la mange auflî avec l’oignon cuit fous la braife , 
accompagné de câpres, de capucines j d’anchois & de cornichons j c’eft 
une des falades d’hiver qui fait le plus de plailir & d’honneur fur une 
table bien fervie : on l’apprête encore à la pocle avec l’oignon roufli 
dans le beurre ; mais ce ragoût, qui n’eft guere connu qu’à Paris, a 
fort peu de partifans ailleurs. Les betteraves poulfent dans les ferres pen¬ 
dant l’hiver de petites feuilles dont on fait ulage pour les falades de cette 
faifon ‘y elles font agréables pat leur couleur vive qui tranche avec le 
blanc. M. MargrafF a tiré de la racine de betterave un fuc pur & aflez 
abondant. 

Cette même racine, pilée avec du beurre frais & incorporée enfem- 
ble , eft très-bonne contre les inflammations des hémorrhoïdes j on f« 
fert de fes feuilles pour les mêmes maladies, ou on emploie celles de 
f efpece fuivante, 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la poirée : Beta delà. Beta jlorilus ternis: 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. i , p. 62.^. Mat. Med. pag. Syjl. 

vegetab. p. 217. Beta {hortenjis) foUis radicalibuspetiolatis caulinis fef- 
filibus y fpicis lateralibus longijftmis. Mill. Dicl. n°. 2. Beta albavel pa- 
lefcens qua delà officinarum. Baiih. pin. r 18. Beta communis viridïs. Bauh. 
pin. 118. Cette efpece ne différé delà précédente que par fes racines 
qui font moins gtoffes & blanches, & en ce que fes feuilles ne font 

( )as rouges ; elle eft pareillement annuelle pour l’ufage &c bifannuelle poiir 
a graine. On donne pour fa variété la poirée à cardes. Betapedunculis 
edulibus ; on la diftingue par le vert de fes feuilles qui eft très-blond, 
& par la largeur & l’épaiffeur de leurs queues & de leurs côtes. Elle eft 
fort fenfible aux fortes gelées, mais elle a une fous-variété qui fup- 
porte mieux les rigiveurs de l’hiver -, elle eft un peu moins tendre & d’un 
vert moins clair. La principale variété fe nomme la blonde, & la fous- 
variété la demi-verte. La culture de la poirée eft fort aifée, & toutç 
tftre lui eft bonne , en U préparant à l’ordinaire par un bon labour : 
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«n la feme au mois de Mars dans les terres légères, 6 c en Avril dans 
les terres fortes 5 c’eft par volée ou pat rayons qu’on répand la gtaine à 
huit pouces de diamètre d’un rayon à l’autre. Six femaines après qu’elle 
a etc femée, on peut commçncer à s’en fervir ; & dans cette failon où 
la racine eft encore faible , on la coupe à fleur de terre , elle repoufle 
de nouvelles feuilles, & plus elle eft coupée fouvent, plus la feuille eft 
tendre & ondueufe ; elle devient dure & feche , quand elle eft vieille ; 
on peut jen femer tous les mois jufqn’en Août ^ & cette derniere femée , 
eft celle qui rapporte le plutôt & le plus abondant même au printemps 
fuivantj mais aufli elle eft plus délicate à paflèr l’hiver, il faut la cou¬ 
vrir , fl on ne veur"pas courir le rifque de la perdre. 

La première qu’on a femé en Mars, ayant plus de force j rcfifte 
mieux , mais donne plus tard ; il faut coi^er celle-ci à fleur de terre au 
mois de Septembre , pour lui faire repoulTet de nouvelles feuilles pen¬ 
dant l’automne. 

On découvre après les gelées, celle qui a été couverte , on lui donne 
un petit ferfouillage , qui la met en train de pouffer ; & quand elle eft 
bonne à cueillir , on éclate les feuilles à fleur de terre , fans fe fervir 
d’aucun inftrument ; le cœur en pouffe fucccffivement pendant deux ou 
trois mois y lorfqu’il commence à s’allonger pour faire Ion montant, on 
l’abandonne, la nouvelle femence fupplée pour lors à la vieillet 

Pour ce qui concerne la culture de la variété , c’eft-à-dire de la blon¬ 
de , on ne doit la femer qu’au printemps , pour en jouir en été 6 c 
en automne, pafte leguel temps on la détruit , en réfervant feule¬ 
ment quelques pieds pour graine j qu’on couvre le mieux qu’on peut 
pendant T hiver. La demi-verte doit fe femer à la fin de Juin , & fe 
replanrer à la mi-Août, en bordures ou en planches , à quinze pouces 
de diftanceen tout fens , après lui avoir coupé la moitié des fleurs & le 
bout de la racine. 

L’un & l’autre , ranr variété que fous-variété , demandent des arrofe- 
mens fréquens pendant la chaleur j c’eft ce qui rend la côte tendre; il 
faut couvrir exatftement la poirée pendant les gelées, avec la litiere feche, 
on la découvre au printemps i peu-près de la même maniéré que les 
artichaux ; fa carde eft bonne à la mi-Mai : nos Maraîchers coupent en¬ 
tièrement le pied , parce que l’ufage les y force qu'elles ne ftto'cnc 
pas de vente en feuilles détachées ; les Particuliers qui font f ien-ailes ce 
prolonger la durée de la vie de cette plante , fe contement feule¬ 
ment d’éclater les plus larges feuilles-, en les tirant fur le côté; celles 
qui reftent autour du cœur fe fortifient j 3 c font bonnes fucceflivement 
pendant un mois ou fix femaines; lorfqu’enfin elles commencent à mon¬ 
ter, on marque les pieds qu’on veut garder pour graine , 3 c on détruit 
Je refte. 

Toutes les variétés de poirée ne fe multiplient que de graine qu’on 
recueille au mois de Septembre fur les pieds qui ont hiverné ; & comme 
Tome II. H h 
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ils s’écartent Sc s’élèvent fort haut, il faut les lier à des échalàts pour 
les foureiiir, fans quoi le vent les renvetfe -, on les coupe lorfque la graine 
elt mûre en partie , c’eft-à-dire , lorfqu’elle palTe du verd à une couleur 
cendrée ou rouireâtre j on la lailTe encore au folcil pendant quelques 
/ours, de on l’enfertne tout de fuite , elle fe confetve bonne huit ou 
dix ans. 

On emploie la poirée blanche dans lés alimeiis, où on la mêle avec 
l’ofeille po,ur l’adoucir, fuit pour les foupes, foit pour les farces; elle 
efl; douce & fort falutaire; les cardes font un peu fades, & ne fentent 
même quelquefois que la terre , aulîî eft-on obligé de les bien aiïaifon- 
ner ; on les mange au jus ou au beurre , avec du fromage de gruyere 
ou de parmefan que l’on râpe deffus j on choilît pour cet effet les plus 
blanches & les plus épailfes ; après avoir bien ôté toutes les feuilles , 
on les coupe en morceaux enviïon de la longueur du doigt ; on enlcve 
les fibres, s’il y en a , on lave ces morceaux , & on les fait blanchit à 
l’eau, après quoi on les met dans une calfetolle avec du jus ou de la 
moelle de bœuf, on aflaifonne & on fait mitonner Je tout r lorfque les 
cardes font cuites, on y met un filet de vinaigre, on dégraiflfe bien, Sc 
on les fert chaudes ; on peut encore les accommoder de la même mar 
niere que les cardes d’artichanx. 

On fé fert de la poirée en médecme ; fa feuille efl; émolliente, adou- 
ciflànte, laxative, deflîc.ntive & abfletfive j on l’emploie dans les décoétions 
ordinaires & dans les lavemens ; fon jus en particulier , bien paflë & bien 
purifié , donné en lavement, efl très-vanté pour évacuer les matières fé¬ 
cales qui réfiflent aux autres lavemens laxatifs ; cette même feuille ap¬ 
pliquée extérieurement fur la peau, lorfqu elle a été rongée par les vé- 
ficatoires ôc les cauftiques , facilite l’écoulement des humeurs'’; on 
l’applique de même fur les tumeurs pour attirer la matière, & elle aide 
beaucoup à les faire aboutir ; ou s’en fert encore contre les hémorrhoï- 
des enflammées ; fi elle ne les fait pas percer , du moins elle diflipe l’in¬ 
flammation & les fait retirer ; il efl bon de les étnver préalablement 
avec le fuc exprimé : le fuc de cette même plante, afpiré par le nez , 
& mêlé avec un peu de bouillon du pot, fans fel, débouche les con¬ 
duits & diflbut la pituite qui s’y efl épaiflie : un morceau de la côte ou 
de la racine hachée & jilée de même , & introduite dans Us narines, 
procure le même effet ; le fuc de la racine de cette plante efl auflî un 
bon fberniitatoire j mis avec fon mate dans les .narines , lorfqu’on a la 
migraine ou le mal de tête , il foulage beaucoup en facilitant l’écoule¬ 
ment des férofités ; on fe fert encore de la racine pour lâcher le ventre 
aux enfans ; on en introduit pour cet effet un morceau dans le fonde¬ 
ment aptes avoir foupoudré de fel. 

Simon Pauli recommande le fuc de la bette dans les fluxions invété¬ 
rées des yeux , lefquelles caufent quelquefois l’ophtalmie 1 cet Auteur 
avoir coutume de délayer ce fuc avec de l’eau de marjolaine, remede 
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que quelques auteurs regardent comme un fecrer. Alaiis Borrichius pré¬ 
tend que le fuc.de bette eft dangeteuxj & un errhin fort miifible, ce 
qu’il confirme pat l’expérience d’une fille nubile qui , en badinant j mit 
une certaine quantité de ce fuc dans les narines , faijs en être d’abord 
incommodée j mais peu de temps après elle foufftit lés douleurs les plu» 
cruelles, & fa tête enfla de telle forte qu’e' e paroiflbit deux fois plus 
grofle que dans l’état naturel ; elle fe plaignit pendant plufieurs jours 
de vertiges, d’anxiété, d’infomnie & de douleurs très violentes ; enfin 
elle fut guérie peu» à-peu de fes maux , par les foins' de Borrichius qui, 
après avoir employé les remedes généraux, lui fit un errhin contraire 
au précédent j compofé de lait nouvellement tiré & encore tiède. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft la Bette maritime ; Betj marltuna. Beta flort- 
bus geminis. Linn. fyjl. nat. edit. Reich, t. I , pag. 61^. Syjl. vegec. p. 
417 Beta caulihus decumbentibus , folïis triangularibus petiolatis. Mill. 
Dicl. 72®. I. Beta fylvefiris maritima. Bauh. pin. 118. Rai Angl. 4, 
p, iij. Cette efpece ne diffère de la commune qu’en ce quelle fleurit 
la première année , que fes feuilles font obliques ou verticillées , & que 
les folioles de fon calice ne font pas égales par leur carène j ni dentées 
à Une dent. Cette efpece eft repréfentée dans la feprieme Partie dé notre 
Hijloire naturelle gravée de la France/, elle croît en Flandres fur les 
bords de la mer 


G E N R E V. 

La Soude. 

Ce genre connu en Botanique fous le nom de falfola. Linn. kali. 
Tourn. a pour caraélcre d’avoir le perianthe de fon calice à cinq^ feuilles, 
ovales, concaves , perfiftantes -, il n’y a point de corolle , à moins de 
prendre le calice pour la corolle les filamens des étamines font au nom¬ 
bre de cinq , très courts ^ inférés aux folioles du calice : le germe du piftil 
eft globuleux , le' ftyle eft partagé en deux ou en trois , court, les ftig- 
mates font recourbés ; le péricarpe eft une capfule ovale , enveloppée par 
le calice , à une loge ; la femence eft unique , très-grande , fpitale, eu 
forme de coquille j on en diftingue en France trois efpeces. 
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Premiir-e Espbcb. 

La première efpece eft la foude commune : Salfola foda. Salfola lier- 
■bacea patuîa yfol'ds irurmibus. Linn. fyji. plant, edit. Reich, t. i , p. 6 
Guett.Stamp. /^tG.'Sauv. Monfp. j. Mill. Dicl. n°. 3. Jacq. Hort. t. 68. 
S alfola fol'ûs mollibus teretibus longijjimis j fpicâ terminante. G met. fib, 
3 , /?. 83 , 63. Kali majus \ochleato fimine. Bauh. pin. 287. Kalt. 

Dod. pemp. 81. Soda, kali maxima , fedi medii folio. Lob, icon. 374. 
Les feuilles de cerre efpece font longues , charnues,étendues , approchant 
du cendré , rayées fupétieuremenc de trois lignes vertes j étroites j ayant 
le bord de la bafe membraneux , dupbane. Cette efpece eft annuelle , 
elle eft repréfentée dans Lobel, pl. 394 j dans le jardin de Vienne , par 
Jacquin , pl. 68 , Sx dans la feptieme Partie de notre Eijtoire naturelle 
gravée delà France. Elle croît naturellement en Provencej aux environs 
de Montpellier & de Marféille -, la foude d’Efpagne s’y eft naturalifée ; 
je ne puis mieux finir ce qui concerne la foude commune j qu’en vous 
faifarit part d’une cowerfation que j’eus en 1769 à Lyon, avec feu M. 
Fouquet, Dcmonftrareur en Chimie , & vice-Secrétaire de la Société 
d’AgricuIture de cette même Ville. 

« Vous avez ,.lui dis-je, beaucoup de terres inailtes aux environs de 'la 
mer, qui ne vous font d’aucun profit; il s’agit de découvrir quelques plan¬ 
tes qui puifTent s’y multiplier, & ^ui augmentent en même-tems les reve¬ 
nus du domaine des particuliers. On n’a pas attendu jufqu’à prefent , me 
répontüt-il, pour s’en occuper ; la Société d’AgricuIture de Rouen a travaillé 
fut cer objet; M. fon Secrétaire, ajouta M. Fouquet, m’a même écrit à ce 
fujet. En Mars 1763, j’ai lu dans une féance de l’Académie de Caen un 
Mémoire fur le kali , connu plus communément fous le nom de foude: j’ai 
démontré dans ce Mémoire que cette plante étoir là feule qui convenoit fur 
nos côtes, & qu’en la cultivantj nous ne manquerions pas d’en tirer de très- 
grands avantages. Jeconnois cette plante, luitepariis-je, mais la meilleure 
eft celle qui croît fur les côtes maritimes des Royaumes de Valence j de 
Murcie, de Grenade, & notamment aux environs d’Alicanthe «SedeCar- 
thagene ; ces pays font très-chauds & leurs climats font bien différens 
de celui de cette province. Jamais le kali d’Alicante & de Carthagene 
ne pourra réuflir fur les côtes de Normandie-, il fe plaît, me tépliqua- 
t-il auflâ-tôt , fur les côtes de Marfeille & aux environs de Montpellier , 
il s’y eft même en quelque façon naturalifé; pourquoi ne réufliroit-il pas- 
pareillement fur nos côtes? Quelle différence, lui dis-je, de vos côtes 
à celles des provinces méridionales , pour le degré de chaleur ! foit : la 
ismence ne viendra peut-être pas en maturité dans notre pays ; j’y con*- 
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fens: nous en ferons quittes pour en faire venir annuellement des Provin¬ 
ces niéridionafes 5 mais nous n’en élèverons pas moins une plante utile ; 
ce n’eft pas uniquement fa femence, mais bien toute la plante elle-même 
qui fournit le fel de fonde ; le vatec nous donne bien de la fonde, celle 
qu’on employé à Cherbourg en provient ; pourquoi, m’ajoura t-il, le 
kali que nous cultiverions fur nos côtes, ne nous en fourniroit-il pas? 
c’eft fimplement dans la récolte de la foude , que confifte rutilicé du kali. 
Vous ne difconviendtez pas j continua toujours M. Fouquet , en m’a- 
dreffant la parole , que malgré la différence de nos climats à celui de 
Carthagene, fi le varec de nos côtes & celui des Iles Ilieres en Angle¬ 
terre, fournifîènt de la foude à plus forte raifon le kali qu’on cnltive- 
roit ici en donneroit-il même de la meilleure &en plus grande quantité; 
qui nous empêche donc de cultiver cette plante ? Elle le plaît dans des 
terreins maigres , fablonneux & empreints de fels marins ; & c’eft-là pré- 
cifément la nature du fol des environs de nos côtes maritimes. Je ne peux 
m’empêcher, lui répondis-je alors , d’être de votre fentimenr j & en 
effet, je penfe que c’eft-là le vrai moyen de tirer avantage de ces ter- 
reins incultes : mais une chofe m’embarrafte , ç’eft la culture de cette 
plante -, elle eft des plus faciles ; on recueille fa graine quand elle eft bien 
mûre ; au mois dè Mars ou d’Avril de l’année fuivante, on prépare la 
terre qu’on lui deftine par une légère culture , on n’emploie même pour 
le labour qu’une fimple pioche , après quoi on répand la graine ; en au¬ 
tomne , lorfque la plante commence à mûrir , on la coupe, on la fait 
fécher, on larama/Ie»en ras & on la bsûle ; voilà toute la façon. Quel¬ 
ques-uns fement du kali dans leurs champs de bled j cette plante n’empê¬ 
che pas la récolte cle frament ; elle ne commence même à pouffer que 
dans le temps de la mpiflbn , & par conféquent elle ne peut lui nuire. 

N’y auroit-il point encore quelqu’autte plante qui puifle nous fournir 
abondamment de la foude , & qui fe plaife fur nos côtes maritimes ? 
Oui J fans doute, il y en a , Monfieur , dit cet habile Chimifte ; l’ab- 
fynthe maritime, que vous nommez en Botanique, Abfynthium marin- 
mum J tenuifoUum incanum , & qui croît même naturellement fur nos 
côtes, pourroit très-bien remplacer le kali; cette plante fournit de même 
que lui, une grande quantité d’alkali fixe minéral , & conféquemmenc 
ne mérite pas moins d’crre cultivée. 

Qu’entendez-vous , lui dis-je , par alkali fixe minéral ? Il me femble' 
que , par la dénomination même de cette fubftance , il implique qu’elle 
fe trouve dans les plantes. L’alkali fixe minéral eft la même chofe que 
l’alkali matin; c’eft une fubftance falinej alkaline & fixe qui fert de bafe 
à l’acide du fel commun, & qui forme avec lui le fel neutre naturel , 
diftbur en grande quantité dans l’eau de la mer, & connu fous le nom 
de fel marin ou de fel commun. Comme le fel eft une produélion de la 
nature, &: qu’il n'appartient ni au régné végétal , ni au régné animal ,.oa^ 
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l’a rangé dans la claflTe des minéraux : c’eft pour cette laifon qu’on lui a 
donné le nom d’alkali minéral j ce fel n’eft point dcliqucli ent.ll palTe dans 
le régné végétal par le moyen de la tranfpiration & des lues nutritifs des 
plantes , & dans le régné animal par le moyen des alimens -, l’humidité de 
l’air en eft pour l’ordinaire le véhicule j c’eft à ce fel, que les plantes que 
l’on cultive fur le bord de la mer,doivent leur principal accroiirement j elles 
s’en nourrilTent, pour ainlî dire, leur afpeét extérieur le démontre allez* 
Les mêmes plantes qui ont une couleur verte dans 1 intérieur des terres, 
II on les tranfporte, & fi on les cultive fur les bords de la mer , acquiè¬ 
rent une couleur blanchâtrej & font enveloppées d’une efpece de duvet, 
qui jufqu’à ptéfent en a impofé j & a fait regarder ces plantes comme 
une efpece diftinéke & féparée de celles que nous cultivons dans l’inté¬ 
rieur des terres. Il eft ailé de fe convaincre de ce que j’avance. Que l’on 
tranfporte fut le bord de la mer la jacobée, \abfynthium tenuifolium 
incanum \ qu’au contraire l’on plante dans l’intérieur des terres le rham- 
noide , & les deux autres plantes , on remarquera pour lors la diffé¬ 
rence vifible qui fe trouvera entre les uos & les autres de ces végétaux 
placés dans ces endroits différens , &ce qui plus eft j le ramarife , l’ab- 
iynthe & quelques autres plantes cultivées fur le bord de la mer, don¬ 
nent de l’alkali fixe minéral, tandis que les mêmes plantes cultivées 
dans l’intérieur de nos terres, ne fournilfènr que l’alkali végétal ; M. 
Duhamel l’a même obfervé. Palfons aéluellement aux vertus du kali ; 
les Médecins lui attribuent une verm.apéritive , diurétique, & anti-ulcé- 
reufe ; on fait iifage en cetre qualité de toute la priante ; mais quand il 
y a inflammation dans la velîie , il faut bien fe donner de garde de la 
ptefetire,*, l’âcreté de fon fel - l’augmenteroit infailliblement , & cette 
plante , loin d’être de quelqu’utilité , deviendtoit pour lots très-nuifible. 
Quand on veut s’en fervit extérieurement pour les ulcérés &c autres ma¬ 
ladies de la peau , il faut la piler & l’appliquer fur la partie afFetftée ; le 
principal ufage du kali eft d’en obrenit de la pierre qu’on nomme de 
fonde; pour la préparer , on coupe l’Iierbe quand elle eft dans fa par¬ 
faite grandeur , & on la lailfe fécher fur le terrein ; on la met enfuite 
brûler & calciner dans de grands trous faits exprès en terre, qu’on a 
foin de boucher, de façon qu’il n’y entre de l’air, que pour entretenir 
le feu ^ la matière fe réduit non-feulement en cendres; mais comme il 
y en a beaucoup qui contiennent une bonne quantité de fel, ôc qu’elle 
eft calcinée pendant long temps par un feu de reverberç qui vient de la 
plante même , &,qui eft allumé dans le fourneau fouterrain , fes parties 
s’uniflent & s’accrochent tellement les unes aux autres , qu’il s’en forme 
une efpece de pierre fort dure ; on eft même obligé de la cafler avec 
des marteaux ou d’autres infttumens, pour la retirer des trous, quand elle 
eft refroidie. C’eft de cette pierre dont on fe ferr pour le favon , pour 
•laver & pour léfliver. La plupart des BlanchilTeufes de Paris en font ufage 
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en guife de cendres de bois; mais on doit obferver que cette fubftance 
clime & détruit bientôt le linge'lî on n’a pas l’attention de proportionner 
une quantité convenable d’eau pour bien l’étendre ; & fi on ménage le 
fel dans la lelfive , il en arrive un autre inconvénient ; le linge fe trouve 
fort mal blanchi, d’autant plus que les BlanchilTèufes ont formé la mau- 
vaife habitude de ne pas afiez laver & frotter avec leurs mains ; quand 
la fonde eil mauvaife, eJle fait même des taches brunes; la meilleure 
fûude eft celle qui fe met d’elle-même en pierre dure & fonnante , de 
couleur grife j tirant fur le bleu, parfemée de petits trous ; la fonde 
d’Alicante eft de cette efpece ; celle de Carthagene eft plus noire ôc moins 
eflimée. Pôur que la fonde foit bonne, il faut qu’en en mouillant un 
morceau avec la falive , elle répande une odeur de violette mêlée de vo¬ 
latils urineux ; on tire un fel nxe de la pierre de foude ; ce fel eft cauf- 
tique & fert à faire des pierres à cautere , & plufieurs autres préparations 
chimiques. Le fameux fel de Seignette fe prépare avec la cendre de 
kali. 

A 4 . Valmont de Bomare obferve qu’ayant fait battre dans la rue & par 
un temps couvert, une balle de foude qui pefoit 858 livres, il la fit 
pefer de nouveau après avoir été mife en poudre groffiere , fon poids 
fe trouva augmenté de i 3 livres , & une autre fois de 19 ; d’où il con¬ 
clut qu’un Marchand ne fe trouve par-là jamais dupe de la poufliere qui 
s’exhale, quand on pulvérife en plein air la pierre de foude ; auftî tous 
les débitans de foude ne la font piler qu^au grand air ; un ouvrier ne 
riendroit pas même long-temps à cette opération j s’il opéroit dans un 
lieu clos. 

En femant fur nos côtes maritimes du kali, nous nous procurerons de 
la foude Se en nous en procurant, nous nous trouverons en état d’éta¬ 
blir des maiïufaélures de favon , de verreries, ce qui n’eft pas d’une pe¬ 
tite conféquence pour un pays j outre les remedes falutaires que cette 
plante nous fournir. On ne peur donc mieux faire que d’en introduire 
la culture dans nos domaines maritimes : ce fera une branche confidé- 
rable de commerce qu’on ouvrira pour le pays. Les habitans des Iles 
Ilieres font très pauvres ; ils n’ont pour vivre d’autre reftburce que de 
faire la foude ; ils y travaillent au mois de Juin ou de Juillet au plus 
tard ; ils employent pour la faire indiftinékement toutes fortes d’algues- 
marines, & principalement le varec ; n9us aurons occafion d’en parler 
dans la fuite de cet ouvrage» 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece de kali, eft le kali hérific : Salfola kirfuta. Sal- 
fola herbacea diffufa fol'ûs teretibus obtujis toinentojîs. Linn. JlJl. plant. 
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edit. Reich, tom. i ^ p. 616. Œd. Flor. Dan. 187. Chenopodium hirfu.‘ 
tum, Sp.pl. \ J p. zi.1. K ali minus villofum. Bauh. pin. 289. K ali par~ 
vum hifpanicum. Bauh. hift. } ^p. yot. Ce kali eft herbacé, couché, fes 
feuilles lent cylindriques , obtufes , cotonneufes : il ell annuel , on en 
trouve fur les bords de la mer, aux environs de Montpellier 5 il eft 
repréfenté dans le Flora Danica j p\. 187 , & dans la feptieme Pairie 
de notre Hiftoire naturelle gravée de la France. 


TaoisiEME Espece. 

La troifieme efpece eft le kali eu atUrifleau : Salfola fruticofa. Sal-' 
fola erecla fruticofa ^foliis filiformibus obtujiufculis. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, t. I , p. 627. Kniph. cent, ii , n*. 20. Ckenopodium fojiis linea~ 
ribus teretibus carnojls3 caule fruticofo. Bon. Clïff. 86. Sp. pl. i , p. 221. 
Roy.Lugdb. 220. Guett.Stamp. 2,/». 425. Chenoppdium^JedifoUomini- 
mo, fruclefcens perenne. Duhamel, arb. i, p. 163. LercheafoUis obtujîs, 
Dali. Goet. zi. Kalifpecies vermicularis marina arborefcens. Bauh. hijl.^^ 
p. 704. Anthyllis Chamaphythides frutefeens. Bauh. pin. x^i. Sedum 
minus arborefeens. Munt. hift. 469. Les tiges de certe efpece font en ar- 
brilTeau j droites ; les feuilles font linéaires , charnues , cylindriques, 
fupérieurement un peu planes , glabres , un peu aiguës. Les fleurs 
font axillaires , au nombre de trois , felïïles ; Je calice eft roulsâtre , 
concave ; les étamines font au nombre de cinq, droites ; les anthères 
font jaunes, couchées au-dehors •, le germe eft cylindrique -, les ftyles 
font au nombre de trois, pourpres. Cette efpece eft: vivace & mife au 
nombre des arbuftes 3 elle eft te^réfentée dans l’onzieme centurie de 
KniphofT, n®. 203 dans le Traite des Arbres & Arbuftes de Duhamel, 
pl. 62 , & dans la feptieme Parti? de notre Hijloire naturelle de la France'. 
elle croît en France fur les bords de la mejr, elle demande à Paris l’oran¬ 
gerie pendant l’byver. 


GENRE V. 

L’Orme. 

Le cataftere de ce genre connu fous le nom à'ulmus , eft d’avoir le 
périanthe du calice monophille , turbiné , ridé 3 le lymbe eft: fendu en 
cinq , droit , colorié intérieurement, perfiftant, on ne remarque aucune 
corolle3 les filamens des étamines font au nombre de cinq , en forme 
d’alène, le double plus longs que le calice 3 les anthères font à .quatre 
filions, droites, courtes 3 le germe du piftil eft orbiculé ^ droit, les 

ftyles 
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ftyles font au nombre de deux , plus coures que les étamines j réfléchis; 
les fligmares font poileux. Le péricarpe eft une b.;ye ovale, grande,fans 
Allons , membraneufe , comprimée ; la femence eft unique, ronde , légè¬ 
rement comprimée ; on ne counoît en France qu'une elpece d’orme. 

Espece. 

Cette efpece eft l’orme champêtre , l’ormeau , l'oumiau , l’orme- 
ypreau, l’ipreau , l’yvet : Vlmus campejlris ; ulmus foliis duplicata f rra- 
tts , baji inAqualibus. Linn. fyji. plant, edit. Eeich, tenn. i, pag.G^i, 
Vlmus fruclu membranaceo. Hort. Cliff 85. Flor.fuec. 2 • 9 , iz6. Mac. 
Med.p. y^.Roy, Lugd. 12;. Dalibi Parif. 82. Gmel. it. i, p. 125. 
Pall. it, I j/7. 16. Mœnch. hajf. n°. 219. Mattufeh. JIl. n°. 170. Pollich. 
Pal. n°. 255. <Ed. Flor. Dan. tom, 6^1. Dcerr. najf. p. 275. Ulmus 
foliis feabris y ovato-lanceolatis ^ dentibus ferratis Hall. helv. n°. ijStT. 
Ulmus campejlris & Theophrajli. Bauh. pin. 246. Vlmus Dod. pempe. 
837. Camer. epit. 70. Lob, ic. x.p. 89. Ulmus ^ i , 2,3. PabernAm. 
979 » 9iio- C’eftun grand arbre dont la racine eft ligneufe, le tronc droit, 
l’écorce rude , brune & rougeâtre en dehors, blanche en dedans ; les jeu¬ 
nes tiges font comme chargées de groffes vellies produites par des puce¬ 
rons qui les habitent ; fes feuilles font ou grandes , ou petites , ou rudes, 
ou liftes J ou panachées, fuivant les variétés ; elles font oppofées, petio- 
lées , Amples , entières , ordinairement rudes à leur fuiface, & dentées 
à double rang par les bords , en maniéré de feie , ayant les dentelures 
inégales vers la bafe ; fes fleurs font pédonculées, difpofées en tête au 
fommet des tiges : on cultive l’orme en pluAeurs endroits de la France, 
fur-tout dans les pépinières royales ; on en plante fur les levées. Cet arbre 
eft repréfenté dans le Flora Danica , pl. 63 2 ; dans Lobel, pl. 2. M. le 
Chevalier de Linné comprend fous la même efpece, l’orme champêtre , 
raboteux , cultivé de Hollande , & le petit ; mais on les doit regarder 
comme des efpeces diftinéles, puifque la culture ne les change pas. 

On remarque fur l’orme plufîeurs efpeces d’infeéles , tels que le fte- 
core rouge à étuis violets, le lupere noir à pattes rouges, la coccinelle 
rouge à onze points & à cercle jaune, le puceron de l’orme , le kermès 
de l’orme, la cochenille de l’orme, & différentes efpeces de papillons 
& de phalènes dont nous aurons occaflo» de parler dans notre Faune 
François. 

La culture de l’orme eft facile ; fa graine , en tombanr en terre lors 
de fa maturité dans les mois de Mai ou Avril, fe feme d’elle même, 
6c produit bientôt un plant confidérable , pourvu qu’on la défende du 
haie , & qu’on la recouvre promptement d’une petite quantité de terre } 
en labourant & herfant bien la terre fous les ormes dans la faifon où cette 
graine tombe, on donne lieu à ces graines de fe fixer par les pluies & 
par la rofée , & par conféquent de lever en cet endroit. Les ormes qu’oa 
Tome II. 1 i 
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cleve de femences , fournilFenc une quantité prodigieule de variétés ; on 
greffe fur les autres les efpeces quon veut nniltiplier j cette greffe fe fait à 
Fccuffon J à œil dormant ^ on peutaufli élever les ormes de drageons & de 
rejets ; ces arbres aiment à être en focicté j ils parviennent à une belle hau¬ 
teur, & ne fe dérobent point mutuellement la nourriture , pourvu qu’ils 
fuient fuflifamment efpacés, & que la terre fe prête aux diverfes exteiilions 
des racines ^ ils réuffiflènt dans des endroits fort graveleux & caillouteux ^ ils 
deviennent même alors plus propres au charronage ; quoiqu’ils fe plaifent 
dans une terre humide J ils ne réulîîffent point dans celles qui font froi¬ 
des & fpongieufes ; le fol d’une prairie leur eft profitable, plus la 
terre eft meuble, mieux ils profitent. Un orme qu’on laiffe croître fans 
l’étaler, fubfifte un fiecle lans que la tige fe creufe, mais fon tronc 
pourrit fort vite quand on en fait des retards j le retranchement répété 
des branches & des rameaux , fait donc un tort fenfible à ces arbres, 
quand ils font grands j mais le fréquent claguage les rend plus beaux. 
Quoic^ue l’orme fait hermaphrodite, les Jardiniers en diftinguent deux 
variétés ; ils qualifient l’une de mâle & l’autre de femelle : ils défignent le 
mâle fous le nom à^ormille ^ il a de petites feuilles , mais très-touffues ; 
ils l’emploient pour les pr.liffades & les boules j ils appellent le fécond 
la prétendue ^ow orme ypréau y parce qu’il vient originairement 

de la ville d’Ypres; fes feuilles lont plus larges & plus belles que celles 
de l’ormille : il croît aufli plus vîte, mais il ne dure pas fi long-temps; 
il s’élève droit 5 c haut, on en fait des avenues & des lallcs magnifiques. 
Le bois d’orme eft très-recherché par les Conftruéfeurs pour les carènes 
des vaiffeaux; les Charpentiers l’employent raremenr, parce qu’il devient 
caffant lorfqu’il eft fec -, cependant iis en font plufieurs pièces de mou¬ 
lins , de preffoirs & de prefles ; les Menuifiets en font aufli peud’ufage, 
parce qu’il fe tourmente beaucoup -, les Ebéniftes s’en fervent quelque¬ 
fois en guife d’olivier, lorfqu’il eft bien panaché ; les Charrons en font 
cas pour les moyeux & les jantes des roues ; on l’eftime aufli pour les 
affurs de canon ; la plus grande partie des bancs de catolïè fout de bois 
d’orme; en Angleterre, on en fait les cercueils des Grands, parce qu’il 
fe corrompt difficilement ; on en fait aulli de fort bons tuyaux pour la 
conduite des eaux & des pompes, dont on fait ufage fur-tout dans la 
marine. 11 eft très-propre au chauffage, tant en bois de corde qu’en fa¬ 
gots & en charbon : on fe fett de fa racine écrafée & pilée , & même 
de fes feuilles pour faire une colle très-forte , en y mêlant de l’eau ou 
du vinaigre ; les Tonneliers de campagne en font fouvent ufage. 

La decoéâion des racines d’orme, convient à toutes furies de pertes 
de fang , fur-tour de celui qui s’échappe des vaiffeaux du poumon & de 
la matrice. Les payfans d’Italie & de Provence fe fervent d’une liqueur 
contenue dans des veflies qu’on trouve fur les feuilles d’orme , pour y 
faire infufer les fommités de millepertuis; la liqueur devient rouge comme 
«vec de l’huile d’olive, & fe conferve plufieurs années ; plus elle eft 
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▼ieille, meilleure elle eft. Mattliiole aflure que la liqueur de ces veflics 
fans aucun mélange de millepertuis, guérit les defcenrts des enfans, fi 
on leur en graifle les parties -, Sc Fallope convient qu’il n’a trouvé rien 
déplus fouverain pour la réunion des chairs. 

Poppius dit que le cataplafme fait avec l’écorce de cet arbre cuite 
dans du vin , après l’avoir pilée j & l’avoir appliquée chaudement fur 
la partie blefiee, eft un temede merveilleux pour l’anévrifme ; il tau: l'y 
lailfer jufqu’à ce que le cataplafme devienne fec. Ray prétend que la dé- 
coéiion de l’écorce faite julqu’à ce qu’elle ait acquis la confiftance de 
fyrop , en y ajoutant un tiers d’eau-de-vie , eft très-bonne pour calmer 
la douleur de la fciatique, fi on en fait une fomentation chaude fur la 
partie malade. 

Un Médecin de Province a annoncé, avec emphafe , à Paris en tySj, 
l’écorce d’un orme qu’il nomme pyramidal ^ il prétend que la décoélioii 
de cette écorce j tant prife intérieurement qu’appliquée extérieurement , 
guérit les humeurs dartreufes , les maladies de la peau ; il en fait 
une panacée univerfelle ; il lui attribue encore la propriété de guérir les 
maladies vénériennes ; mais ce remede eft tombé à Paris prefqu’aulli-tôt 
qu’il y a été publié ; il n’y a même eu aucun fuccès. 


GENRE VIL 

La Vale-{e. 

Ue Caraétete de ce genre eft d’avoir le periantbe du calice monopKyle J 
filiforme , pentagonal , perfiftant , dont l’ouverture eft à cinq dents , 
pointue , droite, très petite; les pétales de la corolle font au nombre de 
cinq, très-courtes , échancrées à deux dents , à onglets filiform.s de la 
longueur du calice i les filamens des étamine' font aa nombre de cinq 
dans leur état naturel, fouvent au nombre de fix , capillaires, à peine de 
la longueur du calice ; les anthères font en forme de cocut. Le germe du 
piftil eft cylindrique, court, terminé par le réceptacle des ftyles •, les ftyles 
font au nombre de deux , filiformes, de la longueur des étamines ; les 
ftigmates font fimples. Le péricarpe eft une capfule cylindrique , cou¬ 
verte , à une loge , les femences font nombreufes , cifpofées d fiirrple 
rang ; on ne connoît en France, & meme ailleurs, qu’une efpece de 
valezc. 

Espece. 

Cette efpece eft la valeze roide ; Valr{ia riglda. Vlinn. JîJl. 
plant, edit. Reich. Lif. fift.veget. p. ^lo. Sylvejlris folüs fubulaeis^ 
cauli adprefjjs , ealicibus rigidis , intermedio longioribus , Sauv. Monfp, 

11 ij 
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145. Knawelminus j foUis caryphilleis. Buich. cent. i. p. j^x.Lychnit 
fylvejlrisminima, exiguo jîore. Bauh. pin, io6. Prodr. 10^. lychnis mi~ 
nima rigida cherleri. Bauh. hijl. 3, p. 352. Rai ^ hifi. 997. Lychnis car- 
niculata miner. Barr.'Rar. 665. Boc. Muf. 2 j p- $0. Cette plante eft 
annuelle & croît aux environs de Montpellier ; fa tige eft très-rameufe ; 
fes calices font feffiles j cylindriques , très-étroits : le lymbe des pétales 
eft très-pptit, tacheté vers la bafe d’une petite lune pourpre , comme dans 
les caryophillcs. Les étamines foi>t fouvent au nombre de fix , mais dans 
leur état naturel elles ne doivent être que de cinq, comme on l’a obfetvc 
poftérieurement. Cette plante eft repréfentée dans la fécondé Centurie 
de Buxbaum, pl. 47, dans les plantes de Barrelier, pl. iojS; dans le 
Mufkum de Boccone, t. 2 , pl. 43 , & dans la feptieme Partie de notre 
Bijloire naturelle gravée de la France. 


GENRE 'VIII. 

De la Gentiane. 

Le caraélere de ce genre eft d’avoir le périanthe du calice aigUj par¬ 
tagé en cinq lobes oblongs , perfiftants ; la corolle n’a qu’un pétale infé¬ 
rieurement tubulé , fans être perforé J & fupérieurement fendu en cinq, 
plane, fe fanant, de figure différente. Les filamens des étamines font 
au nombre de cinq , en forme d’alêne, plus courts que la corolle. Les 
anthères font fimples , le germe du piftil eft oblong , cyliiadrique j de la 
longueur des étamines , fans ftyle. Les ftigmates font au nombre de deux , 
ovales; le péricarpe eft une capfule oblongue, cylindrique , pointue, 
légèrement fendue en deux par le fommet, à une loge & à deux valves; 
les femences font noinbreufes , petites ; les réceptacles font au nombre 
de deux , chacun eft joint longitudinalement à la valvule ; on en connoît 
en France plufieurs efpeces. 

y 


Premiiki Espece. 

La première efpece eft la grande gentiane ; la gentiane jaune : Gen^ 
tia^‘^ éurea. Gentiana coroUis fubquinquefidis rotatis, venicillatis , ca/ici- 
edit. Reich, t. i^p. 6^6. Mat. Med. p. 75. 
j^^ll. dicl. n°. l. Scop. carn. edit. n°. 293. Mattufeh. fil. n°. 772. Sah. 
r» I » i^. Gentiana caule foliofio ^ folës ovatis nervofis j floribus 

fillatis J rotatis. Bail. hely. nP. 6^j. Gentiana floribus lateralibus 
vcrti^is pedunculatis f corollis rotatis. Hort. Cliff. 80. Flor. Suec. loi. 
çonje •*' 
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2.i7. Roy. Lugdb. 451. Sauv. Monfp. 136. Gentiana major vulgaris ^ 
flore pallido. Barr. icon. Sy Gentiana major lutta. Bauh. pin. 187. Flor. 
Lapp. ^6. Gentiana. Cam. e/?. 415. Afierias. Reneaul. Specim. 6^. La racine 
tle cette efpece eft groflè , charnue j fpongieijfe , traçante. Le tronc prin¬ 
cipal eft perpendiculaire, les tiges s’élèvent à la hauteur de deux coudées, 
elles font fimples , lifles 3 les feuilles font perforées , radicales , embraf- 
fant la tige par le bas , unies & luifantes : on y voit des nervures, qui 

{ ’artent de la bafe j & vont aboutir aux extrémités, comme les plantains, 
es fleurs font verticillées, felîîles., raonopétales , campaniformcs , éva- 
fees ou découpées à cinq dentelures 3 le fruit eft membraneux , oval, 
pointu , à une feule loge remplie de femences plates, orbiculaires, & 
comme feuilletées. Cette efpece eft repréfentée dans l’Hortus Romanus j 
tom. 1 , pl. I 3 i dans Barreher, pl. 63 ; dans le fpecimcn de Reneaulme, 
pl. 63 ; dans nos Dons merveilleux de laNaturej dans le régné végétal 3 dans 
notre Herbier colorié de l’Europe , & dans notre Flore Ftançoife coloriée : 
elle eft vivace Sc croît naturellement fur les Alpes, les Pyrénées,les mon¬ 
tagnes des Alpes , de Bourgogne , de Franche-Comté, de Dauphiné ; elle 
fe plaît dans une terre légère & argilleufe , & à une expofition ombragée, 
elle y vient beaucoup mieux que dans lui tertein fcc & à une expohtion 
decouverte. On la multiplie par graines que l’on feme dans des pots 3 des 
qu’elles font mûres ; car fi on les conferve jufqu'au printemps, elles ne 
réulfillènt point : on placera ces pots à l’ombre , & on aura foin de nc- 
toyer les mauvaifes herbes, les plantes lèvent pour l’ordinaire au printemps, 
on les arrofe fuflifamment pendaitr la fcchereflè, & on a la précaution 
de nctoyer exaébement les mauvaifes herbes3 on les dépote en automne, 
ayant fur-tout l’attention de ne pas rompre ou endommager les racines. 
On les plante dans une platebande bien bêchée &: préparée pour cet effet, 
garnie de terre argilleufe & à une expofition ombragée. On donne à cha¬ 
que pied environ îix pouces de diftance , en obfervant que l’extrémité de 
la racine foit un peu au-deflbus de la furface de la terre ; enfuite on 
preffe la terre autour des racines 3 ces plantes n’exigent plus pour lors 
d’autres {oins que d’être débarraflees des mauvaifes herbes j Sc ii le prin¬ 
temps fuivant eft fec, on les arrofe convenablement, ce qui accéléré beau¬ 
coup leur vénération. On les laiffe pendant deux ans dans cette plare- 
bandc ou pépinière , ôc pour lots elles feront affez fortes pour être tranf- 
portées à demeure ; on pourra les enlever en automne , dès que les feuil¬ 
les fe féchent : mais comme les racines de ces plantes pénétrent profon¬ 
dément en terre , comme les carottes, il faut avoir attention , en les déter¬ 
rant , de ne pas les couper ou rompre avec la bêche, car cela les affoi- 
bjit beaucoup, fi elles n’en pétillent p.is ; quand elles font une fois plan¬ 
tées à demeure, il ne faut d’autre culture que de bêcher la terre autour, 
au commencement du printemps, avant qu’elles commencent à pouffer, 
Sc nctoyer enfuite les mauvaifes herbes : les racines de ces plantes vivent 
plufieurs années, mais les tiges meurent toutes les automnes 3 les memes 
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taciiias ne pou/Tciu pas des fleurs deux ans de fuite j ce n’efl: > pout 
ordinaire J que de trois en trois ans. 

La gentiane ell une des meilleures plantes dont on puilTe fe fervir en 
Alcdecine; fa racine eft en ufage, elle eft apéntive , ftoniaclialè, décer- 
five, alexitive, vermifuge. Pluiieurs croyent qu’elle eft an aulli bon fpc- 
cifique contre les lîevres intennittenres, que le quinquina , fi on donne 
pluncurs fois au m.rLidc un gros de fa poudre & de fon extrait. Simon 
Pauli nous avertit de ne point donner ce remede à des perfonnes mai¬ 
gres & deflechées , mais plutôt à celles d’un tempérament humide. 
M. Lobel nous donne cette racine comme un excellent remede contre la 
pefte, aulîî l’emploie-t*on dans la thériaque : elle eft aufli très-bonne 
pour dilater les ulcérés finueux , & produit le meme effet que l’éponge 
préparée avec le beurre. M. Coppin, Curé de Noirmont, en Franche- 
Comté , montagner des Bois, dioccfe de Bafle , fe fert avec faccès de la 
racine de cette plante pour guérir les habrtans de fon village , attaqués de 
fievres intermittentes. 11 prend deux onces de cette racine , il les met en 
poudre , il les fait cuire dans un peu de vin rouge j enfuice il eu fait 
un fyrop, fuivanr la méthode ordinaire ; il donne une cuillerée de ce fyrop 
au malade de demi-heure ea demi-heure. L’infuflon de cette plante dans 
du vin eft excellente pour provoquer les mois, contre les cachexies & la 
goutte : les Anciens s’en fervoient contre l’afthme ôc les vents : l’expé¬ 
rience a appris que c’eft un excellent antifeptique ; on s’en fert extérieu¬ 
rement dans les fievres. 

La racine de gentiane entre dans l’infufion amere, fimple & purgative, 
dans le vin amer, dans les teintures ametes , dans les cfprits de icordium , 
enfin dans la thériaque &. la mithridaie de la pharmacopée de Londres ; 
elle entre encore dans la dccodkion amere , le fyrop de mercuriale, le 
diofcutdium , l’orviécan , la teinture ftomachique amere , l’opiate de 
Salmon du Difpenfaire de Paris. 

La genciane eft la bafe de la poudre cordiale des Maréchaux ; on la 
prefcrit aux animaux depuis la dofe d’une once jufqu’à celle de deux. 
Quand les tiges de cette plante fleuriffent, elles forment un afpeél affèz 
jolii & comme elle fe plaît dans une terre ombragée & humide, où il 
ne peur croître que très-peu de plantes pout fervir d’ornemeiic, elle ne 
tioit jamais manquer dans les beaux jardins. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la gentiane pourpre : Gentiang. purpurea. Gen^ 
tiana coroUis fubquinquejidis campanulatis verticillatîs , calicibus truncatis. 
Linn. JiJl. plant, edit. Reich, tom. i .p. 657. (&der. Dan. t. 50. Genùana 
foliis ovatis ylanceolatis y nervofis yjtoribus campaniformibus, fafdculatis , 
rariter punclatis. Hall. helv. «°. 63 9. Gentiana 1. feu major purpurco 
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flore. Cluf. pann. 177 j 178. Hall. Centiana major purpurea. Bauh. pin, 
187. Gentiana major altéra. Cam. epït. ijiG. Coilantha. Reneaulm. Spec. 
65. La racine de cetre efpece eft très-amere ; fa tige n’eftpas rameufe, 
elle eft droite , haute d’un pied , même d'une coudce : fes verticilles ou 
anneaux font feulement au noipbre de deux dans les feuilles fupétieures: 
le calice eft en forme de fpatheà deftx valves, marque de quelques dents, 
la fleur eft campaniforme , à cinq ou fix ftigmates lancéolés , d’un pour- 

f )re obfcur, dilatés dans leur baie. On y remarque des points rouges en 
igné : le cube de la fleur eft jaune , les étamines font réunies aux anche- 
res. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pi. 5 j, & dans 
les Obfervations de Jacquin jObferv. 2 , pl, jp , dans lefyftêine général 
de Hill J pl. j4 , & dans la feptieme Partie de notre Hifioire naturelle 
gravée de la France : elle croît fur les montagnes des Alpes qui fépa- 
renc la France de la Suiffe & de l’Italie, & fur celles des Pyrénées qui 
la féparent de l’Efpagne. Les propriétés font à peu-ptès les mêmes que 
celles de la précédente. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft la gentiane d’automne : Centiana pneumo- 
nanthe. Gentiana corollis quinquefidfs j campanulatis oppojîtis peduncu- 
lat'iSifoliis linearihus. Linn.fjl. plant, edit. Reich. 6^%.Gmel.Jib. t. 51. 
A. Mill. Dicl. n^. i.Scop. Carn.edit. 2, n°. zpç. Pollich.palattnF. 256. 
Mattnfck Jil. n^. 17y (Ed. Fl. Dan. t. 3.6q.Kniph. cent. 8 j n®. 45. 
Centiana alis floriferh foUis Iviearibus. Hall. helv. n°. 641. Gentiana. 
fioribus terminalibus raris ^ corollis ereclis pïicaûs y folïis linearihus. Hort. 
Cliff. 80. f lor. fuec. 202, 228. Roy. Lugdb. 432. Dalib. Parif. 81. 
Centiana anguitijolia autumnalis major. Bauh. pin. 18 8. Gentiana paluf 
tris anguJiifoUa. Bauh. pin. 18 S. Gentiana angujlifolia. Cluf. pinn. 284, 
Pneumonunthe. Card. i , p. 161. Lob. ic. 30p. Gentiana minima. Barr. 
ic. 51J /2°. II. Ic. 52 J 1 & 2. Cam. epit. 418. Cyanas Reneal. 
fpec. G>). La racine de cette efpece eft jaune, capillaire, à fibres (^lin- 
driques. Sa tige eft haute d’un pied , droite , à peine rameufe \ fes feuil¬ 
les font tantôt ellypiiques & obtufes , tantôt linéaires , aigues -, fes 
fleurs font à peine felîiles dans les ailfelles des feuilles j folitaires ; fon 
calice eft tubuleux, comme recoupé, àfegmens, en forme d'alène j la 
fleur eft du plus beau bleu, campaniforme cinq fegmens triangulaires , 
à tube pointillé intérieurement : entre les fegmens de la fleur il y a des 
plis & cii»q glandes autour du germe ; le fruit eft gonflé au milieu \ les 
étamines font raflemblées en un feul cône j les femences font très-me¬ 
nues , pointues. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Sib. de Gnie- 
lin, pl. 5 I ; dans le Flora Danica d’CEder, pl. 2693 dans la huitième 
Centurie deKniphof, 11°. 45 3 dans les Plantes de L^bcl, pl. joy-f dans 
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les plantes deBarrelier , pl. 51 tk 51 ; dans le Specimen de Reneaulme 
pl. 65 , & dans la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de 
la France. Elle croît naturellement dans les prairies un peu humides de 
la France ; on en voit aux environs de Paris ^ de Metz , de Nancy, &cc. 
elle eft vivace 5 elle fe multiplie pa^ graines, de la même maniéré que la 
première efpece ; mais comme elle ne poulTe pas des racines fi profondes , 
on peut la tranlplanrer avec moins de rifque , cependant on tera bien de 
la lever en motte; il lui faut une terre forte, humide & argilleufe ; elle 
fleurit rarement en une terre ieche &: aride. Cette plante eft vulnéraire, 
elle eft bonne contre les luxations ; elle donne en automne de grandes 
fleurs bleues fur des tiges alFez courtes ; elle orne très-bien les gazons & 
s’y plaît : depuis quelque temps on en cultive en pots dans les jardins 
des Fleuriftes. M. Geditlch a r^ait de cette efpece un genre nouveau fous 
le nom de Pncumonanthe , & l’a tirée du genre des gentianes. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft la gentiane fans tige : (ientiana caulis. Gen- 
tiana corolla quinquefida campanulata caulem excedente. Linn. JîJl. nat, 
tdit. Reich, tom. i, 639. Mtll, Dici. Jacq. Aujl. t. 135. Scop. 

Carn. a j n^. 294. Gentiana caule unifloro , foliis lanceolatis y flore ma- 
ximo campanijormi. Hall. Helv. n°. (>42. Gentiana coro la campanulata 
caulem ^ongitudine excedente. Hort. Chfl. 81. Rojr. Lugdb. 43 2. Sauv. 
\Monfp. 136. Gentiana alpina latifoHa , magno flore. Bauh. pin. 187. 
Prod. 97. Gentianellavernamajor. Cluf.Pann. 184^ 285. Gentianella 
purpurea , viola mariant, flore. Bocc. Muf. ii , t. 6. La vancté de 
cette efpece eft grande, ligneufe, à plùfieurs têtes. Vers la terre , il y 
a une petite rofe de feuilles fermes, à trois nervures ovales , lancéolées 
ou cllyptiques. Sa tige eft prefqu’entiérement couchée fur terre, n’ayant 
qu’une ou deux paires de folioles j à une fleur j mais cette fleur eft très- 
grande , &c eft meme plus grande que toute la fige, d’un bleu foncé, à 
tube pointillé intérieurement. Les fegmens du calice font ovales , lancéo¬ 
lés 3 la fleur eft campanifornje, ventrue , à fegmens lancéolés, plus lar¬ 
ges dans la bafe & plus intermédiaires j blancs entre-deux. Les étamines 
fe renaiflent par leurs anthères autour de la trompe , celle-ci eft lon¬ 
gue , fendue en deux au fommet, le fruit eft en forme de fufeau ; les 
femences font cllyptiques , pointues de chaque côté , fillonnées de toute 
parti germe eft accompagné de cinq tubercules melliferes. Cette ef¬ 
pece eft repréfentée dans le Flora d’Autriche, par Jacquin*, pl. 135; 
dans le Mufeum deBoccone, pl. <î ; dans les planches de Barrelier, n®. 47, 
105 , 106 & iio ; dans le Syftême végétal de Hill, pl. 5 5 & 56. Elle 
croît natureilément dan* les montagnes d’Auvergne & les Pyrénées ; elle 
eft vivace. 


M. le 
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M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece la gen¬ 
tiane des Alpes i Teuilles étroites , & à grandes fleurs. Gentiana alpina. 
anguftifolia. Bauk pin. 187. Thylacitis. Renealm. Specim. 7©. On mul¬ 
tiplie communément la gentiane fans tige , par fes racines qu’on par¬ 
tage ; mais il ne faut pas faire fouvent cette opération , fi on veut qu’elle 
flcurifle : il faut meme éviter de la tranfplanter trop fouvent : elle de¬ 
mande une terre molle & argilleufe , & une expofltiqn ombragée, elle 
s’y plaît beaucoup & y fleurit régulièrement tous les ans. On la multi¬ 
plie aufli par graines : on feme fes graines en automne dans des pots : 
îorfcju’on les feme en bonne terre , les plantes qui en naifent fleu- 
riflent beaucoup mieux , que celles qui font multipliées par rejets : la 
fleur qui en provient, eft une des plus belles qu’on connoilfe j elle mérite 
par conféquent une place dans nos parterres. 


Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft la gentiane du printemps : Gentiana verna. 
Gentiana corolla quinquefida infundihuliformi , caulem excedente , foliis 
radicalibiis confettis majorihus. Linn.fyji. plant, edit. Reich, t. i , p. 639. 
Gentiana foliis ovato-lanceolatis ^ eau le unifloro. Hall. helv. n'*. 699. 
Gentiana corolla quinquefida hypocrateriformi j fegmentis crenulatis caule 
fimpUci. Scop. carn. p. 99 j /z". 8 j edit. Zj n°. 191. Gentiana alpina 
verna major. Bauh. pin. 188. Gentianella verna major. Cluf. hijl. j 15. 
Gentianclla quaKippion. H0.uh.hifl. p. Ericolla. Rencal. Specim. 
75J t.68. Elle approche beaucoup du primevere , elle eft un peu aniere ; 
fes feuilles radicales font ferrées, plus grandes j fa corolle eft fendue en 
cinq , infundibuliforme jembraflant la tige j le ftigmate efl unique , grand, 
orbiculaire j concave. Cette efpece eft repréfentée dans le Specimen de 
Renealmcj pl. 68. Elle croît en Provence & en Alface, fur les mon¬ 
tagnes des Pyrénées & dans le Dauphiné. 


Sixième Espece. 

La fixieme efpece eft la gentiane ponéfuée : Gentiana punclata. Gen- 
tiana corollis fuhquinquefidis Campanulatis punclatis ^ calicihus quinque- 
dentatis: Linn.JyJl. plant, edit. Reich, t. i , 637. Reyg. I lor. Gedan j i , 
p. 57. Mattufch.fil. n®. 175. Gentiana foliis ovato-lanceolatis , nervofis 
florihus campaniformibus y fafciculatis , creberrime puncîatis. Hall. helv. 
n°. 638. Gentiana corollis campanulatis y fexfidis , feptemfidisve pum- 
tatis verticillatis. Jacq. Obferv. z y p. 17. Gentiana major, flore puac- 
Tome IL K k 
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tatp. Baulp pin. ' i Sj. Cemiana major pallida ^ punQis dijiincîa. Çluj. 
pan. i So. Les pétales de cette efpece font pourpres , parfemcs de points. 
Elle ne d^eté de la précédente que pat la feule couleur de fa fleur, 
elle eft repréfentée dans la fécondé Obfervation [de Jacquin , pl. 59. 
Elle croît naturellement en Auvergne; elle pourroit uès-bien occuper 
une place dans nos parterres, à caufe de la beauté de fa fleur. 


SEPTIEME Espece. 

La feptieme efpece eft la gentiane à feuilles dafclépias : Gentiana 
afclepiadea. Gentiana coroUis quinquefidis campanulatis oppojitis^ 
bus J foUis amplexicauUbus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. 1 , /?• 637. 
Barr. Icon. 70. Mill. DiEl. n°. 3. Jacq. u 4 ujl. t. 518. Mattufch. 72°. 174. 
Knorr. délie, t. i. Tab. E. 4. Gentiana Jioribus campaniformibus j alis 
paucifloris ^foliis ovato-lanceolatis. Hall. helv. 640. Gentiana fioribus la-- 
teralibus folitarïtsfeJJtUbus corollis ereclis. Hort.CUff. So. Roy. Lugd. 432, 
Gentiana afclepiadis folio. Bauh.pin, 187. Dafyjlephana. Heneal.fpecim. 
è-j. Sa tige eft haute d’un pied , fans être rameufe , fa racine eft li- 
gneufe, rameufe. Ses feuilles font à cinq nervures, ovales , lancéolées , 
aflèz lêmblables à celles de rafclepi.is , prefqu amplexicaules; les feuilles 
& la tige foiit oppofées en croifettes. Les fleurs font au nombre de 
deux , fur des pétioles courts , appuyés fur deux feuilles ; le calice eft 
campaniforme , pentagonal, plus court que le tube de la fleur , comme 
recoupé, à cinq fegmens en formé d’alêne. La fleur eft campaniforme, 
pentagone , bleue , à cinq fegmens lancéolés 3*le tube de la fleur & quel¬ 
quefois les fegmens font maculés. Les anthères fe raflemblent autour du 
tuyau : celui-ci eft (impie , unique. Cette .efpece eft repréfentée dans 
Barrelier , pl. 70; dans le Flora d’Autriche, par Jacquin , pl. 318 ; dans 
les Délices de Knorr , t. 2 , pl. E , 4 ; dans le Specimen de Reneaume, 
pl. < 58 , Sc dans 1 ^ feptieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée de 
la France : on trouve une variété de cette plante à fleurs blanches : elle 
croît naturellement à Villemagne , Lamadou & l’Efperou dans le Langue¬ 
doc; elle fe multiplie par graiiïés'ainfr^ê la première efpece , & demande 
d’être gouvernée de même , mais il Uii faut un terrein humide & argil- 
leux , autrement elle ne réuflit point : on peut aulfi la multiplier par 
rejets qu’elle pouffe de fa racine. Op choifle pour les détacher, l’au¬ 
tomne , comme la faifon la plus favorable. On ne doit les ttap^Iancet, 
& féparer que chaque trois ans, fi on vent les avoir.ep fleurs. 
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Huitième Espece. 

La huitième efpece eft la gentiane des Pyrénées; Gentïana Pyrenalca. 
Gentiana corolla decemfida infundibuliformi inttquali , laciniis exterioribus 
rudiorihus. Linn. fyft. plant, edit. Reich, tom. i , p. <f^o. Mantijf: 55. 
Gentiana coroUis decemfidis crenatislaciniis ^ imquaUbus, cauliculis unifio¬ 
ns , ramis Jlerilibus. Gouan. illùft. 7. Çette efpece eft tiès-femblable à la 
gentiane du printems; fa corolle n’eft pas fendue en cinq , mais égale¬ 
ment en dix lobes obtus , alternes ou externes , verds en detfous , 
tout bleus intérieurement : les feuilles font linéaires , ou linéaires - lan¬ 
céolées i la lige eft vivace, fe couchant , à rameaux droits, a une fleur 
delà longueur du rameau j elle eft repréfentée dans \'Illujlraùo de 
Gouan , planche i , fig. 1 \ eft vivace & croît naturellement dans les 
Pyrénées. 


NEUVIEME Espece. 

La neuvième efpece eft la gentiane dorée : Gentianq aurea. Gentiana 
corolUs quinquefidis infundibuUformibus acuminatijjimis fauce imberbi , 
mutiçaque , ramis oppofitis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. i, p. (^40. 
'Gentiana alpina pumila , flore aureo. Barr. icon. 5., Sa tige eft droite , 
haute de neuf pouces : fes rameaux font en nombre vers la racine , petits, 
& les latéraux oppoCés font fort droits. Les feuilles radicales font 
ovales , glabres , petites , les caulinaires font femblables, plus grandes, 
felfiles , un peu obtufes. Les fleurs terminales font en petit nombre en 
tête 5 les calices font droits , pedunculés j divifés en cinq lobes , en 
forme d’alène ; les corolles font en forme d’entonnoir , ayant le tube de 
la longueur du calice j le lymbe jaune j les lobes au nombre de cinq , 
fort pointus, trçs-entiers , fans dents. CeTte efpece eft repréfentée dans 
les plantes de Barrelier, pl. 104. fig. i. Elle croît naturellement fut les 
Alpes de la Bourgogne. 


P IX I E M E E s P E C E. 

La dixième ' efpece eft la gentiane de neige : Gentiana nivalis. Gen- 
tidna cdrolUs quinquefidis infundibuUformibus \ ramis unifioris alternif. 
Linn. fyft. plant, édit. Reich ', t. i ,/>. 641. Jacq. Findeb. 115, (S.d Flor. 
D'ân. 11. M'ill. dlcl. /z”. 5. Gentiana caule ramofo , foTiis ovato lanceo- 
iat'is J floribus infundibuliform'ibus. Hall. Helv.n'^. 647. Gentiana corolUs 
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infundibuliformièus quinquedentacis, ramis altemis. Flor. Suec. 104 j iji» 
Genüana corollâ infundibuUformi , denticulo laciniis intefpojîto. Flor. 
Lapp. 95, Gentiana hiimillima , cauh ramofb, tubo florislongiffuno. Hall, 
helv. I , 475 , r. 7. Genüana dlpina ajliva y centaurii minoris folio. 

Bauh.pin. ]88. Genüana minima. Lob, adverf. 13 i. Genüana iX.Cluf. 
pann. 291. La racine de cette efpece eft fibrenfe y très-petite , annuellei 
la tige eft fimple, filiforme, en quelque façon droite ou légèrement in¬ 
clinée , de la grofieur d’une foie de porc , plus grande ^ de la longueur du 
doigt, diftinde en quatre ou cinq nœuds, dont les fupérieurs font fen- 
fiblement plus longs. Les feuilles font ovales, petites, fefliles, dont quatre 
radicales font plusobtufes; les caulinaires font plus pointues ,oppofées ; le 
rameau eft très-fimple, il eft inféré feul à chaque articulation de la tige 
dans LailTelle des feuilles , alternativement y fiiivant la longueur de la 
tige. Les rameaux inférieurs font plus longs , fouvent plus hauts , cha¬ 
cun eft garni d'une partie de feuilles oppofées, ou de deux , plus rare¬ 
ment de trois j la fleur eft unique , droite, iSc termine chaque rameau 
ayant le calice prifmatique, pentagonal, légèrement à cinq angles , à 
demi fendu en cinq"; les découpures font menues , droites. La corolle eft 
en forme d’entonnoir , & le lymbe un peu partagé en cinq , fouvent 
aigU; entre chaque découpure eft une petite dent de la même couleur, 
mais plus droite , réfléchie légèrement fuivant le mouvement du foleil , 
de même que les déchiquetures : fouvent cette plante ne monte pas à la 
hauteur d’un travers de doi^t, fans rameaux, n'ayant feulement qu'une* 
fleur. Cette efpece eft reprefcntéé dans le Flora Danica , pl, 17 ; dans 
les Adverfaria de l obel , pl. 310; dans la première édition des Plantes 
delaSuill'e, pat Haller, pl. 7, fig. 5. Elle croît naturellement à Ville- 
magne, Lamadou 8c TECperou dans le Languedoc , fut les Alpes 8 i les 
Pyrénées , dans les endroits les plus élevés : elle eft annuelle & réulîit 
rarement dans les jardins : lorfqu’on veut Ty conferver , il faut néceflài- 
rement la planter dans une terre .approchante de celle où elle croît 
naturellement. 



Onzième Espece. 


L’onzieme efpece eft la gentiane à corolle eru forme de taffe : Genüana 
utriculofa. Genüana corollis quinquefidis hypocraterifqrmibus y calicibus 
plicato-carinaüs. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. ' \, p. <^42. Mill. dicl. 
n°. 8. Pollich, palat. 257. Genüana caule ramofo , calicibus alaüs. 
Hall. helv. n®. 646. Genüana corollis quinque^dis , hypocrateriformibus y 
glabris, calicibusplicaüs. Scop.carn. i , p. 299 , n'’. 9. edit. 2 , n°. 192. 
Genüana utriculis ventricojls. Bauh. pin. 188. Genüana CATulea cordata. 
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Column. ecphr. 220. Gentianella annua , a-[ureo flore. Barr. rar. 18. 
Cetre efpece a les calices pliés, ailés-, fes corolles font bleues, fen¬ 
dues en cinq , en forme de rafle ; il s’en trouve d'azurées. Elle eft re- 
préfentée dans VEcphraJls de Colomna, pl. 221 ; dans les plantes rares 
de Barrelier J pl. 58 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire natu- 
rele gravée de la France. Elle eft annuelle, & fe trouve dans les prai¬ 
ries qui font fur les montagnes. 


Douzième Espece. 

La douzième efpece eft la petite centaurée ; Gentiana centaurium. 
Centiana coroHis quinquefidis infundibuüformibus j caule dichotomo , pyj^ 
tillo Jimplici. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, tom. 1 , p. <>42 Mat. med. 
7’^. PolUch. pal. 72 °. 258. Reyg. Gedan. 2, p. 59. de Necker Gaïlob. 
t^^.Scop. Carn. edit. 2 , n°. 295. Manch. kajf. 72®. 206. Mattufch. fil., 
72 ®. 176. ^d. Dan. tab. 607. Black, t. 452. Kniph. Cent. 8, n°. 
Knorr. délie, hort. 1. Tah. t. 9. Sabb. Kort. i j t. <)Cf, Doerr. najf.p. 1 if». . 
Centiana caule dichotomo ^fioribus infundibuliformibusjfiriciis. Hall. helv. 
72 °. 648. Gentiana joliis imeari-lanceolatis , caule dichotomo j corollis in- 
fundibuliformibus quinquefidis. Hort. tliff. 8i. Flor. Suec. 205 , 252. 
Stylis jîmplicibus. Vir. CUff. 21. Roy. Lugdb. 7. Dalib. Parif. 81. 
Centaurium minus. Bauh. pin. 176. Dodon. purg. 52. Càmer. epit. 328. 
Frithr^a. Renealm. fpecim. 77. La racine de cette efpece eft menue , 
blanche J ligneufe , ribreufej fes tiges font hautes d’un demi pied -.elles 
s’élèvent d’entre les feuilles, & font anguleufes , btanchues. Les fleurs 
font difpofées en ombelles , à trois nervures \ les radicales couchées par 
terre ^ les caCllinaires font oblongues, Ufl'es , veinées -.-les fleurs font dif¬ 
pofées en ombelle , infundibuliformes , dont le tube n’eft pas perforé , 
le lymbe eft divifé en cinq parties planes. Le fruit eft une capfule oblon- 
gue , cylindrique , terminée en pointe , uniloculaire , bivalve , conten.ant 
des femences très menues. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora 
Danicaj pl. 607 : dans la nouvelle édition de Blackweljpl. 452 : dans 
la huitième Centurie de KniphofF, n°. 44 : dSns les Délices des Jardins 
de Knorr, tom. i , pl. 9 : dans VHortus romanus , t. 2 , pl. 99 : dans 
le Specimen de Renealme, & dans la feptieme Partie de notre hifioire 
naturelle gravée de la France. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece , la plante 
connue en Botanique , fous les phrafes de Gentiana coroUis quinquefi- 
dis infundibuliformibus , caule brevijjîmo ramofijfimo. Ger. prov. 311. 
Centaurium minus pumillum ramofijfimum ^ It. (Fl. 1^7, JRofen. Scan. 10. 
Pollich. l. C. Centaurium minus palufire ramofijfimum , flore purpureo. 
Vaill. Parif. ti. t. 6. acl. Hafn. 2, p. 130. Cette variété eft reprcftii- 
tée dans le Bot. parif. pl. 6,flg. 1. L’efpece &; la variété croifléat ua- 
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tureliement dens les lieux arides par tome la France, dans lesbois: elles 
font annuelles. 

Les fommités fleuries de cette plante incifent puifTamment les humeurs 
vifqueufes, enlevent les obftruétions des vifceres i aulli les recommande- 
t-on dans les maladies chroniques & les fievres intermittentes \ elles ont 
aulli la vertu d’ouvrir les vailléaux hémorrhoïdaux , & de faite couler' 
les réglés : on en fait macérer une pincée on deux dans du vin , où on 
les fait bouillir dans de l'eau de chardon-bénit pour un verre de boif- 
fon : on prefcrit cette plante en poudre feule à la dofe d’un gros, Sc la 
confetve jufqu’à une demi-once. 

Rulandus , au rapport d’EttmulIer , guérilîbit prefque toutes les fièvres 
intermittentes , après avoir fait précéder le vomiirement, avec la feule 
décoélion des fleurs , ou meme de la plante : & dans les maladies chro¬ 
niques il mêloit la racine de cabaret avec la petite centaurée. 

Cette plante eft utile pour faire revenir les écoulemens des hémorthoï- 
des , foit en l’employant intérieurement, foit en faifant des frictions à 
l’extérieur i elle fortifie l’ellomach', aide les digeftions , Sc fait mourir 
les vers. Palmarius la vante comme fpçcifique dans les maladies con- 
tagieufes Un gros de petite centaurée en poudre, prife dans du vin , ou 
dans de l’eau de chardon-benit, excite une fueur modérée. 

Galien a publié un livre entier fur les vertus de la petite centautée : 
Simon Pauli la regarde comme un puiflânt fecours & un vrai fpécifique 
pour guérir les morfurcs des chiens enragés & des autres animaux véni- 
meux : c’eft fans doute pour cette raifon que Julien Palmarius emploie 
cette plante dans fa poudre fameufe contre la rage, qu’il dit être fi effi¬ 
cace qu’il n’a vu aucun homme en faire ufage, fans avoir évité le mal¬ 
heur funefte , qui fuit cette maladie , de quelque manière qu’il ait vécu . 
pourvu néanmoins que les parties de la tète qui font au-deflus des dents , 
n’aient pas été bleflées ; car li elles l’ont été , il n’y a gucted’efpérance, 
de même que quand on lave la partie malade après la morfure, félon 
la remarque du même Palmarius. Fernel recommande fort un lavement! 
fait avec la décoébion de petite centaurée pour les douleurs de la fciati- 
que : cette plante eft encore utile pour fermer les plaies récentes ; elle 
les déterge & les féche ^ elle les agglutine & les remplit de chair. Simon 
Pauli allure qu^on ne peut trouver contre la craffe Sc la galle feche de 
la tête , un remede plus excellent que la petite centaurée bouillie dans 
la décoéfion de pois. Si on en lave la têre ^ cette liqueur emporte fort 
bien la crafle j Sc déterge la galle ; elle fait même mourir des milliers 
de poux. On tire un fel des cendres de^cette plante qu'on dit pi;opre 
à guérir la fievre tierce , & rétablir les réglés qui font fuppiimées j 
on la donne à la dofe d’un demi-gros. 

On trouve de la petite centaurée mêlée parmi les autres plantes vul¬ 
néraires de la Suifle : on la cueille ordinairement en automne, qui eft 
le temps où elle eft en fleurs : ou la coupe vers le milieu de fa tige, 
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& on prend par confcquent les feuilles gui font attachées à cette tige & 
les fleurs qui font à fon extrémité: on l’enveloppe dans de petits cor¬ 
nets de papiers, & on la fait fécher de cette maniéré : c’eft la plante 
qui tient le premier rang parmi les médicamens amers ; auflî convient- 
elle dans tous les cas où les amers font indiqués pour fuppléer la bile 
qui peche fouvent , ou par inertie ou par robftrudtion des canaux def- 
tinés à la faire couler dans le duodénum. Cependant on doit dans ce cas 
avoir attention de détendre, avant de faire ufage des amers j dont on fait 
que l’aélion eft toujours irritante & accompagnée de chaleur. Avant la 
découverte du quinquina , on ne fe fervoit que de la petite centaurée pour 
détruire les fievres intermittentes ; elle réuflit même encore à prefent con¬ 
tre cette maladie , beaucoup plus efiicacement que le quinquina. 


TREIZIEME Espece. 

La treizième efpece eft la gentiane maritime : Gentiana maritima : 
Gentiana (^orolUs quifiquefidis, infundibuliformibus ^ jlylis geminis ^ caule 
dichotomo paucifloro. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i ^ p. 645. mant. 
55. Ger. prov. 3 1 •• Gentiana coroUis quinquejidis infundibuliformibus , 
cauleJîmplici , apice dichotomojfloribus pedunculatis , Gouan j Monfp. 3 5. 
Centaurium luteum pujîllum non perfoUatum. Bauh. pin. 178. Centau- 
rium luteum minus lat^olium & augujlifolium non perfoUatum , -Bocc. Muf. 
1. p. t. J6. Barr. icon. 468,4^9. Cette efpece eft femblable à la pre¬ 
cedente , mais les fleurs font pédunculées, jaunes •; les feuilles font à une 
nervure , fans être à trois. Cette efpece eft annuelle , Sc croît na¬ 
turellement fur les bords de la mer , en Provence 3 elle eft repréfentée 
dans le Muftum de Boccone , tom. i j pl. 76 , & dans Barrelier, pl. 468 
& 469. 


Quatorzième Espece. 

La quatorzième efpece eft la gentiane en épi. Gentiana fpicata.Gentiana 
corollis quinquefidisinfundibuliformibus ^floribus alternisJeJfilibus. Lin. fyjl, 
plant, edit. Reich, t. t , />. 643. MilL dicl. n®. 11. Gentiana corollis 
infundibuliformibus quinquejidis laxè fpicatis jfoliis lanceolatis. Sauv, Monf, 
131. Centaurium minus fpicatum album, Bauh, piru 278. Prod. 130. 
Bauh. hifl. 3 > p. 3 5 3. Centaurium minus album. Centaurium minus fpi¬ 
catum 3 flore Tubello. Tourn. injl. 112. Les feuilles de cette efpece font 
lancéolées ; les fleurs font difpofécs lâchement en épis j elles font alter¬ 
nes , felliles J leur «orolle eft blanche, fendue en cinq , en forme 
d’entonnoir. Cette plante eft repréfentée dans Tabtrnumontanusyfi.y'ics, 
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& dans le Prod. de fiauhiiij pl. 130. Elle eft annuelle décroît naturel¬ 
lement aux environs de Montpellier. 


Quinzième Espece. 

La quinzième efpece eft la gentiane amarelle: .(?e/iri<r«a amarella. Gen- 
tiana corollis quinquejidis hypocrateriformibus fauce barhatis. t 'mn. fyjl. 
plant, edit. Reich, t. i 3 p. 644. Mat. Med. p. -76. Gmelinjib. Of ^ p. 106. 
n®. 73. (Ed. tlor. Dan. 318. Pollick. palac. i59. Gunn. norv. 5/5. 
Lcers herb. n®. 178. Mitnch. hajf. Z07. Kniph. Cent. 7 j tP. 14. 
Gentiana jaucibus barhatis 3 calicisfegmentisquinis Aqualibus. Halî.hel. n°, 
651. GentianacorolUa hypocrateriformibus fauce barratis. Hort. Cliff. 8 i. 
Flor.fuec. 103, xiç). Roy. Lugdb. Dalib. Parif.ii. Gentianaflo- 
ribus confertis faucibus 3 membranulâ laciniatà claujis ^ foliis ovato-acu- 
minatis. Guett. Stamp. 303. Gentiana pratenjîs 3 flore lanugtnofo. Bauh. 
pin. 188. Gentiana autumnalis ramofa. Bauh. pin. 188. Opfantha. Re~ 
nealm. Specim. 71. Les feuilles de cette efpece foht ovales 3 la corolle 
de fes fleurs eft fendue en cinq , en forme de taffe, barbue j il s’en 
trouve une variété à fleurs blanches ; les découpures du calice font éga¬ 
les. Elle eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 328 , dans la 
feptieme Centurie de Kniphof, n®. 24j & dans la feptieme Partie de 
notre Jlifloire naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle, croît dans 
les prés, aux environs de Paris & ailleurs par la France; elle eft amere 
& douée d’une vertu"tonique 3 elle convient dans la pleutéfie & la fièvre 
tierce. 


SEIZIEME Espece. 

La feizieme efpece eft la gentiane champêtre : Gentiana campeflris. 
Gentiana corollis quadrifldis, fauce barhatis. Linn. fyfl. plant, edit. Reich, 
t. I p. 644. (Ed. Dan. ■ 3^7. Reyg. Ged. z 3 p. 59. Pall. it. i , p. 50. 
Scop. Carn. n®. 289. Web. fpic. fl. goett. p. 9. Dotrs naff. p. ii7j 
n®. 2. 'Weig. Ruy 3 n*. 178. Mattufch. fil. n*. 177. Gentiana faucibus 
barhatis 3 calicis foliis quaternis 3 alterne majoribus. Flor. Lapp. 94. FL 
fuec. 203. Gentiana purpurea minima. Colurn. Ecphr. p. 223. Barr. icon. 
97. Gentianella alpina vertia-minor.Bauh. pin. 188. CyrithaHa . Renealm. 
Specim. 72. Cette efpece qu'on peut confondre avec la précédente , fi 
on ne l’examine pas avec attention j a les feuilles alternes du calice plus 
grandes; fa corolle eft couleur de pourpre, fendue en quatre, barbue 
intérieurement 3 il y en a une variété à fleur blanche 3 dans le calice deux 
découpures font toujours plus grandes. Cette efpece eft repréfentée 
dans le Flora Danica ^ planche 367 3 àzns VEcphrafis de Colomna , 
planche 221; dans Barrelier, planche 97 , fig. 23 dans la feptieme 

Partie 
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Partie de notre Hijloire naturelle gravée dt laFtanct. Elle eft annuelle, 
croît dans les prairies feches des différentes provinces du royaume. 


Dix-septieme Espece. 

La dix-feptieme efpece éft la gentiane croifette : Centiana crudata. 
Gentiana corollis quadrifidis imberbibus floribus vèrtidllatisfejfilibiis. Linn. 
fyjl. plant, edit. Reich, tom. i j p. <>45. Gmel.fib. 4 , /?. 101. . 71. 

Jl^ilUch. obf. 88. Reyg- Ged. i , p. 5.9. Mill. Dlh. n’^.'G. Scop. carn, 1 
zS8. Pollich.pâlot. n°. zGi. Leers kerB. Tf .'i-jt), Manch.. hajf: n'^. 
zop. Maftufch. n^. lyS. Jacq. j 4 uJI. t. Dcérr. hajjf. p. i\y: Gen¬ 
tiana folüs ovato lanceotaiis net vojîs vaginalibus î' florîbus vertidllatis & 
umbellatis. Hall.helv. n°. 643. Gentiana jloribus confertis terminaïibut^ 
corollis \quadrifidis imberbibu{ J interjeclo denticulo. Hort. Cliff. 81. Royj, 
I-ugdb. Z. Dalib. Parif. ^o. Gentiana crudata. Bauh. pin. 188. Gen¬ 
tiana minor. Cam. epit. 417. Tretorrhi\a. Renealm. Specim. 74. 
Les feuilles de cette efpece font lancéolées , à trois nervures , quatre à 
quatre. Les fleurs font fefliles ; elles ibrtent en petit nombre des 
aiffelles inférieures , & fortent plus ferrées des fommefs de la tige. 
Leur calice ett court , tronqué j à dents éloignées j courtes. Lès Co¬ 
rolles font bleues j fendues en quatre fans poils. Cette efpece eft re- 
préfèntce dans le Flora Aufiriaca de Jacquin , pl. 372 ; dans le Spéci¬ 
men de ReneauTnie, pl. 75 j & dans la feptiernè Partie de notre Hijloire 
naturelle gravée de la France. Elle croît? naturellement, ftir les montagnes 
efcarpées du Dauphiné , de la Franche-Comté, de Bourgogne, de 
l’Auvergne, le lûn'g des chemins dans les endroits ftcriles. ' On la mul¬ 
tiplie par femences ou par rejets : il lui faut une terre argilleufe & une 
expofition ombragée; fa racine eft ftomachique j fébrifuge : elle n’eft 
prefque pas d’ufage en Médecine, quoique vantée par quelques Au- 
teurs. ‘ 


Dix-huitieme Espece. ' 

La dix-huitieme & derniere efpece qu’on trouve en France eft la gen¬ 
tiane en forme de filet ; Gentiq,na filiformis. Gentiana corollis quadrifi¬ 
dis imberbibus, caule dichotomo filiformi. Linn fyfl. plant, edit. Reich, t i , 
p. 646 . Williclv. Ulujlr. .^^. Flor. Dan.' t. ,:^z\. Gentiana corollis.infundi- 
buliformibus quadrifidis j peduncul'is ternis 3 foliis linearlbus. Sauv. MonJ'p. 
p. 3 Z. Gentiana caule dichotomo 3 folïis lineari-lanceol'atis 3 floribus in- 
fundibuliformibus, quadrifidis^ longijfimè pedunculatis. Guett. Stamp. i j p. 
J05. Dalib. parif. 82. Centaurium paluflre 3 luteum minimum. Ray, hifl. 

Tome II. ' L 1 
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109 Z. VailL Parif, jz. Centaurium pufillum luteum. Pin. Z78, Mafft.. 
Monfp. zjz. Cette plante eft ordinairement branchue , cependant on la 
trouve quelquefois à tige fimple-, fa fleur èft jaune - pâle, d’une feule 
piece découpée fut le devant en quatre quartiers égaux & difpofcs en 
croix. Quatre étamines naiiTènt des parois internes du tuyau , & fe prc- 
'fentent chargées dès leurs fommets à fon ouverture -, le pyftil qui eft 
renfermé dans ce tuyau , eft ovale & furmonté d’un ftyle : le calice eft 
d’une feule piece , découpé jufques vers fa bafe en quatre quartiers ar¬ 
rondis fur le dos j le fruit n’a qu’une feule cavité j il fe fend en quatre de 
la pointe à la bafe , pour lailfer échapper plufieurs femenees noirâtres & 
rrcs-menues; cette plante eft amere , & fleurit en Juin , Juillet & Août: 
elle eft repréfentée dans le FloraDanicay pl. 5Z4 , Sc dans le j 5 ofa- 
nicott Pcinjienfe de Vîûllant, pl. 6, fig. z : elle eft annuelle & croît na¬ 
turellement en France, autour des murs de Bondy , & de la forêt de 
Senarn 

GENRE I X, 

Le Panicauts 

Ce genre de plante connu fous le nom à'Eryngium. Tourn. L'nn.-% 
pour caraétere d’avoir le réceptacle commun conique, à lanaes qui diftin- 
gjuent les fleurons fefliles. L’enveloppe du réceptacle eft polyphylle j. plane, 
furpalfant les fleurons; le périanthe propre eft à cinq feuilles , droit , aigu j 
furpalTant la corolle , s’appuyant fur le germe : la corolle univerfelle eft 
uniforme ,ronde. Tous les fleurom font fertiles; la corolle propre eft 
à cinq pétales , ohlongs, à fommets réfléclûs avec la bafe ; ferrée lon¬ 
gitudinalement par une ligue : les filamens des étamines font au nombre 
de cinq, capillaires , droits J furpaflànt les fleurons : les anthères font 
oblongues ; le germe du piftil eft hérifle , inférieur. Les ftyles font au 
nombre de deux,, filiformes , droits, de la longueur des étamines ; lea 
ftiginates font Amples , le péricarpe eft un fruit oval, divifé de deux 
côtés, les femenees• fonrxjHongues, cylindriques. U y en a en France 
de uois efpeces. 



PREMIERE Espece. 


La premrere efpece eft le paüûcaut maritime : Eiyngîum mantimum.. 
Eryngium foliis radiealibus fuèrotundis pütads- fpinqfis eapitulis pedun- 
eulatis paleis mcufp'tdaûs.. Hort. Cliff’. 87. Fhr. Suec. zzo, zjj. Roy^ 
Lugdb. 3(3. Miü.. r, Reyg. Gedan, i , p. 8r, n°. z. Scop: cam.. 
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tdit. t J nP, 3»Z. Kniph. Cent. 9jn^. 3<î. Eryngium maritlmum. Bauh. 
pin, Eryngium marinum. Cluf. hijl. i , p. 169. Cam. cpit. 448. 

1-a^ racine de cette efpece eft longue y rameufe, éparfe , noueufe, blan¬ 
châtre y un peu odorante y perçant profondément en terre , & s'éten¬ 
dant beaucoup. La tige s’élève du milieu des feuilles à la hauteur d'u« 
pied & plus, herbacée, branchuejles feuilles font alternes j les radica¬ 
les font obrondes, pliflées , épineufes , pétiolées \ les caulinaires font am- 
plexicaules. Cette efpece eûrepréfentée dans la neuvième Centurie de Kni- 
phofFj n®. 36 5 dans l’hiftoire des Plantes par Motif on, tom. 3 , feéf. 7 , 
pl. 36, fig. é, & dans la feptieme Partie de notre Hyîoire naturelle grarcc 
de la France. Elle croît naturellement fur les côtes maritimes , dans le 
Languedoc, la Bretagne, le bas-Poitou; fes Beuts patoillènt en Juillet, 
& les tiges meurent en automne. 

Le panicaut maritime vient très-bien dans les jardins , &,y fleurit 
tous les ans , pourvu qu’on le plante dans un terrein graveleux ; cepen¬ 
dant fes racines ne viennent pas à beaucoup-près fî gtofles , ou fi char- 
nues^ que quand elles viennent naturellement fur le bord de la mer ^ où 
elles font couvertes d’eau pendant la marée. Le meilleur temps pour 
tranfplancer les racines, eft l’automne -, lorfque les feuilles tombent, les jeu¬ 
nes racines font beaucoup meilleures pour tranfplancer que les vieilles , 
d’autant que les fibres prennent plus facilement racine : quand elles font 
une fois affermies en terre , il ne faut à toute la plante pour culture 
que d’être débarraffée des mauvaifes herbes. 

On confit à Londres les racines de cette plante avec du fucre, & on 
les emploie au meme ufage que celles de l’efpece fuivante, elles leur 
font meme préférables , & en effet cette efpece eft le vrai panicaut. 


SxCONDl Espice. 

La fécondé efpece eft le panicaut commun : le chardon roland : E’ty/i- 
gium campejire. Eryngium folüs radicalibus amplexicauUhus , pinna- 
to-lanceolatis. Linn. fyjt. plant, edit. Reich, t. I y p. ^49. Hort. Cliffl 87 , 
Mat. me J. y 6. Roy. Lugd. 93. Pollich. Paint. n°. lô^.Mill. Dicl. n". 2. 
Jacq. Aufi. t. 155. Crant[ Aufir. p. 219. Manch. hajf. n®. 220. Mattufeh. 
fil. n®. 179 Flor. Dan. t. 554. Black, t. 297. Doerr. najf. p. 304. Eryn¬ 
gium foins femi - pinnatis y pinnulis lohatîs fpinofis. Hall. helv. n°. 

Eryngium, Cam, epit.Ac^y. Campejire. Dodon. 730. Eryngium vul- 

C ire. Bauh. pin. 3 85 . Eryngium campejire vulgare.Cluf. hiJl. 2, p. 157. 

a racine de cette efpece eft longue, rameufe , molle , blanche à l’in¬ 
térieur , noirâtre au dehors. Sa tige eft herbacée , droite , fttiée , rameufe, 
de la hauteur d'un pied ou deux. Scs feuilles font alternes , compofées , 
dures , d’un verd foncé , avec de fortes netvures blànchâtres ; les cau¬ 
linaires font amplexicaules y pluûeurs fois ailées. Les radicales font pc- 
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tiolées ; les folioles fubdivifées en trois ; celles de rextrêmité courent fur lo 
pétiole. Chaque dentelure eft terminée par une é^ine blanche: il fe trouve 
un grand nombre de fleurs ramalfées au fommet, en têtes arrondies & 
verdâtres ; imitant des têtes de chardons : elles font rofacées, fefliles, 
fur un réceptacle conique , féparées les unes des autres par des écailles. 
Les pétales font au nombre de cinq j oblongs , recourbés à leur extré¬ 
mité^ l’enveloppe du réceptacle eft polyphylle, plane, en formed’alcne, 
plus long que le réceptacle : le périanthe des fleurs eft inféré au germe, 
découpé en cinq folioles droites , aigues, plus longues que la corolle ÿ le 
fruit eft oval , fe divifant en deux parties, fes femences font oblongueS, 
cylindriques. Cette plante eft repréfentée dans le Flora Aujiriaca de Jac- 
quin, pi.. 1.5 5 J danj \e.Flora Danica , pl. 5 54 ; dans la nouvelle édi¬ 
tion de Blackwel J pl. 297 j & dans la feptieme Partie de notre Hif- 
toire naturelle gravée dé la France. Elle croît fans culture par toute la 
France , le long dés chemins, aux bords des champs , aux lieux pier¬ 
reux & fablpnneux; on en, voit beaucoup aux environs de Paris, à Al- 
brer en Picardie , auprès de Nancy.(Sc de Metz , aux environs de Straf- 
bourg, d’Aix , d’Orléaiïs , d’Etarapes & de Montpellier. 

Ôn trouve, fur . le .pnicaut deux efpeces de punaifes, dont la pre¬ 
mière fe nomme punaife rouge à taches triangulaires , & la fécondé puna.fe 
chartreufe ; nous, en donnerons la defeription dans notre Faune François. 

Les racines du paiûcaut font apéritives & diurétiques : on les emploie 
dans les bouillons j dans les tifanes & les aposêmes ; on les aflbcie quel¬ 
quefois avec lè fer, & le fruit d’allcekenge ; on met cette racine au 
nombre des cinq racines apéritives mineures, qui font le chiendent, le 
câprier j la garance , l’arrcte-bœuf & la plante dont il eft quèftion. 

Simon Pauli lui attribue une vertu emmenagogue ^ auflà la recomman¬ 
de-t-il pour les femmes ^ lorfque les réglés font tardives & dérangées. 
Ettmuller confeille la décoélion de la meme plante pour les maladies 
chroniques. Quelques-uns prétendent aulîî que le chardon-roland excite 
à l’amour ;on préféré dans ce cas la graine à la racine. Velfcius alTure que 
les racines de chardon-roland confites avec miel Ôc fucre, font très-pro¬ 
pres pour la gonorrhée. Si on en croit J. Ray , & après lui Simon Simo- 
nius, ancien Profeflèur à Leypfick, la racine de chardon-roland j ap¬ 
pliquée en forme de cataplafme fur le nombril, eft iifitée en Italie par 
tes femmes pour empêcher l’avortement. Emmanuel Touig die qu’il la 
faut pour lors faire bouillit, dans du vjn. 

J. Ray attribue auflî à la décoélion de cette plante dans du vin, la 
vertu d’arrêter les pertes des femmes. On lave avec cette décoétion la 
malade foit & matin j & on applique fur la partie affeélée des linges 
qui en font imbibés. Ce remede opéré plus par l’eflEicacité du vin , que 
par la vertu de la plante qui, prife intérieurement, agit même d’une 
façon tout-à-fait différente ; il feroic encore plus à propos de faire cuire 
cette plante dans du vinaigre. 
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Le meme J. Ray dit qu’on commence la lotion ci-deiïus prefciite, 
derrière les oreilles de la malade, enfuite fur le col ^ & le long de l’épine 
jufqu’à l’os facrum , & enfuite fur les flancs : quelques femmes ont été 
guéries , dit-il j en trois jours par cette lotion. 

Cette plante eft auflî diurétique & antinéplirétique. Mappiis afliire 
que fa racine confite avec du fucre, convient dans la phtyfie : elle a une 
faveur douce comme le panais. 

A l’égard des racines du panicaut de mer , quoiqu’elles foient peu 
ufitées en France , plufieurs perfonnes les préfèrent à celles du chardon- 
roland, comme étant meilleures. Ourre les vertus quelles ont de com¬ 
mun avec le chardon-roland j J. Ray les croit utiles contre la pefte & 
la contagion de l’air , prifes le matin à jeun, confites avec du fucre. Il 
ajoute qu’elles font utiles aux perfonnes tnaigres & deflechées, & qu’elles 
guériffent la vérole. 


Troisième EsrEci. 

La troifieme efpece eft le panicaut des Alpes : Eryngium alplnum. 
Eryngium foUis digkatis , laciniatis fuborbiculatis , capitula oblongo 
polyphylla J palcis fetaceis trifidis. Linn. fyjl. plant, cdit. Reich, t. \ 3 p. 
6^0 Mant. 549. Mill. dicl. n°. 9. Lepech. it. t 3 p. 1^4. Scop. Carn. 1. 
n*. J 00. Knorr. Del. i, t. M 8. Eryngium foliis radicalibus petiolatis 
cordatis involucro pinnato cUiato. Hall. helv. n*. 7}6. Eryngium alpinum 
fpinis horridum, dipfaci capitula longiore. Taurn.Infi. i^y.Spina alba. 
JDalech. hijl. 1461. Eryngium alpinum cs.ruleum 3 capitulis dipfaci. Bauh. 
pin. 386. Eryngium alpinum latis foliis, magna capite oblongo caruleo. 
Bauh. hijl. ^ , p,i , p. 88. Eryngium cs,ruleum Genevenfe. Lob. icon. 2 , 
p. 23. Les feuilles qui environnent cette plante font prefqu’otbiculées , 
partagées en cinq lobes bifourchus , épais, planes ; les pédoncules for- 
tent de la fommiré fans bifourchure parfaite ; les enveloppes font plus 
longues que la petite tête , nombreufes, ailées , épineufes; la petite tête 
eft oblongue , à lames foyeufes, fendues en trois. Cette efpece eft re- 
préfentée dans Lobel , pl. 2 , & dans les Délices de la Natute , pat 
Knorr , t. 1 j pl. M. 4. Elle vient naturellement fur les montagnes éle¬ 
vées du Dauphiné & de la Franche-Comté ; elle eft vivace. 
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GENRE X. 

VEcuelle d’eau. 

Ce genre connu fous le nom d'fydrocotyle ^ a pour caraélere d’avoir 
l’ombelle du calice fimple j l’enveloppe eft le plus fouvent à quatre feuil¬ 
les , petites ; il n’a prefquc point de pétianthe : la corolle univerfelle eft 
uniforme pat la figure , mais non pas par fa pofition : tous les fleu¬ 
rons font fertiles : la corolle propre eft à cinq pétales ovales , aigus , 
s’ouvrant, entiers : les filamens des étamines font au nombre de cinq , 
en forme d’alène , plus courts que la corolle j les anthères font très-pe¬ 
tites ; le germe du piftil eft droit, applati, orbiculé en forme de bou¬ 
clier ; les flyles font au nombre de deux , en forme d’alène , très-courts j 
les ftigmates font fimples , le péricarpe eft un fruit orbiculé j applati, 
tranfverfalement partagé en deux; les lemences font au nombre de deux, 
applaties, à demi orbiculées. On n en connoît qu’une efpecc en France. 

Espece. 

Cette eCpece eft l’écuelle d’eau commune , Hydrocotyle vulgarls. Hy- 
irocotyle folüs peltatis , umbellis quinquejioris. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, t. ï 3 p. 6^1. Œd. Dan. t. 90. Reyg. Ged. i}6. Lindern. Alf, 
r. Il J Pollich. pal. 2^4. Mattufch. fil. n°.tZo. Hydrocotyle foiiis roiun- 
dis emarginatis , petiolis centralibus , umbellis fajügiatis. Hall. helv. n®. 
81 Z. Hydrocotyle foiiis peltatis orbiculatis undique emarginatis. Hort. 
Cliff. 88, Flor. Suec. 211,434. Roy. Lugdb. s^.DaUb. Parif. 83. Ra- 
nunculus aquaticus y cotyledonis folio. Bauh. pin. 180. Cotylédon aqua- 
tica. Lob. icon. 387. Palufiris Dod. pemp. 133. La racine de cette 
efpece eft horifoncale , noueufe , elle donne des drageons divifés en pe¬ 
tites racines perpendiculaires J fa tige aquatique eft une hampe fans au¬ 
cun fuppott; fes feuilles font pétiolées en rondache , radicales, folitaires, 
entières , orbiculées , imitant celles du nombril de Vénus; l’ombelle eft 
fimple , proliféré, partant du centre, les ftyles font au nombre de deux , 
diftans. Cette eftece eft repréfentce dans le Flora Danica d’CEder ,pl. 90; 
dans le Tournefortius Aljdticus de Lindern, pl. 12 ; dans Lobel, pi. 387, 
& dans la feptieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée de la France : 
elle eft vivace & croît naturellenaent dans les endroits qui ont été inon¬ 
dés : on en voit aux environs de Paris , de Nancy, de Montpellier, en 
Alface & ailleurs; elle eft vulnéraire & détetfiveà l’extérieur, & apétitive 
intérieurement ; on s’en fert en décoétion & en cataplafme; mais elle eft 
peu ufitée. Glediltfch dit que cette plante eft amere & nuifible , qu’elle 
occafionne des inflammations & une osine fanguinolente aux brebis. 
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GENRE XI. 

Le Sanicle. 

Le fanîcle connu fous le nom botanique de Sanicula. Tourn. Linn. a 
pour caraârere d’avoir l’ombelle du calice à un très-petit nombre de 
rayons j ordinairement quatre ; & la partielle à plufieurs rayons rappro- 
clics en forme de tête; l’enveloppe univerfelle eft partagée pat la moitié 
& placée en dehors, la parrielle enveloppe de toute part j & eft plus 
courre que les fleurons. Le périanthe eft a peine vifible ; la corolle uni- 
verfelle eft uniforme , les fleurons du difque font ftériles ; la corolle 
propre eft à cinq pétales , applatis » repliés , formant la fleur : les lîlamens 
des etamines font au nombre de cinq , (impies, deux fois plus longs que les 
petites corolles, élevés i les anthères font rondes ; fe germe du piftil eft 
inférieur; les llyles font au nombre de deuXj en forme d’alène, 
réfléchis J les ftigmates font aigus : il n’y a point de péricarpe , le fruit 
eft oval y aigu , raboteux , partagé en deux ; les femences font au nombre 
de deux , convexes d’un côté , en forme de chauffe-trappe j planes de 
1 autre ; nous n’en connoiffons en France qu’une feule elpece. 

Espece. 

Cette elpece eft le lanicle d’Europe : Sanicula europ/ta. Sanicula foltls 
radicalihus Jim^icibus y flofcuits omnibus fejfilibus. Linn. fyfi. plant, edit. 
Reich, t. I y pag. 651. Flor. Suec. 13 5. Mat. Med. 76. (Ed. Flor. 

Dan. 285. Black, r. 65. PalUch. palat. rfi. 16^. Scop. carn. 1 , n®, 304. 
JManck. ha(f. n°. 221. Mattufch. fil. n’*. 181. Rcyg. Ged. 1 j p. 83. 
Dctrr. nafi'. p. 202. Sanicula foliis radicalibus trilobatisy lateralibus lobis 
tripartitis, umbellis globofis. Hall. helv. n°. y ij. Sanicula {qfficinarurn )fo- 
lUsir^crioribus palmato digitatisypetiolatis'.fuperioribus fejfilibusfubfolita- 
riii. De Neck. Callob. p. 137. Caucalatis (^fanicula) flofculis omnibusfcf- 
filibusy umbellis fubcapitatis y fubfoUtariis. Crant^. Aufi. p. 228. Sideritis 
certia Diofeoridis. Colum. Phyt. 7^71. Sideritisflofculis omnibus JèJfiUhus. 
Gron. Virg. 147. Sanicula. Hort.CUfi. 88. Roy.Lugdb. 93. ZJiv. r. 30. 
Sanicula ofijicinarum, Bauh. pin. 319. Diapenfia, Cam. epit. 765. Le 
fanicle ou l’herbe de Saint Laurent eft une plante dont la racine eft 
napiforme y blanche dans l’intérieur , noirâtre au dehors ; fes tiges font 
herbacées, prefque nues, Amples; fes feuilles font (impies, palmées, 
digitées , dccoupées en cinq lobes , ovales, lancéolées ; les radicales font 
pétiolées ; les caulinaires prefque fefliles, ordinairement folitaires , & 
la feuille féminale ovale ou cruciforme ; fes fleurs font fefliles au fom- 
met, rofacées , en ombelle , ayant cinq pétales comprimés , recourbés, 
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découpés en deux à leur fommet , dont l’enveloppe .univerfcHe eft 
placée extérieurement j la partielle entourant les petites ombelles, ell 
plus courte que les fleurs ; le fruit eft, ainli qu’il eft décrit dans 
le Genre ; il eft rude au toucher. Cetre plante eft repréfentée dans 
le Flora Danica d’CEder j pl. 283 ; dans VHerbarium de Blackwel, édit, 
nouv. pl. 63 ; dans Rivin > pl. 30^ & dans ja feptieme Partie de no¬ 
tre Hijlolre naturelle gfave'e de la France. Elle eft vivace, & croît dans, 
prefqire tous les bois de la France : on peut la multiplier, en éclatant 
les racines depuis le mois de Septembre jufqu’en Mars, mais toujours 
préférablement avant l’hiver : il lui faut un fol & de l’ombre. Le fanicle 
eft aftringent , déterlif, vulnéraire & cpnfolidanr. On emploie fes 
feuilles dans les tifanes, apofèmes & potions qu’on ordonne contre les, 
hémorrhagies & le crachement de fang, la dylTenterie , les fleurs blanches 
& les pertes de fang des femmes. Le fuc des feuilles pris à deux ou trois 
onces J aies mêmes vertus 3 on en fait ufage dans les maux de gorge , 
dans les ulcérés & chancres de la bouche -, on y ajoute un peu de miel 
rofat;on en fait des injections dans les plaies profondes; on emploie 
ordinairement le fanicle en infufion théiforme ; on en met une pincée in- 
fufer dans un demi-feptier d’eau bouillante pendant un demi quatt-d’Iieu- 
re ; on pafle enfuite la liqueur , & on y ajoute un peu de fucre. Cette 
infufion eft excellente pour les pertes & les ulcérés internes accompagnés 
de fievre lente ; j’en ai ordonné plufieurs fpis coupé avec du lait, ce qui 
m’a toujours réuflî : on tire du fanicle une eau diftillée , dont la vertu eft 
la même, mais dans un degré moindre : cette eau s’emploie depuis qua¬ 
tre onces jufqu’à fix , dans les juleps & les potions vulnéraires. 

Quelques Auteurs prétendent que le cataplafme de fanicle bouilli dans 
du vin , réfoud l’exomphale dans fa naiflance. Ray alTure avoir vu une 
infinité d’enfans guéris en peu de temps du gonflement du nombril par 
l’application de ce cataplafme maintenu par un bandage ferré. Il faut et» 
même temps appliquer fur les lombes , vis-à-vis la région ombilicale, 
un cataplafme de racines pilées de grande coufoude ; les feuilles de cette 
plante appliquées fur les blelfures récenresj les guétillènt fans fuppuration ; 
on donne aux animaux les feuilles de fanicle dans les décodions vulné¬ 
raires J à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. 
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GENRE XII. 

Le Sanicle femelle. 

Cette plante connue fous le nom àlJjlrantia j Tourn. L'mn. a pour 
caradlere d’avoir l’ombelle univerfelle de Ion calice à très-peu de rayons, 
fouvent trois, & la patriclle à un très-grand nombre ; l’enveloppe 
generale eft à petites feuilles repliées vers les rayons , & la partielle eft 
à environ vingt petites feuilles lancéolées, fouvenc égales , coloriées , plus 
longues que les petites ombelles ; le périanthe propre eft à cinq dents , 
aigu , droit, perliftant jufqu’à la maturité de la femence : la corolle uni¬ 
verfelle eft uniforme \ les fleurons font des rayons avortés j la particu¬ 
lière eft à cinq pétales droits, réfléchis, découpés en deux ; les éta¬ 
mines font fotmees par cin^ filamens fimples , de la longueur de la petite 
corolle , furmontés par des anthères fimples ; le piftil eft coinpofé d’un 
germe oblong , place inférieurement, de deux ftiles droits , pn forme de 
filets , & de ftigmates fimples , s’ouvfant ; le péricarpe eft un fruit oval, 
obtus, couronné, ftrié, partagé en deux parties ; les femences font au 
nombre de deux , ovales , oblongues , couvertes par la croûte du péri- 
ca^{>e, ridées. On en connoît deux efpeces fur les Alpes & les Pjtrenées, 
qui («parent la France de l’Italie & de l'Efpagne, de meme que lur les 
montagnes du Dauphiné, des Vofges & de la Provence. 


PREMIERE- Espece. 

La première efpece eft le grand fanicle femelle : major. / 4 f- 

trantia f^lüs quinquelobatis ; lohis trifidis Linn.fyjl. plant, edic. Reich, c.i , 
p. 655. Hall. helv. n®. 790. Horc. Clijf. 88. Cranf[ , Aujlr. p. ziS. 
Kniph. Cent. 2 , n®. 7. Matmfch. fil. n°. 182. Aftrantia {nigra) fiorihus 
pedunculatis , fieminum angulis denticulatis. Scop. Carn. i , p. î} 7 > 

3 , edit. 2, n®. 3 06. Afirantia candida. Mill. dicl. n°. 2. Afirantia ni- 
gra. Black, t. 470. Helleborus niger y fanicuU folio. Bauh, pin. iSS, 
Veratrum nigruni. Dod. pempt. 387 ; & la variété eft connue fous les 
phrafes à'Afirantia nigré minor. Morifi. Vmb. 2 Hijl. 5 , p. 

9, f. 4. Afirantia alpina, Munt. Phyt. t.'}. minor. ScheuTf. Alp. Jr 3 P- 
331. La variété de cette efpece eft ligneufe, raboteufe, rameufe 3 fa 
tige eft haute d’une coudée , un peu rameufe 3 fes feuilles font hiifaii- 
res , pétiülées , découpées profondément en cinq parties , quelque¬ 
fois fept, ayant les lobes découpés de nouveau en trois , & dentés ai- 
guemenc en forme de feie 3 les rayons font pourpres , aufli bleus. Cette 
efpece eft reprcfcutce dans Rivin, pl. 67 , dans Hill. pl. 18 , dan» 

Tome II. M in 
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Garidel, pl. 46 ; dans Kniphof, Cent. 2,,no. 7 ; dans la nouvelle édi¬ 
tion de Blackwel , pl. 470 } dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, 
t. J , feéV. 9 , pl. 4 , & dans le Phytographia de Muntigius , pl. ii i. 

On multiplie cette efpece, de même que la fuivante, ou par grai¬ 
nes ou par racines quon fépare 5 quaqd c’ell par graines ^ on les feme en 
automne , dès qu’elies font mûres , dans une planche à l’ombre ; & lorf- 
que les jeunes plantes pouffent, on a grand foin d’en ôter les mauvaifes 
herbes, & d’en arracher quelques pieds dans les endroits où elles font trop 
épaiffès J vers la fin de Septembre , on les tranfplante à demeure , à l’om¬ 
bre , & au moins à une diftance de trois pieds l’une de l’autre, car ce» 
fortes de plantes s’étendent beaucoup. La rroifiemeou la quatrième an¬ 
née J on leve les pieds pour en partager les racines ; & on les replante 
après les avoir ainfi partagées : la racine du fanicle femelle eft âcre, pref- 
que femblable pour l’odeur 8c la faveur à la racine de contrayerva, elle 
lâche le ventre j eft plus douce que l’ellébore j cependant l’extrait qu’on 
en prépare , purge. Panotus qui a vécu pendan^quelque temps en Suiffè , 
qui y eft même mort , tiroit de cette racine une eau diftillée aflcz forte ^ 
& une huile- 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft Je petit fanicle femelle : AJlrantia minor. Af- 
tramia foliis digitatisjfcrratis.Linn.JîJl.plant, edit. Reich, tom. i ^p. <>54.' 
Wdlich. illuflr. n®. 41, AJlrantia foliisfeptenis , digitatis , ferratis. Hall. 
Helv. n°. 791. AJlrantiaJlorihus pedunculatis jfeminum angulis alatopli- 
catis. Scop. carn. i , p. 357 , /2°. 4 j edit. z , n°. 305^ AJlrantia al~ 
pina minirna. Sceuch:^. àlp. 6 y p. 453. Helleborus fankuU facie, mi— 
nor. Bauh. pin. i8d. Prodr. 97. Rai. hijl. 475. Helleborus minimus 
alpinus , AJlrantid flore. Boccon. Jic. 10. Cette efpece différé beaucoup 
de la précédente, elle eft-plus petite; fes feuilles ne font pas confluen¬ 
tes , mais diftinébes , au nombre de flx ou de neuf, taff'emblées dans un 
feul pétiole, longues , étroites , découpées tout autour en forme de 
f;je , plus aiguement, fans être à trois lobes ; les premières cinq feuil¬ 
les font quelquefois plus larges , toujours fimples, fans être confluentes , 
l’ombelle eft beaucoup plus petite, toujours blanche; les rayons de 
l’enveloppe font entiers, fans être à crois délits ; la racine eft noire & 
.flbreufe : elle eft repréfentée dans les Plantes rares de. la Sicile , par Boc- 
cone , pl. 5 , fig. 3 ; dans Hill. tom. 5, pl. i 8 ; dans la fécondé édition 
de Flora Carniolica de Scopoli, pl. 7 , & dans la fepcieme Partie de 
notre Hifloire naturelle gravée de la France. 
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• L’Oreille de Lievre. 

Ce genre connu fous le nom de Buplevrum. Tourn. Llnn. a pour ca¬ 
ractère d’avoir l’ombelle univetfelle du calice, au moins de dix rayons; 
la partielle à peine a dix rayons, droite j s’ouvrant; l’enveloppe univer- 
felle eft à plufieurs pièces ; la partielle elt plus ^nde , a cinq pièces 
ou folioles qui s’ouvrent J & qui font ovales & ai^cs; le périanthe pro¬ 
pre paroît fane ; la corolle univetfelle eft uniforme. Tous les fleurons 
font fertiles ; la corolle propre eft à cinq pétales repliés , entiers , très- 
courts. Les filamens des étamines font au nombre de cinq, Amples ; les 
anthères font rondes. Le germe du piftil eft inférieur ; les ftiles font 
au nombre de deux j réfléchis, petits ; les ftigmates font très-petits ; 
Je fruit eft rond, applati.ftrié , partagé en deux ; les femences font au 
nombre de deux , convexes & ftriées d’un côté, planes de l’autre : dans 
pluAeurs efpece* , de petites enveloppes furpaflènt fouvent la petite co¬ 
rolle. Quoique les Botaniftes reconnoiflènt dix-huit efpeces d’oteilles-de- 
Jievre , il ne s’en trouve que très-peu en France. 


PREMIERE Espece, 

La première efpeceeft; l’oreUle-de-Uevre des rochers : 'Buplevrum pe- 
traum. Buplevrum 'mvoluceU'is coadunatis , univerfali pentaphyllo. Linn. 
Jijl. plant, edit. Reich, c. t, pl. ^55. Hall. Helv. n". 773. Ger. Pro. 131. 
Perfoliaca alp'inagramineo folio. Bauh.pin. 277. Sedum petritum Buplevri 
folio. Pon. .Bflld- Z47* Les feuilles de cette efpece font linéaires, feflî- 
ies ; les folioles de l’enveloppe univerfelle font au nombre de cinq , plus 
larges ; celles des partielles font pareillement au nombre de cinq , raf- 
femblées vers le milieu. Cette efpece eft vivace ; & croît naturelle¬ 
ment dans la Provence, au rapport de M. Gérard ; elle eft repréfentéc 
dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft l’oreille-de-lievre anguleufe : Buplevrum angu- 
lofum. Buplevrum involucellis pentaphyllis orhiculat'is , univerfali tri- 
phyllû-ovato ifolïis amplexicaulibus 3 cordato-lanceolaùs. Linn. Jijl. plant. 

Mm ij 
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Reich, t. \ i p. 6<^%. Mill. Diél. i. BupUvrum folïis radiciH^ 
bus grarnineis , caulinis ovato-lanceolatis j amplexicaulibus , calicibus um~ 
bellarum quinquefoliis. Hall. Helv. 770. Perfoliata alpina , angujii^ 
folia major j folio angulofo. Bauk. pin. 177. Frodr. i L”rf. vi j 4. 
Perfoliata alpina angujlifolia minor. Bauh. pin. 277. Prodr. 129. Bujjl 
ri J 6. Dans cette elpece, il s’en trouve dont les feuilles font ttès- 
citoites , ftriées , & d’autres dont les feuilles font lancéolées, fans être 
nerveufes ni ftriées -, fes petites enveloppes font ovales, de la longueur 
de la petite ombelle. Cette plante croît fur les Pyrénées , & fur les 
montagnes du Dauçhiné. 


Troisième Espece. 

La troilîeme efpece eft Poreille-de-lievre à feuilles longues : Bupte~ 
vrum longifolium. Bupleyrum involucellis pentaphylîis ovatis y univerfali 
fubpentaphyllo y foliis amplexicaulibus.. Litin.JiJi. plant, edit. Reich, t. \ y 
p. 6^6. Crim. Fl. Jfen. innov. AH. Nat. Curi. 41. j^^ppend. p. 290. 
De Neck Gallob. p. ^55. Manch. Haff. rF. 2ji. Pallas.lt. i 3 p. 450. 
Buplevrum foliis imis petiolatis y ovatis yfuperio rit us amplexicaulibus 3 
ovato-lanceolatis. Hall. Helv. «*.768. Perjoliata alpina magna lengifo- 
lia. Bauh. hifl. j. p. i<jS. Perfoliata montana. Cam. Hort. 120. Les feuil¬ 
les de cette efpece font ovales, embraftânt profondément la tige; les 
radicales font péciolces ; l’enveloppe univerfeJJe eft à trois ou cinq piè¬ 
ces ; la partielle eft à cinq pièces J de la longueur des fleurons; la tige 
eft haute d’une coudée, fans eue tameufe v cette efpece eft reptéfentée 
dans le Camerarïi Hortus. pl. 58 , & dans le Syftème végétal, pl. ij. 
Elle croît naturellement dans la flandie françoife, fuivant M. de 
Necker. 


Quatrième Especb. 

La quatrième efpece eft l’oreille-de lievre en forme de faiilx : Bupk~ 
vrum falcatum. Buplevrum involutellis pentaphylîis acutis, univerfali fub- 
pentaphyl/o 3 foliis lanceolatis y, caule jiexuofo. Scop. Carn. 2 , iz®. 247. 
Jacq. Aujl. t. r68-, Pollich. palat. 267, Manch. hajf. n°. 232.. 

Kniph. Cent, ix , n\ 19. Cranf[. Aujlr. pag. 203. Doerr. naff. p. 61. 
Buplevrum foliis radicalihus peduncUlatis •: fummer fubrotundo , caulinis 
Unearibus JeJpiibus. Cuett. Stamp. 59. BupUvrum foliis radicalihus petio¬ 
latis y ellyptico-lanceolatis , cccutinis foüqtis , cauie fiexuofâ. Hall, helv^ 
n'\ j-jci. Buplevrum latiore & anguJi:ore-folio. Tab&rn. 872. Buplevrunt 
foliofihrotundo , feu vulgatijfimum. Bauh. pin. 278. Bupleyrum riy. 
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)pent. 44; Aurïcula leporïs umbellâ lutcâ. Bauh. hijl. 5 j />. 100. fol. t. 
Berba vulnerata. Trag. 451. Jfophyllum, cord. hijl. 69. Sa tige eft fle¬ 
xible , pourpre , toute paniculée \ fes feuilles radicales foin à longs pé¬ 
tioles, lancéolées J les caulinaires forit linéaires, feflîies ; les ombelles 
font d’un jaune foncé, les petites ombelles font le plus fouvent au nom¬ 
bre de fept -, l’enveloppe univetfelle eft à 5 p.'éces.j fonvent à deux iné¬ 
gales j la partielle eft à cinq pièces, pointues cette plante eft repré- 
fentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 158 ; dans la douzième 
Centurie de Kniphof, n° 19 ; dans Rivin, pl. 44 ; & dans la fcptieme 
Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. On en trouve aux 
environs d’Etampes, de Nancy & ailleurs, dans quelques Provinces de 
la France. 


Cinquième Esj>ecé. 

La cinquième efpece eft l’oreille-de-lievre à feuilles à demi compo- 
fées. Buplevrum femi-cornpojltum. Buplevrum umhellis compojîtis j Jîmul- 
que Jimplicihus. Linn. JlJl. plant, edit. Reich, t. i , pl. 657. Aman. Acad, 
5 , p. 40^. Buplevrum caule htrbaceo fohis lanceolaùs ^ umbeUis termi~ 
nalibus J axillaribufquCi feminïbus feabris. Gouan. Illujlr. 9. Cette efpece a 
à peine neuf pouces de hauteur, fes rameaux font écartés plus haut ; 
fes feuilles font lancéolées ; l’ombelie compofée eft à cinq rayons, & 
fon enveloppe eft à cinq pièces j dans fa longueur l’o'mbelie partielle eft 
à plafieurs pédoncules Amples , à une fleur , excepté celles qui portent 
des petites ombelles ; les petales font pourpres ; elle eft reptéfeniée dans 
Xlllujlraüo de Gouan , pl. 9^ elle eft annuelle & croît aux environs do 
Montpellier. 


SIXIEME Espece. 

La fixieme efpece eft roreille-de-liorvre en forme de renoncule : Buple-< 
vrum ranunculoides. Buplevrum invalucellis pentaphyllis , lanceolatis Ion- 
giorïbus : univerfali triphyllo , foVùs caulinis lanceolatis. Linn.JîJl. plant, 
edit. Reich, t. \ , p. ^57. Manc. 349. Gmel. fib. 1 , p. 103 , «".13. 
Buplevrum foliis amplexicauUbus , interioribus linearibus , fummo cordato 
oblongo. lion. Fliff.^ 104. Roy. Lugd. iio. Buplevrum montanum, gra- 
mineo folio, Scheuch. Alp.l, p. 3 r. Perfoliata minor foliisgramineis. Bauh. 
Bift. 3 , p. 199. Perfoliata alpina angujlifolia minima. Bauh. pin. 177^ 
Prodr. I 30 Burf, XVI. 8 , Perfoliatum gramineum helveticum , alpinum^ 
pumilum J facie ranunculi. Loh. illujl. 137. Park. Theatr. 335. La racine- 
de ceue efpece eft traçante, fa tige eft haute d’une palme , fimple ÿ fetr- 
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feuilles .font comme celles des chiendents ^ découpées i dents de fcle } 
Tombelle eft inégale ; 1 enveloppe eil à trois pièces ^ ovale, aigue, courte i 
les petites enveloppes font à feuilles égales,au nombre de cinq , ovales, 
aiguës J les petites ombelles font égales , petites , de la longueur de la 
petite enveloppe. Gouan a obfervé que les enveloppes en font ditetrapen- 
taphylles , fouvent inégales , & que les petites enveloppes croient le plus 
fouvent au nombre de cinq j mais aufii qu’il y en avoir à hx ^ à fept. 
Cette plante cil reprefentéa dans le Theetrum de Parkinfon , pl. 538, 
& dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France ( 
(elle croît naturellement fut les montagnes des Pyrénées j elle eft vivace. 

Ht------- 

Septiems Espece. 

La feptieme efpece eft; V oreille-de-Uevre ïoide. Buplevrum rigidum', 
Buplevrum caule dichotomo fubnudo , ihvolucris minimîs acutis. Linn. JîJl. 
plant. <>48, Mill. Dict, «“.4. Buplevrum foUis lanceolatis rigidis, radi- 
calibus obtufis ^caulinis acutis. Roy. Lugdb. iio. Sauv. Monfp. j6. Bu¬ 
plevrum folio rigido, Bauh.pin. 178. Baplevrum alterumlatifolium. Dod, 
pempt. <533. Toutes les feuilles de cette efpece font lancéolées, ner- 
veuies, roides, pétiolées ; l’enveloppe eft à trois feuilles en forme d’alè- 
ne , très-courte j les petites enveloppes font foyeufes , courtes : cette 
efpece croît aux environs de Montpellier j & eft vivace. 


Huitième EsppcE. 

l a huitième efpece eft l’oreille-de-lievre très-menue : Buplevrum te- 
riuiffimum. Buplevrum untbellis fimplicibus. alternis pentaphyllis fubtrijloris. 
Linn. fijl. plant, edit. Rt'kh. t. i 3 p. <^58. Mill. dicl. /z®. 5.I Crant^ 
Aujl. p. zo^.Scholl. Barb. rfi, ix6. Buplevrum caule ramofijjimo , um- 
bellis alaribus 3 paucijîorh , invôlucris pentaphyllis j lanceolatis 3 petiolo 
longioribus. Hall. Helv. n°. 774. Buplevrum foliis linearibus acutis fejjl- 
libus. Hort. Cliff. 104. Roy. Lugdtr. 110. Buplevrum tertium minimum. 
Cplumn. Eeph. l , p. 85. Morif. hijl. ^ 3p. 300 , fecl. 9. Buplevrum an- 
gujiijfimo folio. Bauh. pin. 278. Auricula lepori^ minima. Bauh. hifl. 3 3 
p. 201. La tige eft très-rameufe, à rameaux alternes j les feuilles font 
linéaires, aigues -, l’enveloppe eft à trois pièces , courte 3 les petites en¬ 
veloppes font foyeufes , courtes ; les petites ombelles font axillaires, 
courtes ; cette efpece eft repréfentée dans le Columna Ecphrajîs , pl. 247 ; 
dans PHiftoire des Plantes , par Morifon , t, 3 j pl. 14 3 fig. 3 : elle 
jpft' annuelle & croît par mute la France. 
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Neuviime Espece. 

La neuvième efpece eft l’oreille-de-lievre ert forme de jonc : Buple- 
Vrutn junceum. Buplevrum caule ereclo panïculato j foUis linearibus , in~ 
volucris triphyllis , involucellis pentaphyllis. Linn. fyjl. plant, édit. Reich. 
V. 6 ^Z. PoUich. palat. n". 268. Buplevrum caule ramojifjîmo 3 umbellis 
petiolatis 3 involucrispentaphyllis 3 petiolo brevioribus. Hall.helv. n^. 775. 
Buplevrum involucris & involucellis pentaphyllis 3 foUis lineari-fubulatis. 
Ger. Prov. 25 j. Buplevrum annuum angujlifolium. Magn. Monfp. 42. 
Allion. nie. 192. Buplevrum minus angujlifolium Monfpelienfe. Rai hijl. 
474. Buplevrum angujlifolium. Dod. pempt. 474. Bauh. Bajil. 8i. La 
lige efl; haute de fix pieds en forme de jonc j lifTe ; les rameaux font 
alternes , droits; les feuilles font graminées, fendues en deux, lilTes, 
donnant du lait; l’enveloppe eft lancéolée, de la longueur de l’ombelle, 
les petites enveloppes font plus petites ; l’ombelle eft à quatre rayons , 
la petite ombelle a cinq ou fix neutons jaunes. Cette efpece eft repré- 
fentée dans le Flora Gallop. de Gérard , pl. 9 , eft annuelle & croît na¬ 
turellement dans la Provence &: aux environs de Montpellier. * 


Dixieme Espece; 

La dixième &: derniere efpece eft l’oreilîe-de-lievre en arbrilTean i 
Buplevrum fruclicofum. Buplevrum frutefeens , foUis obovatis integerrimis. 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. 13 p. 659. Mill. dicl. n°. 6. Buple¬ 
vrum foliis obfervc ovatis in petiolum attenuatis. Hort. Cliff. 104. Roy. 
Lugdb. jo^.Sauv. Monfp. 60, Gron. Orient. 77. Sefeli Æthiopicum ^fa- 
licis folio. Bauh. piri. 161. Sefeli Æthiopicum frutex. Dod. pempt. 312. 
Cet arbrifieau forme un gros buiflbn chargé de feuilles affez grandes, 
fermes comme celles du laurier , pofées alternativement fut les branches, 
d’une couleur bleuâtre en delTcus, & d’un verd foncé en delfus; elles 
ont une odeur d’anis très-gracieufe ; les feuilles font longues , ovales, 
arrondies par le bout, convexes en deflus, où l’on voit quelles font 
relevées d’une feule nervure qui s’étend dans toute la longueur de 
la feuille \ l’écorce des jeunes branches eft verte d’un côté , & violette 
de l’autre. Cette efpece eft repréfentée dans le IRaité des Arbres & 
Arbuftes, par Duhamel, tom. i , planche 11 o , & dans la feptieme Pai'- 
lie de notre Hifoire naturelle ^avée de la France ^ elle croit natural- 
lement dans nos Provinces méridionales, aux environs de Montpellier t 
elle fe plaît fur-tout au bord de la mer, dans les endroits caillouteux 
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fnc les rochers ; on la multiplie par boutures que l’on fait dâus des 
pots garnis de rerre argilleufe fraiche : en hi,ver, on les tnec â l’abri 
ibus un chaiTis de couche chaude : elles prennent racine au printems 
fuivant, maison attendra jufqu’à l’automne pour les tranfplanter j on 
placera ces pots en été à l’ombre , & on les arrofera pendant la féche- 
reffe *. on pourra mettre les jeunes plants pour lors en pépinière , dans 
une platebande , à deux pieds de diftance l’un de l’autce j on les y laide 
un an ou deux , ils y acquièrent de la force, & pour lors on les planta 
à demeure ; on peut aüflî les multiplier par femences. 

Cet arbriffeau, froiffe entre les doigts, répand une odeur forte ; fon 
goût eft âcre , aromatique , défagréable , fa vertu carminarive} on l’em¬ 
ploie en décodion & en inlûfion ; on recommande l’ufage de fes fe¬ 
mences , comme un antidote éprouvé , contre la morfure des bctcs 
venimeufes. 

Comme cet arbriffeau ne perd point fes feuilles en hiver, on peut 
le placer dans les bofquets de cette faifon ; il fait encore allez bien 
dans les remifes, non-feulement parce qu’il forme des builTons touffus * 
mais encore parce que fes graines attirent les oifeaux. 


GENRE XIV, 

Za Porte-épine. 

Ee caradere de la porte-épine : Eçhifiophora. Linn. eft d’avoir l'om- 
Eelle uiûvetfeUe du caVice à plufieurs rayons, dont les intermédiaires 
font plus courts ; k partielle eft à fleurons feffiles , nombreux , reccvanc 
les germes entre les petits pédicules ; l’enveloppe univerfelle eft à 
quelques rayons aigus ; la partielle eft turbinée j raonophylle, fendue 
en fix, aiguë, inégale. Le périanthc proprç eft à cinq dents, perfîftant, 
rrès-pecit ; la corolle univerfelle eft difforme , rayonnée : les fleurons 
avortent : la corolle propre eft à cinq pérales inégaux , ouverts : les fila- 
mens des écamines font au nombre de cinq , fimples ,• les anthères 
font rondes ; le germe du piftil eft oblong ,'inférieur entre l’enveloppe : 
les ftiles font au nombre de deux, fimpîes. Les ftigmates font fimples : 
l’enveloppe qui fe durcit & qui eft pointue, tient lieu de péricarpe , 
les femences font oblongues , au nombre de deux , différens fleurons 
avortent ou font mâles : nous ne connoiffons en France qu’une efpece 
de ce genre. 

' Espece, 

Cette efpece eft la porte-épine marine z Echinophora fpinofa. Echino- 
phora foliolis fubulato-fpinofis , integerrimis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
tçm^ I , p. 660, Mill. diif. n°. l. Turn, Farfet. 7. ^chinophora folû^ 

dtcompojltis 
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9.tcompe^is. Wach. ultr. loo. Caucalis caulc lignofo , foliis fubulato- 
ff inojis integerrimis. Roy. Lugdb. 96. Sauv. Mor^p. 248. Crithmum ma- 
ritimum fpinofum. Bauh. 288. Crithmum fp'uiofum. Dod. pempt. 705. Les 
racines font vivaces & traçantes : la tige eft ligneufe , les feuilles 
fo*t décompofées , & ont leurs folioles en alêne , épineufes j très- 
entieres : cette plante eft repréfentce dans la feptieme Partie de notre 
Hijloire naturelle gravée de la France : elle croît fur les bords de la Mé¬ 
diterranée , on en voit dans la Provence & le Languedoc. On la multi¬ 
plie par fes racines : le meilleur temps pour les tranfplanier , eft le mois 
oe Mars , un peu avant quelles pouffent ; on plante les racines dans une 
terre graveleufe ^ ou fablonneufe , Sc à une bonne expofition. On les cou¬ 
vre pendant l’hiver pour les em|i|cher de pourrir pendant la gelée. 


GENRE XV. 

La Tordyle. 

Le caradtere de la Tordyle , Tordylium. Linn. eft d’avoir l'ombelle 
univerfclle du calice inégale , double -, la partielle inégale, double, très- 
courte & plane. L’enveloppe univerfelle eft à plufieurs folioles, menues , 
fans divifion , de la longueur le plus fouvent de l’ombelle ; la partielle 
ii’eft que de moitié j en dehors j plus longue que la petite ombelle j le 
pétianthe propre eft à cinq dents j la corolle univerfelle eft difforme , 
radiée ; tous les fleurons font fertiles ; la corolle propre du difque eft â 
cinq^pétales réfléchis en forme de cœur , égaux -, la corolle propre du rayon 
eft l^emblable , mais elle a fon pétale extérieur plus grand, partagé en 
deux, les filamens des étamines font au nombre de cinq , capillaires, 
les anthères font Amples ; le germe du piftil eft rond , inférieur, les fty- 
les font au nombre de deux, petits ; les ftigmates font obtus ; le fruit du 
péricarpe eft orbiculé , applati , cannelle par le bord , partagé en deux ; 
les femences feht au nombre de deux , prefque planes, ayant leurs bords 
élevés, cannelés \ on n’en connoît en France que quatre efpeces. 


Premier! Espeçi. 

La première efpece.fe nomme Tordyle des Boutiques , le Sefeli de 
Crete : Tordylium officinale. Tordylium involucris partialihus , longi- 
tudine florum , foliolis ovatis laciniatis. Linn. jyfi. plant, edit. Reich, t. i y 
p. 661. Hort. Cliff. 90. Hort. Vpf. 58. Roy. Lugdb. 95. Mat. Med. 77. 
Sauv. Monfp. x^o. Mill. Dicl. n°. x. Sefeli Creùum minus. Bauh. pin. 
Tome II. N n 
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i6i. SefelïCreticum. Dod. pempt. 314. Dans cette efpece les 
partieries font de la longueur des fleurs, les folioles font ovales, lacinices ^ 
elle eft annuelle & fe rrouve aux environs de Narbonne , de Montpel¬ 
lier & dans la Provence : on la multiplie par graines que l’on (ème e« 
automne , peu après leur maturité; les jeunes plantes patoiflent auffl-l^ 
ii font très-dures, auflî n’exigent-elles que d’être garanties des mauvai- 
fes herbes ; on les éclaircir dans les endroits où elles font trop cpailfes , 
à fix pouces de diftance l’une do l’autre ; elles fleutiflènt au mois de 
Juin Êiivant ; leurs femences mûriflènt en Août, & on les laifle tom¬ 
ber d’elles-mêmes ; elfes produifent une quantité de jeunes plante^ fans 
autre foin : II on garde les femences du remps, julqu’au printemps, 
elles réuflilTent rarement, ca#fi on levUwelques pieds , ils périflent pour 
l’ordinaire avant la maturité de leutsiemences ; tandis que fi on les 
feme en automne , les plantes qui en proviennent, téufliflent prefque tou¬ 
jours ; toutes fortes de tettein- & d’expofition conviennent à ces plantes j 
aufli les place-t-on dans les endroits du jardin qui font de peu de confé- 
qucncc ; on ne fe fert que très-rarement de cette plante en Médecine». 



Secokde Eseece. 


La féconde efpece ell la Tordyle très- grande : Tordytîum maximum» 
Tordylium itmbellis^ eonfertis radiatis , folüs lanceolatis incifo-ferratis» 
IXim.fyfi. plant, edit. Reich, t. r, p, &6z. Hort. C/iff. po. Roy. Lugdb. 
57. Sam. Monfp. 150 , 159. Mïll. dicl. n“. 1. Cranc^ Aujlr. L5.3. Jacq, 
Aujl.t, 14Z. Scop. earn. edit. z ^ n9. 319. ScolL Barh. n®. z\p. Tor^ 
dylium folüs pinnatis , pinnis femi-pinnatis , fiminis lymbo levi. HalL 
helv. n9. 811. Tordylium. Riv. part, Tordylium helveticum elatiusflore 
alho. Morif. hifl. 3 , 516^. Caucalis major , Jemine minus pulchro hir- 

fluto. Bauhi kfl. i , p. 85. Caucalis maxima jfphondylii aculeato feminei 
Bauh. pin. I5>. Caucalis major. Cluf. hifl. 2. ^ p. loi. Sefeli Creticum» 
majus. Bauh. pin. 161. La tige de cette efpece eft ftriée, hériflce de 
poils roides réfléchis ; les feuilles font ailées , à fept folioles découpées , 
poileufes , dont l’impaire eft deux fois plus grande ; les pédoncules 
font ferrés, beaucoup plus longs que les feuilles ; les ombelles font peu 
nombreufes, un peu roides , raboteufes, ayant le plus fouvent neuf pe¬ 
tites ombelles; l’enveloppe eft à cinq feuilles, en forme d’alène, de la, 
longueur de la petite ombelle, dont les deux folioles intérieures font 

E lus petites ; la corolle eft rayonnée , blanche, rouge en deflbus , toutes 
s fleurs font fertiles , Ifes femences font orbiculées, applaties, hériflees , 
à bord rouge , en forme de chauflê-trappe. Gette efpece eft tepréfentéc 
dans le A’/ero. Auflriaca àe izcc^àxi ^ pl. i4Z , & dan? la feptieme Pat 
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tiè de notre "Hifioire naturelle gravée de la France : elle croît dans les 
hayes & les endroits raboteux j fa culture eÆla même que celle de l’ef- 

r :e précédente ; elle mérite d’occuper une place dans un parterre par 
beauté de fa fleur -, on en trouve aux environs de Montpelliti: & dans 
aios provinces adjacentes de la Suifle^ 


Troisisme Espece. 

î-a troifieme elpece eft la Tordyle à fleurs rouges : Tordyüum antrlf^ 
tus. Tordylium umbelUs confertis , foliis ovato-lanceolatis pinnatifidis. 
Linn. fyjl.plant, edit. Reich, t. 1 ,/>. (>6^.Hort. Cliff. «>o. Flor. Suec. 
^^ 4 a ijS. Roy. Lugdb. 94. Mill. dicl. n®. 7. De Leers herb. nP. 19^. 
Pollich. païat. n°. 196. Jacq. Aujl. tom. x6i. Gmel. Tub. 80. Mattufch. 
Jil. n*. 184. Kniph. Cent. lo. n®. 84. Dœrr. najf. p. 135. Caucalis 
Jhlits duplicata pinnatis y nervo multoties latioribus. Hall, helv.rp. 741. 
‘Caucalis ( antrifcus) laciniis foUorum latis , feminis ovati aiuleis réélis. 
Cranti^ Aujir. p. ti6. Caucalis antrifcus. Scop. Carn. z , n'*. 311. Mench. 
tiçjf. n°. zi6. Caucalis umbella conferta yfoliolis ovato lanceolatis pinna¬ 
tifidis. Cuett. Stamp. 1 y p. 81. Caucalis jemine ajpero ^ flojculis ruben- 
tibus. Bauh. pin. i Prodr. %o. Caucalis minor ^ flore rubente. Morifi. 

i tP- 308,yêc?. 9. La tige de cette efpece eft raboteafe, à poils 
applatis par derrière; mais les rayons de l’ombelle font à poils élevésj 
le germe eft velu j rougeâtre, J’ombelle eft rayonnée ; les fleurons du 
dilque des ombelles font mâles. M. Haller a trouvé des fleurs femelles 
fans étamines ; cette espece eft bifannuelle , on en trouve dans les champs 
de la Lorraine , des trois Evêchés , M. Guettard en a trouvé aux envi¬ 
rons d’Etampes : elle eft repréfentée dans le Flora Auftriaca , p. z6t , 
dans la dixième Centurie de Kniphof j n®. 88 ; dans le troifieme volume 
de ritiftoire des Plantes , par Morifon , feét. 9 j pi 14 , fig 8 , & dans 
Ja feptieiïje Partie de notre Hfioire naturelle gravée de la France. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft la Tordyle noueufe : TordyPium nedofum. Tor¬ 
dylium umbellis fimplicibus fejfilibus yfieminibus xxterioribus nodofis. Linn. 
fyft, plant, edit- Reich, t. l p. 66^. Mill. dicl. n°. 6. Caucalis nodofa. 
Scop. Carn. edit. X , n°. 313. Caucalis umbellis feJfîUhus finplicibus. Hort. 
Upf. 5 8. Hort. Cliÿ. 91. Roy. Lugd. 95. Daiib. Par if. 85. Caucalis nodofa 
echinato femine. Hauh. pin. 153 Prodr. ^o.Bauh.hiJl 3 y p- 85. Cette 
efpcct eft lujucufe , les ombelles font fimplcs , fefliles, les femenecs 
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extérieures font velues; elle eft annuelle , on la. trouve le long lîescKe;, 
minsj aux environs de Paris, & ailleurs par la France. 


G E N I^E X V I. 

Za Girouillc 

Ce genre connu fous le nom génerique de Caucalïs. Linn. a pour carac¬ 
tère d’a.oit l’ombelle u.iivetfcile du calice inégale ,&à un petit nombre 
de rayons ; la partielie eft pareillement inégale, mais avec une plus grande 
quanrrté de iayüns,-dont cinq extérieurs fout plus grands; l’envelcmpe 
univerlcile a anrant de folioles que de rayons fans ette divifées.Elles font 
lancéolées, membraneufes pat le bord , ovales , courtes. La partielle eft i 
folie les femblablcs j plus longues que les rayons , leplus fouveut au nombre 
de cinq ; le pér;a.ithe piopreeftà cinq dents; la corolleunivetfelle eft dif¬ 
forme, rayonnée ; les fleurons du difque avortent , la corolle propre du 
difqne eft mâicj petite, à cinq pttaies réfléchis ,en forme de coeur ^ égaqx. 
La corolle propre du rayon eft hermaphrodite, à cinq pétales pliés ^ en 
forme de cœur, inégaux, dont l’extérieur eft plus grand , fent^u en deux 
dans toutes; les filamens des étamines font au nombre de cinq, c^il- 
laires ; les anthères font petites, le germe du rayon eftoblong, rabo- 
setix , inférieur : les ftyles font au nombre de deux , en forme d’aicne; 
les ftigmates fontauflî au nombre de deux, s’ouvrant, obtus; le fruit eft 
oval, qblong, à ftties longitudinales , hériffe de petites Coyes roiides; les 
femences font au nombre de deux, oblongues , convexes d’un côté , ar¬ 
mées de pointes en forme d’alêne , le long des ftties , ôc planes de l’attr; 
cre ; on en connoît en France de quatre efpeces. 


Pkemisrk Espece. 

La première efpece eft la Girouilk à grandes fleurs : Caucalïs grandi~ 
fiera. Caucalïs ïnvclucris JinguUs pentaphylUs : folïolo unïco duplo-ma- 
jore. Lïnn.fyfi. plant, efit. Reich, t. i , pag. 6^4. Hort. Clïfi. pi, Roy. 
Lugdb, üauvag. Monfip. 158. Pollïch. palàt. n°. tjo. Manch. hajf. 
n°. Z14. Crant{. Âu^ xti. Jacq. Aufir.y, 54. Dœrr. najfi. p. 71. Cau- 
..zlis umbellïs planis j petalïs extremis & ïnvoluefis maxtmis. Hall. helv. 

740. Caucalïs ïnvolucro regulari , pentaphyllo ; petalo exterïore ma- 
ximo. Scop.carn. edït. i , p. 317. Caucalïs umhellâ confertâ , petalïs ex- 
terïoribus, ïnvolucro longiorïhus. Cer. Prov. 2J7. Caucalïs invcducro uiâ- 
verfali pïnnatifido , partïaltius indivïfis , umbeilâ multïfidâ. Flor. Suie, 
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Da/ti. Pari/l Cauca/is arvehjls. echinata , magno fioré. Bauh. 
fin. 1^1. Daucu^ grandifiorus. Scop. carn. ■ edit. x n'^. joS. tctina- 
phora flore tnagno. Hiv. pent. 15. Echinophora pycaocarpos'. Column. 
Ecphr I j p.' ^ y. L;i tige de cette elpcce èft ttèi '-lifrêles feuilles ref- 
femblent à celles de carotte , fout liiTes ^ rahptgufies e« delfous. Les en¬ 
veloppes font à cinq feuilles , blanches aux tords j Tombelle ( non pas 
les petites onrbelles ) eA rayonnée, bUn.che i’Ies, fleurons .jlu difquc font 
ftcriles J nombreux ; les Ayles font au nombre de deü:^ » s’crcndant, plus 
longs que les pétales les plus petits j les femences font ovales , convexes , 
à pointes épatfes , afcendantes. Cîçtteefpece croît aux environs de Paris j 
de Montpellier, de Nancyj dan» la Provence : elTe ell. représentée dans 
le plora Aujlriaça de Jacquin, pl. 541 àans.\cColumnaMcphraflsj ti i^, 
pï* 94 > & dans la feptieme Parue Ide notre. BifloXre naturelle gravée de 
la France. Elle eft annuelle , & croît parmi les bleds, dans les .champs. 
On feme fes graines toutes les années en automne j dès qu’elles foire 
mûres ; car ü on différé cette opération jufqu'au printemps, rarement 
Jes femences qui proviennent dç ces plantes , mûriflent : la culture eft 
la meme pour toutejs les efpece» fuivantes. Matthiole regarde cette plante 
■cqtnme un bon apéritif, mais elle eft de peu d’ufage. 


SscoNDX Espice. 

la fécondé efpece eft la Giroiiille en forme de carotte : Cautalis daucoi- 
"içs.. CaucaRs umbetUs trlfidis aphylla , umhellulis tr'ifpermis triphyllis. 
'l,inn. JyJi. plant, edit. Reich, t, Xjp. (îSj. Hort. Cliff'. 91. Hort. UpJ. 58. 
';Oer. Pfov. xjfi. Leers , Flor. Herb. 194, Jacq, Auflr. t. 147. Cauca- 
^is foKis triplicato-pinnatis , involucris lingulatis , univerfali unifolio. Hall. 
Jielv. n°. 7 J 9. Caucalis leptophylla. Derr. najf. p. 71. Jacq. Vind. ^6. 
Crant\ Ajifir. Hf. Mench. .hajf. 2J.%. Daucus leptophyllus. Scop. 

Carn. i j nP. J09. Echinophora. Riv. pent. t. 24. Echinophora 5. /cp- 
zophylla purpurta. Colum. Eeph. 1. p. \^6. La tige de perte plante eft très- 
écartée^ couchée , angultule, ftnée, liérilfée. Ses feuilles font fembla- 
i>Ies à celles de la carotte , mais elles font en moindre quantité : fes 
pédoncules font liflès, très longs; fon ombelle eft fendue en trois ou 
en cinq; les petites ombelles font fefliles , l^plus fouvent au nombre de 
•trois. Cette plante n’a point d enveloppe , la petite enveloppe eft à vois 
■pièces ; les fleurons font égaux, fans être rayonnés , rougeâtres , la plu¬ 
part font ftériles Les fruits de la petite ombelle, font pour l’ordinaire 
au nombre de trois, écartés , couronnés du périaiuhe, oblongs , à pointes 
crochues, éloignées, liflèi. Cette efpece eft reptéfentée dans le Flora Aufl- 
trtaca de Jacq^uiin , pl. 157 ; dans le Cohmna Ecphrafls ^ ph 97 » ^ 
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la fepcieme Partie de notre Uijloire naturelle gravée de la Ffanee. Elté 
«ft annuelle j &c croît aux environs de Montpellier, dans la Provence à 
le Dauphiné. 


Troisiemï Espbc*. 

La ttoifieme efpece eft la Gîrouille à larges feuilles : Caucalis latlfo* 
lia. Caucalis umbellà univerfali trifidâ partialibus pentajpermis j foliis 
pinnatis ferratis. L.inn. fyfi. plant, edit. t.eich. t. i jp. 665. Hort. Cliff, 
91. Roy. Lugdb, 9^. Dalib. Parif, S auv. Monfp. Gron. Or tenu 

80. PolUch. Palat.n°. 171. Jacq. Hort. t. iz8. Jordylium latifolium. 
Zinrt. Spec. plant, edit x y’p. J4^. Mill. Dicl. t. 8. Caucalis foliis af-‘ 
péris , pinnatis., piunis ferratis ^ involucris ovato-lanceolatis. Hall. helv. 
72”. 7^6. Caucalis involucris & involucellis pentaphyllis , foliis pinnatis, 
Ger. Prov 157. Caucalis arvenfs echinata latijoVia. Bauh. pin. 15 a. Lup- 
pula canaria latifolia. Bauh. hjl. i j». ^i. Echinophora majorphtyphyl- 
los purpurea. Colum. Eephr. ^7 y 58. La tige eft anguleufe, raboteufe 
par des ftries j ainfi que toute la plante & les pétioles. Les folioles font 
lancéolées, découpées d dents de feie i raboteufes j le pédoncule eft rar 
boteux, l’ombelle eft trois ou quatre fois radiée -, les petites ombelles fonc 
leflîles, toutes les enveloppes font ovales, galleufes, égales par les rayons; 
runiverfelle eft à trois ou cinq folioles, les partielles font au nombre 
de cinq , les fleurons fonc cg^ux, blancs , pIuMÙrs font ftériles : les fruits 
de la petite ombelle fpnt au nombre de cinq , ferrés, ovales , cahoteux , 
à pointes pourpre:; ttes-taboteufes , à petites pointes réfléchies, Cetre 
efj^ce croît aux environs de Paris, de IVlontpeUiet, dans la Provence, 
la Lorraine &c. Elle eft reptéfentée dans ÏHortus Fiennenjîs de Jacquin , 
pl. 118, dans ÏEcphrafs de Columna , pl. 97 , 98 , & dans la feptiemft 
Partie de notre Hifloirç naturelle gravée de (a France., 


Quatrième Espece, 

La quatrième efpece eft la Gitouille à doubles ailes ; Caucalis lepto^ 
phylla. Caucalis involucro univerfali fubnullo , umbellâ bifidâ , involucellis 
pentaphyllis. Linn. fift. plaqt. edit. Reich, t, i , p. 666. Gcr, Prov. zjt». 
Céucalis foâis duplicata pinnatis ,pinnulis longe confluentibus. Hall. helv. 
tP. 7\X. Caucalis feminum acutis triglachidibus uncinatispilis ^ ver icilato- 
hifpidis. Guttt. Stamp. 80 Dalib. Parif. 85. Caucalis procumb&ns, 'Hivin. 
pentap. t. Caucalis arvenjisechinataparvo-flore £f fru 3 u. 3 auh.pin. i jz. 
Scandix infefta. Jacq. Aufi t. 46. De la Chenal. A 3 , Hel. n. 8 ,p. 144. 
lappula canaria^ flore minore tenuifolia, Mçrif. hifl, i, p. 305 ,fl 3 . 
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La tige de cette efpece eft bafle , cylindrique , raboteufe par derrière. 
Ses feuilles font doublement ailées j raboteufes, à poils ; l’ombelle eft 
fendue en deux, fans enveloppe ; les petites ombelles font à cinq fleurs 
fans êtte rayonnées , d’un blanc pourpre , dont l’un ou l’autre fleuron eft 
ftérile. La petite enveloppe eft à cinq pièces , petite. Le fruit eft oval, 
d pointes verticillées, hériffces , triglochides au fommet , c’eft-à dire, 
au nombre de trois. Cette plante eft repréfentéc dans les plantes pentan- 
driques de Rivin , pl. 3 3 -, dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , p!. 46 3 
dans l’Hiftoire de Plantes par Morifon , t. 3 , pl. 1 3 j fig. 3 , & dans la 
fepiieme Partie de notre naturelle gravée de la France. On en trou¬ 

ve aux environs de Paris, d’Ltampes , & ailleurs par la France.* 


GENRE XVII. 

La Carotte. 

Ce genre connu fous le nom de Daucui ^ à pour caradlere d’avoir 
rombelle univerfelle du calice double, plane ^ lorfqu’elle eft en fleurs, 
concave , connivence, lotfqu’elle donne des fruits ; la partielle eft double, 
femblable j l’enveloppe univerfelle eft à plufieurs feuilles de la lon- 

F ueur de l’ombelle : les feuilles font linéaires j découpées en aile ; 

enveloppe partielle eft plus petite , de la longueur de la petite om¬ 
belle 3 le périanthe propre eft à peine viflble3 la corolle univerfelle eft 
difforme, radiée , les fleurons du difque avortent ; la corolle propre eft 
à cinq pétales réfléchis , en forme de cœur , les extérieurs font plus 
grands ^ les filamens des étamines font au nombre de cinq , capiUaires , 
les anthères font Amples , le germe du piftil eft inférieur, petir, les fty- 
Jes font au nombre de deux, réfléchis 3 les ftigmates font obtus ; il n’y 
a point de péricarpe, le fruit eft oval, hérifle, couvert de chaque côté 
de poils roides, partagé en deux ; les femences font au nombre de 
deux, ovales , convexes d’un côté , hériflees, planes de l’autre i on com- 
aoit en France plufieurs efpeces de carottes. 


Premieri Espece 

La première efpece eft la Carotte commune, la Carotte fauvage , le 
chirouis : Daucus carotta. Daucus feminibus hifpidis petiolis fubtus ner- 
refis. Linn.JîJ{. plant, edit. Reich, t. l , p. 66-j. Mort. Cliff. 89. Horr. 
Upfi. 59. Flor. Suec. 1x3 , 137. Mat. med. 77. Roy. Lugd. 97. Cron. 
Virg. i\.Dalé. Parifi. Pollich. pal.n^. 17J- Mill. dicl. n°. i , 
Mattufeh. fiil..a\ 185. Scop. Carn. edit. x. nP. 507. L>œrr. najfi.p. 93.. 
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Daucus involucris cavis eomitiünibus pinnatis , peculiaribus lineari-lahceoi 
latis. Hall. hélv. n°. 74^. Daucus vulgaris. Cluf. hijl. 2 j f». 15)8. Ncch'. 
Callob. p. t ^ç). Caucàlis-daucus. officia. Crant:^ Auji. p. 227. Pajlinaca 
fylvejlris. Carrier, epit. p. 508. Pajlinaca unuifolia fylvejlris diofcoridisi 
Bauh.pin. i 51. Cett« eîp'eee reiTemble-aux panais, mais fa racine eft plus 
petite & plus âcre \ fes tiges qui s’élèvent à la hauteur d’un pied & demi* 
ibnt branchues, velues j canelées ; fes feuilles font finement découpées 
d’un verd foncé, velues en-delloüs ; fes fleurs difpofées en parafolsj font 
en rofe à cinq pétales blancs , celles du rayon font fouvenc ftériles , fou- 
vent feulement fémelles , les fleurs du difque font hermaphrodites : cette 
efpece eft reptéfentée dans la feptieme. Partie de notre Hijloire naturelle 
gfayée de la France. Elle croît naturellement par toute la France dans les 
champs arides fTê menu peuple mange fa racîhé‘âù'prmtéhTps j fa 
mence eft carminative j iapériilve, hyftétique *■ ftomachique & alexi- 
tere. On lafubftitue à celle du daucus ou carotte de Candie , elle eft une 
des quatre petites femences chaudes. Tragus aflure que les pieds de certe 
plante qui ont la fleur rouge dans le centre de l’ombelle j font excellens 

£ cxur l’épllepfie ^ l’infufion de fa femence , à la même dofë que' celle de 
. carotte commune, dans quelques liqueurs appropriées , eft très-vantée 
pour les vapeurs ; fon huile eflentielle, ,à la dofe de huit à dix gouttes , 
fait le meme effet : on recommande fut-tout cette fenieftce dans la 
néphrétique pituiteufe , fablonneufe, la ftrangurie 5 c les dbuleurs après 
l’accouchement. Un homme attaqué de la pierre , dit Vanhëlmont, ayanç 
fait ufage de la femence de carotte fativage ^ vécut plufieurs années fans 
être incommodé de cette maladie j le Cphtinuafètirde /u'marierie médicale^ 
dit Geoffroy 3 doute très fort d,e la vertu llthontriptiqué de cette femence ; 
cependant on en fart ufagè en Ângîetetré. Nous" allons rappûttet quelques 
obfervations fut l’effet merveilieuxde cette planté dans fa néphrétique 5c 
le calcul. M. Butler ayant fouffert , pendant quatorze ans j les douleurs 
les plus vives caufées par une pierre qui s’étoit formée dans les reins, prit 
dans l’efpace de deux mois au moins quatre-vingt dofeS de remedes pré¬ 
tendus falutaifes de M“'^- Stephens j mais fans avoir fenti de fou* 
lagement, au contraire le mal empira'toujours : àyàht Conlufté l’ouvrage 
de Ray , il vit avec bien du plalflr que..cet Auteur, recommande beau¬ 
coup i’ufage des carottes fauvages contre les douleurs de la pierre : il 
faut cueillir cette plante dans le mois d’A'oûr , 5 C la faire fécher à l’om¬ 
bre: il ne faut fe fervir que de fes ombelles ou femences : mettre fix ou 
fept ombelles dans lathéiere j 5 c vèrfer deffps de l’eau bouillante , laiflèc 
dépofer pendant quelques minutes les fèiiilles de cârbtre; pn en prendri 
avec du fucreun denii-feptiér lé matin 5 c même le fdir , pendant trois> 
quatre , cinq du fix femaiues, ou meme plus long-temps, s’il eft’*nécef- 
laire. Il feroit bon , fiiivant !è cohfèil du Médecin Anglois, de s’âbftenir 
de tomes fortes d’alimens falés, 5 c de Mette force, mais on peutufer 

moderémenc 
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knoderémenc de vin ou boire de la bierre douce à fa foif. M. Butler, par 
■ï'ufage de ces ombelles, a été parfaitement guéri, & a cefle d’uriner du 
fang Sc des eaux noirâtres. 

M. Fletcher J attaque également depuis plufieurs années de douleurs 
néphrétiques , avoir inutilement épuifé tous les remedes connus ; mais 
ayant fait ufage de .la carotte fauvage j il en a éprouvé uije prompte 
guérifon : comme fon eftomach étoit fort afFoibli par les .favoneux & 
les lixiviels cauftiques, il ne lui fut pas poflîble de la prendre en infu- 
fion; il eut -recours à un habile Chymifte, pour extraire de cette plante 
une huile efl'entielle, dont il mit deux onces avec une pinte d’efprit de 
miel J préparé par la diftillacion d’un quart d’eaa-de-vie de France , 
mêlée avec deux livres de miel j il ajouta à cette boilTon fix cuillerées 
de jus de cerifes & deux cuillerées de miel j il prit quatre talTes par 
jour de l’infulion de carottes fauvages , en mettant dans chaque taffe • 
ïrois cuillerées du mélange mentionné ci-deiTus. 

Plulîeurs perfonnes en France , ont fait ufage de cette femence avec 
fticcès -dans ’le calcul & la gravelle , entr’autres le fieur Bernier, Labou- 
>€ut à Gray près de Claye, qui a été guéri de cette maladie , après avoir 
fait ufage de cette infufion pendant fept à huit mois. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece : i®. la 
. carotte cultivée à racines jaunes. Pajlinaca tenuifoUa fativa , radice luteâ. 
Bauh. pin. i-j I. Black, t, ^j^6.Ludw Eclyp. t. ^.Kniph. Cent. 5, 
i-j. zP. la c|fotte cultivée à racines d’un noir rouge. Daucusfylvejlris ^ 
radice nigro-rabente Tourn. Inji. 507. La première variété eft teprefen- 
tée dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. $^6', dans YEcfypa veget. 
de Ludwig , pl. 9 \ dans la cinquième Centurie de Kniphof, n®. Z7 j 
& la fécondé., de meme que la première , dans la feptieme Partie de 
notre Hijîoire naturelle gravée de la France. 

La carotte cultivée eft une plante dont la racine eft fulîforme, jaune, 
ou rouge, fuivant l’une ou l’autre variété; fa tige eft herbacée, cane- 
lée , rameufe J velue ; fes feuilles font alternes, amplexicaules, ailées, 
ayant fes folioles aafli ailées ôc très-découpées ; fes fleurs font tefacées, 
en ombelles j placées à l’extremité des branches , compofées chacune de 
cinq pétales en cœur , recourbés , dont les pétales extétieuts font plus 
grands que les intérieurs ; l’ombelle univerfelle de la fleur , ainfi que 
la partielle eft formée d’un grand nombre de rayons prefqa’égaux, un 
peu plus courts que le centre ; l’enveloppe générale a plufieurs folioles 
linéaires & ailées, de la longueur de l’ombelle, l’enveloppe partielle 
eft fimple ou de la longueur des petites ombelles. 

On cultive la carotte dans les jardins potagers & dans les champs , fa 
graine fe feme en deux temps ; au printemps & à la fin de Septembre ; 
celle qu’on feme au printemps , doit fe femer lorfque la terre eft lé¬ 
gère , à la mi-Mars ou à la mi-Ayril feulement , lorfque la terre eft 
Tome If. O 9 
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forte, à cauCe des infeâes qui dévorent cette plante quand elle leve ; 
k fécondé femence fe fait du i j au 30 Septembre j on la farcie à la 
ToulTaint, & on la couvre avec de la grande litiere , ou des feuille; 
feches aux approches des gelées. Au mois de Mars fuivant, quand elle 
commence à poufler, on l’éclaircit Ci elle eft trop cpaKTe , & on la vifite 
fouvent pour arracherauffi-tôt qu’on s’en apperçoit j celles qui montent, 
car les Maraîchers prétendent qu’elles communiquent aux autres leur dif- 
pofition naturelle à monter , h on ne les arrache pas. Pour éviter que 
cette graine ne monte trop tôt, on ne feme que de la graine vieille pré¬ 
férablement à la nouvelle. Les carottes femées au mois de Septembre ^ 
font bonnes à manger fur la fin d’Avril fuivant, &r fournilïènt jufqu’i 
ce que celles qu’on a femées au commencement du printemps fôient aflez 
fortes ; mais comme cette pknte eft fujette à monter dès . 1 ^ mois de Juin, 
Sc qu’elle ne-fert que pour remplacer l’intervalle de celle vqu’on feme au 
printemps , il n’en faut femer qu’à proportion de k; eonfommatioa 
qu’on peut faire. ' ' 

On ne doit femer la carotte qu’aprcs deux bonÿ. dabours ; elle ne 
réulîît jamais mieux que dans les terres nouvellemerit défrichées : onia 
feme à la volée ou par rayon ; on k marche quelques’ heures après 
qu’elle a été femée ; pourvu qu’il faffe beau , que k terre fe hâle 
un peu; pour k faite grolÜc, il faut fouvent k:ktclet ôc k mouiller 
dans fa jeuneflcj & fur-tout l’efpacer convenablement. Il faut pour cet 
effet l’éclaircir le plutôt qu’on peut, & laifïèr cinq'à lîx pouc^d’intervalle 
en toutfens de l’une à l’autre ; plus elle eft écartée, plus elle reçoit de 
nourriture \ pour les faire encore plus groflîr , il faut couper deux fois, 
pendant l’été fa fane, autrement les feuilles. Le feul eni^mi de cette 
plante eft le ver du hanneton , il en coupe fouvent les racines 5 on ne 
peut le détruire qu’en le cherchant aux pieds des carottes qu’on voit lan- 
guiflantes, & pour ainfî dire mortes. 

Aux approches de Noël , on arrache une partie des carottes , on 
les met en ferre pour fournir pendant l’hiver 3 après les avoir lavées & 
killées reffuyer, on fe contente de les ranger les unes fur les autres, la 
tête en delrors, fans les couvrir de fable : il ne faut pas que k ferre 
foit trop chaude , il fuffit feulement que k gelée ne pénétre pas dans 
le lieu où on les met j on fépare les plus gtoffes, les plus unies & les 
plus droites, pour les replanter à k fin, de Février, à un pied de diftance 
les unes des autres & en échiquier. La carotte étant replantée monte au 
mois de Mai : fa graine eft mûre fur la fin d’Août, on k ramalfe en plu- 
fieurs temps , à mefure quelle feche; celle qui vient fur les premiers 
parafols en ombelles , eft k meilleure & la plus franche. Avant de la 
nettoyer & de l’enfermer, on la laifTe fe perfectionner au foleil pen¬ 
dant quelques jours j-Sc quand on k veuc femer, il faut k froifler en¬ 
tre les mains, afin de faire tomber toutes les petites parties dont ellq 
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eft revêtue ; elle fe feme alors plus aifément 5 c plus également : la fe- 
mence des carottes fe conferve bien pendant deux ans. 

On éleve rarement la carotte fur couche : cependant il y a des Jar¬ 
diniers qui l’y cultivent; ils préparent, dès le commencement de Jan¬ 
vier , une couche qu’ils chargent de huit à dix pouces de terreau. Quand 
la couche eft prête à être femée j on feme la graine fous cloche 
fort claire ; on la foigne comme les autres femences de cette faifon , 
en lai donnant de l’air à propos, & en la couvrant fuivant le befoin, 
fur la fin de Mats , on peut commencer d’en jouir : il y a des pays où 
l’on remplit des champs entiers de crottes ; les champs ainfi femés, 
font d’un grand rapport pour les Laboureurs; ils choififtent parmi leurs 
.champs , ceux dont ie grain de terre eft léger & peu fablonneux, fans 
être trop froid, 6 c profond pour le moins de fept à huit pieds ; ils fe- 
ment ordinairement leurs carottes dans des anciens prés qu’ils défrichent 
par diffétens labours; c’eft là où les plantes fourniflent de greffes racines; 
lesLaboureuts donnent deux labours à leur champ, l’unau commencement 
de l’hiver , profond de feize à dix-huit pouces, & l’autre très-léger au 
printemps ; ils fement la graine auffi épaiflè que le bled j & palknt la 
nerfe par-deffiis très-lcgérement ; enfuite ils y font rouler un gros cylin¬ 
dre pour un peu applanir la terre, & faire le même effet que fi on avoir 
marché deffùs ; ils fardent enfuite cette plante de bonne heure pour la 
faire groflîr , & ont foin de l’arrofer à fruid dans les temps de féche- 
reffe, en détournant fur la fuperficie du champ les eaux de quelques 
xuilfeaux voifins. 

Pour conferver les carottes pendant l’hiver, ils ne les mettent pas en 
ferre, mais ils .les enterrent (cette méthode eft ufitce aux environs de 
Metz ) : voici comment ils s’y prennent, ils arrachent les racines de ca¬ 
rotte avant les grandes gelées, dans un temps bienfec; ils pratiquent 
enfuite, dans le champ même, des foffes de 7 ou 8 pieds de profon^ur; 
ils jettent un peu de paille dans le fond du trou, 6 c arrangent les carot¬ 
tes par couche 6 c à côté les unes des autres, en Içs entremêlant d’un 
peu de paille, 6 c ainfi de fuite, jufqu’à la hauteur de trois ou quatre 
pieds : cela fait ,ils recomblent le trou avec la terre qu’ils en ont ôtée, 
en obfervaiu toujours qu’il y ait trois ou quatre pieds d’épailfeur par- 
deffiis les carottes, 6 c ils la pilent bien pour empêcher les gelées de pé¬ 
nétrer jufqu’à elles. 

La racine de carotte qui eft la principale partie de cette plante, dont 
on fait ufage, eft mife au nombre des alimens ; elle donne un fort bon 
goût au bouillon, & le tend doré ; c’eft de toutes les racines la plus utile 
dans la cuifine, 6 c le goût ménagé en plaît généralement, quoique beau¬ 
coup de perfonnes n’aiment pas à la manger féparément. 

On fait avec les carottes, au temps des vendanges, une excellente 
coiifitute ; elle fe prépare ainfi ; prenez des carottes ce que vous jugerez 

Ooij 
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à propos, ratiflèz-les parfaitement, & coupez-les de la meme longueiflr 
& grofleur que l’on fait pour les mettre dans le pot : mettez de l’eaa 
dans un chaudron fur le feu, & lorfqu’elle bouillira, jettez-y les carottes, 
ôc les y lailTez un bon quart-d’heure, ( c'eftr ce qu’on appelle blanchir ) -, 
tirez enfuite Sc faites-les égoûter & fécher fut des daies d’ofier ; les 
carottes étant ainfi préparées, ayez du vin doux , plus il fera doux, plus 
la confinite fera bonne : faites bouillir le vin j en lecumant exademenr, 
enfuite mettez-y les carottes en affez grande quantité pour que le vin 
fumage le fond de la hauteur *d’une main j laiflez enfuite bien cuire le 
tout fur un feu doux , jufqu’à ce*qu’’îl ne refte plus de jus que ce qui 
eft néceflàire pour conferver la confiture : la marque pour connôître lî 
le jus eflrà fon jufte degré de cuilTon, eft lorfqu’il s’epaiflit ou brunie 
quand il commence à fe refroidit j aufli-tôt que vous aurez mis les 
carottes cuire dans le vin , jetiez-y de la candie enbtaiKhe , & mèlez-y 
de bon miel, après l’avoir auparavant fait raffiner. 

Quelques Cuifiniers font lécher des carottes qu’ils employent pour 
donner une couleur de roux à leur jus, après les avoir fait'blanchir de 
la façon que nous venons de dire pour les confitures ; ils les mettent 
fécher au four fur des claies d’ofier , & quand elles font bien féches 
ils les gardent pour s’en fervit au befoin. 

La carotte ne fert pas feulement de nourrirore à l'homme j mais en¬ 
core aux animaux : on ne peut rien trouver de meilleur que cette racine 
pour engraifl'er les bœufs, en y joignant un peu de foin, & en les déte¬ 
nant dans l’étable : quand les bœurs ont de la peine à les manger crues, 
on les habinte infennblement à certe nourriture , en les faifant d'’abord 
bien cuire , & en diminuant infenfibiement de jour à autre le degré de 
euilTon , jufqu’a ce qu’enfin ils puilTent les avaler avant" d’etre cuites. 

Les carottes font aufîf excellentes pour les vaches, elles augmentent 
leur lait, fur-tout pendant l’hiver & au commencement du printemps, 
quand l’herbe eft encore rare : on peur encore employer les carottes pour 
engraifler les moutons & les brebis , les cochons font pareillement fort 
friands de cette racine 5 cette nourriture les remplit promptement de 
chair & de graiffe : on peut encore les employer pour nourrir les chiens 
de chalfe : on les fait cuire avec un peu de lait écrémé ou de farine d'orge; 
on peut même fe paflTer de lait écrémé , Sc n iifer fimplement que db 
l’eau : les chiens qui mangent de cette nourriture , font toujours en bon 
état, en haleine & prefque jamais malades. 

La carotte eft une des nourritures les plus fortifiantes pour les chevaux 
coureurs : on en peut auffi donner indiftinélement aux chevaux de labour 
& de harnois : ces racines font encore très-propres à donner aux chevaux 
l’haleine longue,les Maquignons en font manger pour cet effet aux chevaux 
pouffifs J quelque temps avant de les vendre. Rien ne convient mieux 
aux. bêtes hétiques &r qui ont fouffôrt de la fàim, que les carottes-j elles 
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fcs engrailTent bien vite, & les mettent en état d'être vendues : mais 
il faut bien fe garder d’employer les animaux ainfi nourris , fur-tout les 
chevaux, à ^quelque ttavail pénible j parce qu’ils pourroient en peu de 
temps devenir pouflifs & quelquefois pires : on doit auparavant tout les 
habituer à une nourriture leche, afin de les fortifier , & de les rendre par¬ 
la plus propres à réfifter à tout travail raifonnable. Tout le monde fait 
que rien n^eft plus propre, pour engraifièr promptement la volaille, qu’une 
pâte faite avec des carottes cuites , de la farine de bled de Turquie j de 
feigle , de bled noir j d’orge ou même de fon & un peu d’eau chaude ; 
les feuilles de carotres ne font pas moins bonnes aux vaches que les 
racines ; enfin on eftime toute la plante, comme une nourriiure très- 
fiicculente pour les bêtes à cornes. 

La carotte eft auffi quelquefois d’ufage en Médecine ; fa racine eft 
très-bonne pour la poitrine, on la réduit en pâte , Sc on en exprime le 
jus J elle eft encore apéritive, on l’alTocie pour lors avec la femence : 
on prétend qu’aftociées enfemble , elles aident à-faire fortir la pierre, & 
provoquent les mois aux femmes : on les fait bouillir à cette fin dans 
l’eau , & on en préfente aux malades quelques verres par jour ; on 
afture que la femence guérit dans l’homme les accès hypocondriaques ; la 
dofe eft de deux gros , macérés dans du vin blanc ; on attribue aux 
feuilles de cette plante une vertu vulnéraire & fudorifique. 

On fait avec les carottes un topique pour la guérifon des cancers ul¬ 
cérés : on prend à cet effet des carottes récentes , on les râpe avec une 
râpe à chapeler le pain , on en exprime le jus , on le preffe dans la main 
feulement ; on fait chauffer le mare dans un poêlon de terre , ou fur. 
une affiette ; on l’applique fut l’ulcéré en guife de cataplafine bien 
épais. S’il y a des enroncemens, des clapiers , &c. il faut les en rem¬ 
plir , de façon que le remede touche immédiatement Tes chairs dans 
tous leurs points. On couvre le tout d’une ferviette bien feche , & un 
peu chaude^ on renouvelle le panfement deux fois en vingt-quatre heu¬ 
res , on enleve à chaque fois le vieux cataplafme , on lave âc on né- 
toie en même temps l’ulcere avec un pinceau de charpie détrempée dans 
la décoéfion chaude de ciguë , cieufa' major fxtida. L’effet de ce topi¬ 
que eft de calmer les douleurs & de détruire en peu de temps l’odeur 
Tiifupponable que rendent les ulcérés cancéreux ; la fuppuration diminue, 
& la plaie ne rend plus qu’un pus louable. A la longue les bords durs 
& calleux de l’ulcere fe ramolliffent , la- tumeur diminue &c difparoît 
peu-à-peu , les chairs fe régénèrent, la cicatrice fe ferme, enfin l’ulcere 
eft guéri , la guérifon eft Tente , mais sûre ; on pourro;t la hâter , fi , 
pendant f’ufage des carottes à l’extérieur, on faifoit prendre au malade, 
en petite àole , l’extrait de ciguë, de beliadona , le quinquina ou quel- 
qu’aurre altérant indiqué pour la conftitution du malade ou pour le carac- 
tcre.dela maladie. L’Auteur qui nous a copimiiBiqué ce remede >s’e& 
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contenté cie Etire manger à Tes malades des carottes cuicâs au lait : at2 
furplus nous n’y ajoutons pas beaucoup de foi. 


Seconde Espece, 

La fécondé efpece eft le Vifnage , le fenouil annuel, le curedent 
d’Efpagne , l’hetbe aux gencives. Daucus vifnaga. Daucus feminibus 
Uvibus , umbcllâ univerfali baji coalitâ. Linn.fyjl. plant, edit. Reich , f. i , 
p, 668. Mant.^fjX. Daucus feminibus nudis. Horc. Clif. 89. Roy. Lugdb. 
97. Sauv. Monfp. 257. Gron. flor. Orient. 83. Mill. dicl. n°. 7. Kniph. 
Cent. 6. n°. 34. Gingidium umbellâ oblongâ. Bauh, pin. 151. Gingidium 
allerum. Dod. pempt. 792. La tige de cette efpece eft lilTe j la bafe de 
l’ombelle eft un réceptacle commun , folide , rond ; l’enveloppe qui eft 
comme monophylle à la bafe j eft polyphylle, unie avec le récepta¬ 
cle , ayant fes folioles fendues en trois‘3 la petite enyeloppe eft polyphylle 
fans divifion ; les petites ombelles font très-nombreufes ; les fleurs foîit 
égales , hermaphrodites ; les pétales font réfléchis, à deux lobes blancs j 
les anthères font pourpres ; les réceptacles propres font d’un brun pour¬ 
pre ; le fruit eft applati tranfverfaîement, oblong, ftrié, lifte : cette 
efpece eft repréfentée dans la fijdemç Centurie de Knjphof, n®. 34 : elle 
croît naturellement aux environs fte Montpellier : on lui attribue les 
mêmes propriétés médicinales, qu’au fenouil 3 quand les pédicules de fes 
ombelles font fecUés , ils deviennent fermes , & il y a beaucoup de pet- 
fonnes, fur-tout en Efpagne, qui s’en fervent en guife de curedents , 
on choifit ceux qui font Unes, de couleur jaunâtre, d’un goût aflex agréa¬ 
ble & d’une odeur douce. 


Troisième Espece. 

La ttoifieme efpece eft la carotte à feuilles luifantes : Daucus gingi~ 
dium. Daucus radïis involucri planis\ laciniis recurvis. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i , p. 668. Roy. Lugdb. 97. Mill. Dicl. n®, 3. Daucus 
montanus lucijdus. Tourn. injl. 307. Gingidium-foliq chsropkylfi. Bauh. 
pin. 131. Gingidium. Matth. Com. ^yi. Paf inacatenuifolia marina ^ fo- 
lïiS obfcurè virentibus J & quafi lucidis j Magn. Monfp. 199. Pafiinaca 
folio ananthes Boccon. fie. 74. Mofif hifi. feci. 9. Cette efpece s’élève 
beaucoup , fes tiges font moins.velues que celles de la première efpece : 
fes feuilles font découpées en lobes larges , épais, charnus & ordinaire¬ 
ment très-luifans ; elle eft reptéfentée dans Matthiole fous le nom de 
Çingidium. \ elle eft aufti figurée dans les Plantes de Sicile, par Boccoae, 
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pl. 40, 8c dans THiftoire des Plantes par Motifon, feû. 9 , pl. 9 , fig. i o. 
Elle eft fort commune fur les bords de la Méditerranée, aux environs de 
Montpellier -, fa culture eft fort facile, elle téuffit très-bien, pourvu 
^u’on la feme en automne. 


Qvatrieme Espxce. 

La quatrième efpece eft la carotte ou le daucus en forme de cliaufle-; 
trappe. Daucus muricatus. Daucus feminibus triglochidi-aculèatis. Liait. 
JiJi.plant, edit. Reich, t, 1 , pa^. 66 ^. Mantis. 3 51. Artedia muricata fe¬ 
minibus aculeatis. Hort. Clijf 89. fp. pl. i j p. 242. Caucalis major. 
Daucoides tingitana. Morif. hiji. 3 j pl. 3 08, yèc?. 9. Rai. hifl. 469. 
Herm. par ad. ni. Echinophora tingitana. Riv. pent. ij. Caucalis Monf» 
peliaca J echinato magno fruElu. Bauh. pin. 153. Caucalis umbellâ bifidâ^ 
umbellatis difpermis ^ involucellîs femïne hrevioribus Unearibus. Gouan. 
Hort. Monfp. 135. Caucalis involucro univerfali diphyllo j partialibus 
pentaphylUs. Ger. Pfov. 137. Caucalis pumila maritima. Bauh. pin. 153. 
Lappula canariUifeu caucalis maritima. Bauh. hiJl. 3. Cette efpece eft 
très-femblable à la carotte par fa tige , fes feuilles , fes enveloppes, fes 
petites enveloppes & fon ombelle relTerté lors de fa maturité ; trois ou 
cinq fleurons des petites ombelles font féconds , les autres font ftériles; 
les fleurs ne font pas rayonnées} les femences font à quatre côtes longi¬ 
tudinales , rouges avant leur maturité. Cette efpece eft tepréfentée dans 
le Flora Gallo-provincialis de Gérard ^ elle eft bifannuelle : on en trouve 
en Provence & aux environs de Montpellier , fur les bords de la mer 
Méditerranée. A moins qu’on ne feme fes graines en automne , rarement 
elle mûrit dans notre climat : comme elle eft fort tendre, les gelées d’au¬ 
tomne viennent le plus fouvent avant leuc inaturité, ce qui fait périt 
la plante. 


GENRE XVII I. 

De VAmmi. 

La plante dont il s’agit dans ce genre, fe nomme Ammi. Diofc. 
Tourn. Linn. Bulonion. Hyppoc. Ammi\feHnum. Tabarn. Son caraftere eft 
d’être â ombelle , dont la générale eft trcs-compofée ; fouvent même de 
cinquante rayons ; la partielle eft courte , ramaffte ou preffée ; l’enve¬ 
loppe générale eft compofée d’un nombre de folioles linéaires j aigues, 
qui égalent^ à peine l’ombelle en longueur j l’enveloppe particulière eft 
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cotnpofée auffi de pluTieurs folioles linéaires , ailées, aiguës , fimples } 
plus courtes que l’ombelle ; le calice de chaque fleur peut à peine s’ap-< 
percevoir ; fa corolle commune eft uniforme, & tous les fleurons font 
fertiles : la corolle particulière eft à cihq pétales en cœur j recourbés ei| 
dedans, inégaux en grandeur à la circonférence, & égajux dans le bouton; 
les étamines ibnt au nombre de cinq qui font autant de filamens capil¬ 
laires J furmontés d’antheres arrondies ; le pifttl eft formé par un ovale 
placé fous la fleur , & deux ftylers recourbés & terminés par des ftigmar- 
tes obtus ; le fruit qui fuccede à la fleur eft ovale j cannelé, petit & 
compole de deux femences convexes d’un côté & cannelées , applaties 
& liilès de l’aurre ; nous ne eoaopiflons en France que deux efpeces 
d’Amnii, 


Premiers Espece. 

Cetre efpece eft l’Ammi commun : Ammi majus. Amtm foViis liMâ.- 
ribus lanceolatis ferratis , fuperiorihus multifidis Unearibus. Linn.JîJl. plant: 
efiit. Reich, tom. 13 p. 6-jo. Hort. Upf. 59. Mill. Dicl. 1. Black, 
t. 447. Kniph. Cent. S , n°. 8. Ammi laciniis foliorum caulis lanceolatis. 
Hort. Cliff. 89. Roy. Lugdi. ^6. Sauv. Monfp. Apium ammi. 

Cranc[ Aujl. 117 , a®. C. Ammi majus. Bauh. pin. i^^.Ammi vulgare. 
Dod.pempt. 415. Cette plante eft annuelle , fa racine eft fulîforme ; fes 
tiges font hautes de deux ou trois pieds j herbacées , droites j rppdes, 
cannelées , rameufes, noueufes ; les feuvUes à’en bas font alietties , ailées» 
compofées de plufleurs folioles ,& terminées par une feule.; celles-ci fonc 
rangées par paire, oppofées, minces, faites en fer de lance» à dents 
dç icie, longues de fix à douze lignes , 3 c en navette. Les folioles impai¬ 
res 3 c terminales font rhomboïdes ; les feuilles fupérieures font décou¬ 
pées en plufleurs lobes longs , étroirs , écartés ; la foliole impaire eft 
rhomboïde : les pédicules des feuilles entourent prefqu’en entier la tigp» 
les fleurs font petites & blanches. Cette plante eft reptéfentée dans la 
nouvelle édition de Blackved » pl. 447 ; dans la huitième Centurie de 
Kniphoff, n®. 8, & dans la feptieme Partie de notre Eijloire naturelle gra¬ 
vée de la France. On trouve cette efpece dans les Provinces méridiona¬ 
les de la France, 3 c meme aux environs de Paris. 

L’Ammi fe multiplie pat graines , on le feme dans la place où il doit 
tefter ; quand il eft aflez fort, on éclaircir le.plant, de .façon que les pieds 
foient éloignés de quatre à cinq pouces » ou meme davantage fi la.terre 
eft bonne. On ne lui donne plus dans la fuite que des labours légers pour 
nettoyer les mauvaifes herbes. Cette plante fleurit en Juin, les femences 
mûriflèut en Juillet ; dès quelles font mûres on en fait la récolte» de peut 

qu’elle? 
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qu elles ne tombent. Toute forte de terrein convient à cette plante j mais 
ïl la Faut placer en plein air ; cependant elle réuffit mieux dans les terres 
légères fabloneufes : quand on ne feme l’Ammi qu’au printemps , il leve 
raremenr la même année j & s’il vient à lever, le plant eft foible, & ne 
donne que très-peu de graines. 

T’Ammi eft aromatique, âcre, piquant au goût, ftomachique, emme- 
nagogue, diurétique & un excellent carminatif. On ne fe fert que de 
fes femences , on les recommande contre les tranchées des femmes Sc 
la fuppreftîon des lochies. Si on en croit Matthiole, cette femence don¬ 
née à prendre dans du bouillon ou dans du vin , de deux jours l’un , 
donne la fécondité aux femmes ftériles : Simon Pauli s’en fervoit pour 
guérir les fleurs blanches ; elle fe donne en fubAance â da dofe d’un gros, 
ou en décoébion ou en infufion intérieurement. On fe fert auflî de 
l’infufion & de la dccoétion en lavenaent , & en injeétion pour les 
matrices. 

On emploie cette femence pour les animaux, dans les memes cas que 
pour l’homme t la dofe en -fubftance, eft pour lors de deux gros. 



Seconde Espece. 


La fécondé efpece eft l’Ammi vivace ; Ammi glaucifolium. Ammi fo- 
iiorum omnium ladnulis lanceolatis. Linn. JtJl. plant, edk. Reich, i. i , 
p. 6yo. Guett. Stamp.z,p. 455. A/i//. Dicl. a. Ammi petraum 
glaucifolium perenne. Motif, hijl. 3 , p. 195. Daucus pexreus glaucifo- 
lius. Bauh. hift. 3 j p. 3 3- Cette plante eft vivace ôC lifte 3 il fort du 
collet de chacune de fes racines plufieurs tiges fttiées qui fe ramifient; 
fes feuilles font découpées , terminées par une petite pointe blanche, & 
bordées d’un filet membraneux blanc. L’enveloppe générale eft compo- 
fée de feuilles (impies} les femences & le haut des pédicules particuliers, 
deviennent d’un rouge fale, ■& même les pétales : excepté fes parties, 
toutes les autres font d’un verd de-mer. Elle croît naturellement en Bre¬ 
tagne J en Provence , en Languedoc & dans le Bas-Poitou. 

On multiplie cette plante par graines que l’on feme en automne : 
celles que l’on feme au printemps , lèvent rarement la première année. 
Cette efpece croît en pleine terre , eft très-dure , & fe plaît dans ut» 
terrein humide. 






Tame II. 
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GENRE XIX. 

De la Terre-noix. 

Ce genre eonnu en Botanique fous le nom de Bulbocajlanum. Tonnù 
& Bunium. Linn. a pour catadlere d’avoir l’ombelle univerfeiie du ca¬ 
lice double , à .vingt rayons plus perits ; la partielle très-courte, ferrée v 
l’enveloppe univerfeiie a plufieurs pièces, linéaire, courte y la partielle 
foyeufe, de la longueur d’une petite ombelle j le périanthe propre eft à 
peine viîîble ; la corolle* univerfeiie eft uniforme , tous les filamens font 
fertiles ÿ la corolle propre eft à cinq pétales pliés en forme de cœur , iné¬ 
gaux. Les filamens des étamines font au nombre de cinq , fimples \ les 
anthères font obrondes ; le getme du piftil eft inférieur avec deux ftiles ^ 
ttfléchis, & des ftigmates obtus. Le fruit eft globuleux, à cinq ftries, 
cannelé. & partagé en deux ; les femences font au nombre de deux , 
convexes d’un côté , ptefque hémifphériques , ftriées , planes de l’autre 
©a n’en connoît qu’une feule efpece en France. 

E s P E G E. 

Cette efpece eft la châtaigne de terre : Bunium bulbocajlanum. Bunium 
involucro polyphyllo. Linn. JiJl. plant, edit. Reich, t. ij p. 671. Hort. Cliff". 
91. Roy. Lu^db. 107. Aim. dicl, n°. i. Hall Helv. n°, 785. (Ed. Flor, 
Dan. rxo.Vollich. palat. n°. Dœrr. iiajf. p. 61. Bunium bulbo 

globojo. Sauv. Monfp. 15(1. Bulbocaflanum majus ^ folio apii. Bauk. 
pin. iGx. Bauh. h'Jl. ^ j. p. jo. Nucula terrejlris. Lob. kifl. 419. La 
racine de cette efpece eft bulbeufe ^ folide : fa tige eft herbacée, foi- 
ble, fes feuilles font alternes , amplexicaules , ailées, compofées de fo¬ 
lioles linéaires & ttès-divifées, femWables aux fe.iiilles de perfil ; fes fleurs 
font tofacées en ombelles , avec cinq pétales en forme de cœur recourbé, 
prefque égaux ; l’ombelle générale a plus de vingt rayons , ceux de la 
parrielle font très-courts, & ralTemblés y l’enveloppe générale eft divi- 
fée en plufieurs folioles courtes & linéaires, ainfi que la partielle qui eft 
de la longueur des petites ombelles ; le fruit eft ovoïde , compofé de 
deux femences convexes d’un côté, & applaties de l’autre. Cette efpece 
eft repréfentée dans le Flora Danica d'CEder, pi. zio , & dans l’Hiftoire 
des Plantes par Morifon , tom. j , feét. 9 , pl. 2 , fig; i. Elle croît natu- 
lellement dans les pâturages des* .plus hautes montagnes y elle fe trouve 
en très-grande quantité dans la Champagne. On niulti^ie cette plante 
par femences & par racines : comme elle croît dans les pâturages , il 
fetoit beaucsyjp plus facile de la multiplier dans les jardins ; on en dé- 
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terre fouvent la racine : les pauvres gens la mangent crue ; elle eft d’un 
goût approchant celui de la châtaigne j cette meme racine bouillie eft 
agréable au goût : on croit meme qu’elle fournit une nourriture très- 
faine , Sz d’aiuanr plus que cette racine eft fort facile à digérer à caufe 
des parties aromatiques & favoureufes qu’elle contient : on en fait un 
fréquent ufage dans la Champagne ; on y mange fa racine comme des 
navets j quelques-uns la coupent pour la faire cuire au four j & fous la 
cendre chaude pour la manger enfuite en falade comme la betterave : ne 
pourroit-on pas auflî la fécher & la mettre en poudre pour en préparer 
une bouillie , comme on fait le femoule & même du paiuj qui leroit 
plus aifé à digérer que celui des pommes de terre j fa graine étoit autre¬ 
fois d’ufage pour affaifonner le pain comme celle du carvi. 

Les cochons font très-friands des racines de cette plante ; ils les déter¬ 
rent lorfqu’on les laifte aller dans les endroits où elle croît, & ils s'en- 
graiftent bien vite en fe nourriflant de ces racines ; la femence eft âcre 
au goût ; on l’emploie en Alédecitie, mais rarement. 


GENRE XX. 

Ze CoTÜon. 

Ce genre de plante, connu fous le nom de Cicuteu Tourn. & Conium. 
Linn. a pour caraélerc d’avoir l’ombelle univerfelle du calice à plufieurs 
rayons qui s’ouvrent ; la partielle eft femblable , l’enveloppe uni- 
verfellc eft à plufieurs pièces , très - courtes , inégales ^ le périanihe 
propre eft â peine viftkAe *, la corolle univerfelle eft uniforme \ la 
propre eft à cinq pétales réfléchis, en forme de cœur , inégaux ^ les 
filamens des étamines font au nombre de cinq, Amples \ les anthères font 
rondes, le germe du piftil eft inférieur, fes ftiles font au nombre de 
deux , réfléchis j leurs ftigmates font obtus j le péricarpe eft un fruit glo¬ 
buleux, à cinq ftries , cannelé, partagé en deux; les femences font au 
nombre de deux , convexes d’un côté , à peine hémifphériques , fttiées , 
planes de l’autre ; on n’en connoît en France qu’une efpecc. 

Es r E c E. 

Cette efpecc eft la Ciguë de Storck , la grande Ciguë : Conium macu- 
latum. Conium feminibus Jlriai'is. Linn. fyft. fiant, edit. Reich, tom. i, 
fag. 672. lion. C/iff. 92. Roy.Lugdb. 107. Flor. Suec. 22t» , 238.ii/i//. 
JDicl. n”. I. Reyg. Ged. 2 , 6 t. Scop. carn. edit. 2, n°. 340. 3 acq. 

Auft. t. \^6. Leers herh. n°. 198. Pollich. palau n°. 275. Manch. ha[f. 
n‘. 229. Mattufeh. fil. 186. Kniph. Cent, i r , n®. 33. Dcerr. najf. 
86 . Conium cicuta. De Neck. Gallob.p. 142, Cicuta, Hall. helv.n^.qiG. 
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Riv. pent. t. Black, t. 451 6’ r. 57J j a. b. Tabern. p. 7811 Doi* 
Purg. 375. Coriandrum cicuta, qffic. Crant^AuJl. p. iii. Cieuta dcmef- 
tica. Motif, umb.p. 18. c.b. Cicuta, major. Bauh. pin. 160. Morand, hijl, 
jlirp. p. lé» f. Il y fig. 4. Quer. 4. Cituraria major vulgaris. Cluf. hiJl. 

Z , p. zoo. La racine de cetce efpece eft fufiforme , jaunâtre en de¬ 
hors, blanche en dedans 3. fa tige s'élève à la hauteur d’un homme j 
elle eft lifTe , branehue , marquetée de quelques taches ; fes feuilles font 
alternes , amplexicaules , allées dans chacune de leurs divifions , très- 
niultipliées & très-fines, ayant la futface lille -, fes flsurS'viennent au 
fommet en ombelles ; elles font rofacées , aiguës , cinq pétales en cœuc 
recourbé -, les ombelles ont plufieurs rayons ouverts. L’enveloppe géné¬ 
rale de ces fleurs eft compofée de plufieurs folioles très-courtes , ainfi 
que la partielle. Cette efpece eft reprcfentée dans le Flora Auftriaca de 
Jacquin^pl. 156^ dans l’onzième Centurie de Kniphof, pl. 333 dans 
les Petrandriques de Rivin , pl. 74 3 dans la nouvelle édition de Black- 
wel,pl.45i <?<: 575; dans ÿ?ir/?ia/n de* Morand, pl. ii,^fig.4rj 

dans le Florigerium de Quer , pl. 40 3 dans la Diflèrtation de la Ciguë , 
par M. Storclc , Sic dans la feptieme Partie de notre Hijîoire naturelFe 
gravée dé la France. Elle croît naturellement dans plufieurs Provinces de 
France, principalement dans la Flandre : on en voit aux environs de- 
Paris & de Nancy. Elle n’a befoin pour toute culture que d’être plantée 
dans l’endroit où elle croît’ naturellement 3 on peut la laifler fe multi¬ 
plier d’elle- même & croître^ fans la labourer j tout ce qu’il y a à crairv- 
dre, c’eft qu’elle ne fe multiplie à l’excès. 

Les feiitimens font fort partagés fur les bons ou les mauvais effets 
de cette plante , peut-être faute de convenir fur fàn cataélere diftinébif : 
car il paroît que le nom de Cicutarla qne pVuficurs Auteurs lui ont donné, 
& qui appartient également à des plantes d’autres Genres , a pu donner 
lieu de la confondre, fur-tout avec le Cicutaire que G. Bauhrn appelle 
fpécialement Cicutaria , & qui a en effet beaucoup de. reflèmblahce avec 
cette Ciguë”, quant aux taches de là tige,, mats elle n’en'a pas l’odeur ; 
tes graines font plus grofles, profondément cannelées, faites comme un 
arc , & étant écrafées rendent une odeur défagréable , un peu aromati¬ 
que. La Cicutaria latifoRa foetida. Bauh. pin. eft prefque la pliis gtandè 
dés ombelliferes par fon écart &c par le volume de fes feuilles ; elle eft 
vivace , on en enterre les feuilles pour les manger comme le céleri. Voy. 
le genre connu fous nom dè Ligufticum. On cite Scaliget & Anguiîlara 
pour dite qu’à préfent , on fait grand cas des jeunes poulfes de la ciguë 
dont il s’^it ici, pour les falades du printemps, & qu’il y a des pau¬ 
vres d’hahe qui des mangent avec du pam comme des afperges. Scaliget 
prétend que lui-même en a mangé les racines auxquelles il eftime le 
goût de chervis , fans avoir eu enfuite aucune incommodité. Si l’on pré*- 
tendavecMauhioie & Rhodios, quelaciguc d’Italiefoit fort dangereufe.,. 
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M. Garidel répond que cela n’eft vrai qu’à l’égard de certains endroits de 
I Italie , mais qu’Amatus , Luijtanus , Cardan & Scaliger , nous rappor¬ 
tent des exemples qui prouvent quelle n’eft point plus vénimeufe 
en Italie qu’ailleurs. On convient , dit M. Garidel j que la ciguë eft 
plus vénimeufe dans l’Afie qu’en Grèce ; & celle qui naît aux envi¬ 
ions de Sufe, ancienne ville des Parthes, l’emporte fur toutes les autres. 

^ Deux gouttes de lait exprimées de la racine de ciguë, rendirent aufîi-' 
toc la langue de M. Storck , roide, enflée & très-douloureufe ; il diflipa 
ces accidens avec le fue de citron. Ray rapporte que Petivèr ayant vu un 
homme manger impunément trois ou quatre onces de racines de ciguë, 

( il ne dit point lî elle ctoit fraîche ou féche) , s’enhardit à en manger 
lui-même cnviton une demi-once j n’en fentit aucun mal, & que les 
deux hommes y trouvèrent également à peu-près le goût du céleri. M. 
Storck J qui avoit été incommodé du fuc laiteux de la racine fraîche de 
ciguë, dit avoir quelquefois pris fans' accident environ deux grains do 
racine pulvérifée. 

Les Mémoires de l’Académie des Curieux de la Nature , préfenrent 
des Obfctvations de Harder , intitulées ; de noxis dcuu terrejiris , & un 
Mémoire de Hanneaman , de Cicutâ fine noxâ comefiâ. Jungius rapporte 

? |u’un Homme de Lettres qui avoit des rougeurs au vifage , voulut les 
aire palier, en prenant le matin pendant huit jours de fuite, trois onces 
du fuc de cette plante , qu’il ne fe guérit point, Si qu’il n’éprouva d’au* 
très fymptômes qu’une grande foiblelfe. 

Enfin, félon Ray, le Peuple d’Angleterre croit communément que les 
veftiges qui palTenc pour être les effets de la racine de ciguë , ne viennent 

3 ne des racines des panais qui ont teftées plufieurs années en terre , & 
ontenfuite , on n’en mange pas fans éprouver des accidens; auflicePeu* 
pie nomme-t-il ces vieilles racines modneps , pour défigner l’efpece do 
ffénéfie qu’elles caufenr. 

Galien dit que la ciguë ne peut devenir'poifon, que quatid on en prend 
nne certaine quantité. On lie dans une lettre de Saine Jérôme , que des 
Prêtres Egyptiens faifoient habituellement ufage d’im peu de ciguë pour 
mieux garder la continence. Mercuriel confeilîoir la dccoéfion de cette 
plante prife intérieurement, pourdiminuer la lafeiveté de quelques fem¬ 
mes. Saint Bafile rapporte auifi que l’ufage intérieur de la ciguë guérilfoit 
de la- fureur utérine. Diofeoride , qui attribue à cette plante une vertu 
anti-aphredifiaque , penfe quelle opéré fuffifamment, étant employé® 
comme topique fur les parties de la génération. 

Les obfervations fur les effets de la ciguë dans les astres-animaux j na 
font encore qu’en très-petit nombre : tout le monde connoît cet endroit 
de Cicéron : 

...Videre licet pinguefeere fepè Cicuta , 

Barbigeras pecudes houiini quæ cft acte vencuuui^. 
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Le Dodeur Wood rapporte qu’un cheval, à qui on avoir donné inu¬ 
tilement divers remedes pour le farçin, fut promptement âc parfaitement 
guéri en mangeant beaucoup de ciguë. Au relie , il ne s’agit peut-être 
que delà ciguë aquatique de Wepfer; car ce Médecin SmlTe obferve 
qu’on dit que les chevaux & autres gros animaux ne mangent pas cette 
ci(»uë lotfqu’elle eft verte, & que s’ils en trouvent de féches dans les 
fourrages, ils n’y touchent que quand ils font bien affamés ; les vaches ne 
s’en nournflent point dans les endroits où ilfe trouve à difcrétion d’autres 
herbes. On prétend qse l’oifon fe jette fur la ciguë , la prenant pour le 
perlil, & que ce poifon lui eft mortel : Ray a vu des efpeces de grives 
ou des merles très-avides de la graine de ciguë , la préférant même 
au froment : Galien dit que l’étourneau fe nourrit de ciguë. Storck a 
donné plufieurs jours de fuite un fcrupule du fuc de cette plante , cpaifli 
en conliftance d’extrait, à un petit chien de bon appétit, en mêlant cec 
extrait avec un peu de viande ; cet animal ne parut en recevoir ni bons 
ni mauvais effets. Tous les Médecins conviennent que la grande cigup 
appliquée extérieurement, eft réfolutive , fondante & produit fouvent de 
très-bons effets; quelques Médecins l’ontaufli employée intérieurement, 
Hypocrate & Galien l’ont indiquée pour plufieurs maladies , mais en 
petite dofe : ce dernier rapporte même comme un fait très-certain Ôc 
très connu j qu’une ferrime d’Orléans étoit parvenue par degré à boire 
une grande quantité de fuc de ciguë, fans en éprouver aucun mal. Ré- 
neaulme. Médecin de Blois, dit avoir guéri plufieurs obftruélions du 
foie avec la graine de ciguë, dont il donnoit la décoélion , ou qu’il fit 
infufer dans du vin. F. Hoffmann rapporte que vers la fin du dix-feptie- 
me fiecle j lorfqu’il éctivo’ii , on tecommajadoic comme un excellent 
antifcorbutique , de manger la racine de cette plante, foit crue, foitcuite, 
avec d’autres alimens. 

Ray fait mention de cette même racine , donnée en poudre, au poids 
de vingt grains , avant l’accès de fievre quarte , & dans les fievres 
malignes ; & il ajoute qu’il n’a jamais connu d’aullî puillànt diaphoré» 
tique. 

M. Storck, premier Médecin de l’Empereur, après avoir éprouvé les 
effets de la ciguë fur un chien, comme nous l’avons déjà dit, en fit l’ef- 
fai fuc lui-même; n’en ayant reçu aucune efpece d’incommodité, il ofa 
en faire prendre à des gens , à qui il appliquoit déjà, avec une force de 
fuccès, cette plante extérieurement pour les maladies que l’on a coutume 
de regarder comme très-difficile à guérir. Il augmenta les dofes peu-à- 
peu, ou il les diminua , fuivant que les circonftances le lui fuggererent, 
il n’employa intérieurement que le fuc de la plante , épaiffi en confif- 
lance d’extrait, & la plante même pulvérifée. Les maladies contre lef^ 
quelles il a réuffi par les fermentations extérieures , & par l’ufage interne, 
(ont des gangrenés de très-mauvaife qualité, donc il a arrêté le pro- 
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grès J & fcparé le mort d’avec le vif ; des gouttes dont les douleurs ont 
été promptement foulagées j & les nodiis enfuite détruits ; des rhuma- 
tifmes invétérés ; des glandes endurcies dans les mammelles j des can¬ 
cers bien caraéléiifés & des plus dangéreux ^ meme ulcérés j des fuites 
afFreufes du virus vénérien qui avoir formé des carcinomes , des fquir- 
rhes & des glandes aux parotides & ailleurs , qui avoient rélifté aux plus 
grands fondans & difculîîfs : voyez la Diftèrtation de M. Storck , tra¬ 
duite du latin en François , & imprimée à Paris en 1760, fous format 
in-11. c’eft une efpece de journal, où on peur obfetver la marche & 
l’adminillration du remede & de fes efièts, tantôt complets, tantôt 
bornés à donner du foulagement, jamais nuifibles : M. Storck rapporte 
les uns & les autres avec ingénuité. 

Ayant continué la pratique de ce remede, il a aflez multiplié les 
expériences pour pouvoir en former un nouveau Journal, dont on a 
donné à Paris la traduéfion en 1761 , fous le titre à!Ohfervations nou¬ 
velles fur rufage de la Ciguë. Il y indique les précautions dont on doit 
ufer dans la préparation de l’extrait & dans le traitement des malades , 
à défaut de quoi fon adminiftration peut être privée d’une partie de fes 
vertus : on voit encore dans ce Recueil des faits étonnans, une multitude 
de tumeurs & de fquirriies fondus & abfolument détruits ; des ulcérés 
chancreux 5 c invétérés parfaitement-guéris ; des cancers malins, foi r oc¬ 
cultes foit couverts , traités avec des foins & une afliduité admirable, 
guéris enfin fans retour ; une forte infufion de ciguë, injeéfée dans la poi¬ 
trine & fur le poumon privé de fes membranes , après l’opération de l’em- 
pyeme, n’excita aucun défordre, aucune anxiété; la cachexie, le mé- 
tafme , la goutte , \e fpina ventofa , une gale affreufe , des mala¬ 
dies rebelles dans la matrice & Wfcrotum , le rachitis , la cataraéte , le 
rhumatifme , la goutte fereine , de terribles fuites de virus vénérien , 
la teigne , &c. cédèrent à l’ufage de la ciguë. M. Storck a joint à ces 
Obfetvations, un fupplément , où il infifte encore fur de nouveaux 
faits , & protefte qu’il n’a rien avancé que de conforme à la plus 
exaéfe vérité; il s’y exprime en homme de bien , que les intérêts de l’hu¬ 
manité touchent eflentiellement ; d’ailleurs il s’appuie du témoignage de 
M. le Baron de Van-Swieten, qui a vu la plupart de ces malades avant 
& après la guérifon , & a fouvent même été attentif à s’informer jour¬ 
nellement du fuccès ; il rapporte en outre des atteftations de Médecins 
& de Chirurgiens , entre les mains defquels la ciguë a guéri des cancers , 
.des fquirihes, des ulcérés internes & externes, la phthyfie, la goutte , 
la galle, les écrouelles, la cataraébe , la gonorrhée, la confomption , 
l’épilepfie, &c. Nous ne rapporterons ici qu’une cure opérée par cet ex¬ 
trait, dont nous avons été témoin ; elle a été dirigée par M. Cupers, Mé¬ 
decin Lorrain ; la perfonne fur laquelle elle fut opérée, étoit une Demoi- 
felle de Nancy, d’une famille illuftre dans la robe, âgée d’environ qua- 
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tante ans*, elle avoic depuis long-temps une tumeur au fein qui ttiena- 
çoit d’un cancer -, elle fit ufage pendant cinq ou fix mois de l'extrait de 
ciguë, à la do(e prefcrite par M. Stotck, ôc fuivant le confeil de fou 
Médecin ,,elle obferva pendant ce temps le régime le plus ftride , mais 
elle en -fut bien dédommagée par la diminution infenfible de fes glandes 
engorgées , qui difparutcnt entièrement j & qui nom plus reparu dairs 
la fuite, 

M. Roqaille , ancien Chirurgien Major des Grenadiers de France , 
nous a dit avoir guéri, par le moyen de l’extrait de ciguë , un Grenadier 
dont les glandes du cou étoient confidérablement tuméfiées, cependant 
cet extrait n’eft plus d’ufage à Paris ; les Médecins -de cette Capitale 
prétendent quelle n’y produit aucun efet fenfible j cela provient peut- 
être de ce que les malades , ainfi que nous en avons été témoin plufieurs 
fois , ne veulent pas s’aftieindte à un régime auffi gênant , aufli long 
qu’on eft obligé de garder, lorfqu’on prend ce remede , car il n’agit 
qu’à la longue. Le fait que noqs allons rapporter, prouve la vérité de 
cette proportion. 

Un Graveur de Paris j ami de M. Machy j Apothicaire de cette Ville 
avoir la plus grande partie de fes glandes toutes engorgées ôc extrême¬ 
ment tuméfiées j M. Machy lui indiqua pour remede les pillules de M. 
Scorck : ce Graveur en a fait ufage pendant plus de deux ans, avec toute 
ia confiance poflîbîe & le plus grand régime ; mais ce ne fut pas infruc- 
tiieufenient 3 les tumeurs ont entièrement difparues. J’ai appris ce fait pat 
une perfonne de probité & même de l’Art. 

La fécondé raifon qu’on pourroit encore en donner Sc bien valable¬ 
ment du peu d’effet de àa ciguë dans cette capitale, c’eft que plufieurs 
Herboriftes n’ont pas connu cette plante, & lui ont fouvent fubftitué le 
myrrhis CzavAge avec lequel elle a beaucoup d’affinité. 

De tout ce que nous avons dit , on peut donc conclure par forme de 
corollaire j que l’extrait de ciguë efi un excellent remede contre plufieurs 
maladies ; c’efi ce qui réfulte des obfervations de plufieurs Médecins & 
notamment de celles de M. Storck qui a fait fur d’autres plantes non moins 
dangereufes, des olTais fembiables avec la même circonfpeâion &c le 
même fuccès. 

2°, On doit nécefTairement conclure que les poifons fe ptéfen- 
tent naturellement avec des titres qu’on ne leur connoilibit pas ancien¬ 
nement , & vont faire oublier en quelque forte leurs mauvaifes qualités. 
Il eft certain que nul poifon dans tous les cas , à parler rigoureufement , 
ne mérite ce nom j il faut pour en éprouver les mauvais effets, en avoir 
pris une certaine quantité. Tout le monde fait que les purgatifs les plus 
ufités peuvent devenir même des poifons , fi on les prend à trop fort® 
dofe : de même les plantes qui pafîent avec le plus de raifon pour être des 
poifons ,peuv«nt , données à très-petites dofes, devenir des médicamecs 

/alutaires. 
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tâires. II n’eft donc pas étonnant que la pratique de la Médecine les ré¬ 
clame quelquefois pour l’ufage intérieur : cependant n’employons ces 
nouveaux remedes, je ne puis aiïez le répéter , qu’avec la plus grande 
circonfpeélion ; gardons-nous de nous y livrer indilcrettement; ils nous 
puniroient infailliblement de.notre confiance aveugle; femb!ables en 
quelque forte à ces animaux naturellement malfaifans , qui plus traitables 
en apparence, parce qu’on les a privé en grande partie du pouvoir de 
nuire , ne lailTent pas même dans cet état de nous faire éprouver tiu’il 
ii’eft pas trop sûr de fe jouer avec eux. 

3®. 11 devient aétuellement peu important d’examiner fi la plante donc 

Cagicj ciguë qui fer voit de fupplice à Athènes. .La prudenre 

retenue avec laquelle Hippocrate, Gallien & d’autres Médecins , conif- 
tamment habiles , ont donné la ciguë comme remede , femble fuppo- 
fer qu’on la regardoit effeétivement comme dangereufe. Quelques Au¬ 
teurs ont dit que le breuvage Athénien étoit le fuc exprimé du bout de 
la tige avant la fermentation des fleurs. Selon Théoplirafte , la ciguë def- 
tinée aux criminels, étoit préparée de maniéré à donner promptement la 
mort,fans faire fouffrir ; au lieu que Diofcotide & Pline difent que la 
ciguë , ptife dans fon état naturel , ne fait mourir qu’aprcs avoir occ^- 
fionné des fyncopes, délires ,convulfions , &c. d’où vient que l’on difoit 
que ceux qui en étoient empoifonnés, mouroient en riant, à caufe de 
quelque grimace que la violence de la ciguë leur faifoit faire. Certains 
Critiques ont avancé que Socrate, Demofthene & d’autres ne prirent 
autre chofe que de l’opium dans du vin : on a meme foutenu que 
le mot grec caniotî^ appliqué à la ciguë , a fignifié originairement toute 
potion capable de donner la more. Wepfer , convaincu du peu de cer¬ 
titude des faits qui rendoient formidable l’ufage interne de la ciguë or¬ 
dinaire , imagina que tout ce qu’il y avoir d’odieux dans le mot de 
ciguë, devoir retomber fur une autre plante, & il en chargea la ciguë 
aquatique. 

Nous allons aétuellement rapporter la méthode de faire l'extrait & 
les pillules de ciguë, fuivant M. Storefc. Toutes les parties de la plante 
y fervent ,'èxcépté la racine : on prend la ciguë , avant- que les fleurs 
foient épanouies ; le fuc étant exprimé dans uu vafe de terre vernilTé, 
on le tient fur un feu doux , & on l’y remue fouvent jufqu’à ce qu’il ait 
acquis la confiftance d’extrait épais : M. Stotek préféré l’extrair gtoflier 
& prefque pulpeux à celui qui eft fait du fuc trop épais ; fi on fe ferc 
de la plante féche pour en obtenir le fuc par la lotion dans l’eau, l’ex¬ 
trait a beaucoup moins de vertus ; l’extrait fait , ou y ajoute une fuf- 
■fifante quantité de poudre de ciguë, pour en faire une malfe dont on 
fera des pillules; & afin d'en éviter lamauvaifeodeur,on peut les dorer, 
argenter, ou couvrir de diflérentes poudres ; il faut toujours boire une 
taife de quelque iufufion chaude par-deflus. 

Tome U. Q q 
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On a traité à Lyon un mulet morveux avec la ciguc ; on a commetioe 
par un gros ; on a été graduellement, pendant l’efpace de vingt jours , 
jufqu’à deux gros; cette derniete dofe a un peu purgé l’animal ; on s 
continué pendant cinq jours , chaque jour la 'purgation diminuoit : au 
vingt-fixiéme on a donné quatorze gros , ce qui a occalionné des tran¬ 
chées aflez vives : deux onces n’ont enfuite rien produit julqu’au trente- 
unieme , mais au trente-deuxième pareille dofe a excité une fueur géné¬ 
rale J l’animal avoit les oreilles froides , & il fut dégoûté ; on a conti¬ 
nué la meme dofe jufqu’au quarantième jour, & la àofe de trois once* 
jufqu’au quarante-quatrième j le tout fins effet. 

G E N R E X X I. 

De la Seltne. 

Ce genre, connu fous le nom boranique de Selinum. Linn. Sc ThyJ^ 
feanum. Totirn. a pour caraélerè d’avoir l’ombelle univerfelle du calice 
double , plane, s’étendant , là partielle eft femblable ^ l’enveloppe uni- 
verfeüe eft à plufteurs folioles lancéolées, linéaires , réfléchies ; la par¬ 
tielle eft femblable J s’étendant, de la longueur de la petite corolle, le 
périanrhe propre peut à peine fe remarquer. La corolle univerfelle eâ 
uniforme : les fleurons font très-fertiles. La corolle propre eft à cin^ 
pétales en forme de cœur, ég.iux ; les filamens des étamines font aa 
nombre de cinq, capillaires; les anthères font rondes ; le germe du 
piftil eft inférieur , les ftyles font au nombre de deux, réfléchis ; les 
ftigmates font Amples , il n’y a point de péricarpe *, le fruit eft applari, 
planejOval, obloiig, ftrié au milieu de ^chaque côté, fe partageant «a 
deux ; les femences font au nombre de deux , ovales, oblongues j planes 
de chaque côté , ftriées au milieu, à côtés membraneux. Ges femen¬ 
ces varient par la figure , les enveloppes par le nombre des feuilles ; leS' 
efpeces de feline qu’on trouve en France font : 
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La Seline fauvage , le perfil des marais : Selinum fylvejire. SeHnufJt 
radice fujîformi multiplki. Linn. JiJl. plant. <573. Hort. Ciiff.. 93. Hors. 
Upf. 59. Roy. Lugdb. 106. Flor. Dan. t. 41 a. Selinum lutefcem cauU 
afpcTo J folïts trlplicato pinnatis. Hall. -kelv. n‘. 800. Apium fylvejire 
DodonsX. LhyjJeUnum qudrumd. Bauh- hiji, 3 ^ p. a , p. 18S. Apium 
fylvejire, lacleo fucco turgens. Bauh. pin. 153 Tyffelinum Plinii. Lob. 
hijl. 409. Morif. hifi. 3 , p. ,fecl. 9.Cette herbe donne du lait; fe* 
tiges fout oombreufes J lifles-, fans êçrc ftriées j fes folioles font linéai» 
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rês ; l’ombelle eft un peu ouverte; les petites ombelles font écartées; 
les femences font ovales j obloiigues ; les filions font au nonibte de trois, 
élevés , obtus , approchés, il y a deux enveloppes. Cette efpece eft 
repréfentée dans le Flora Danica , pl. 411 ; dans rHiftoire des Plan¬ 
tes par Morifon ^ t. ; j feét. 9 j pl. 17 , fig. 2 j & dans la fèptieme 
Fzme de aolte Hijloire naturelle graves de- la Frtmce : elle croît naturel¬ 
lement eu France. 



Seconds Espece. 


La fécondé efpece eft la Seline des marais, le perfil laiteux i.Seli» 
num fylvejlre, Selinum fublaclefcens , radice unicâ. Linn. Jifi .. plane, 
edit. Reich, t. 1 ^p. (S.d.Dan, 257. Jacq. Vind. 49. PoUich. palat. 
72 °. 276. Seop. carn. 2, n®. 232. Gmel. fib. x , p. 204. Selinum fub^ 
lacîefcens , leve , folïis quadruplicato pinnatis , linearihus. Hall, helv, n°. 
799. Selinum fylvejlre. Jacq. Aujlr. p. lyo. Selinum thyjfelinum. Seli¬ 
num fulcis caulis nifpidis y umbella retufâ. Crant:(. Aujl. p. 170, Thyf- 
felinum angujlifoliiim. Biv. 13. Sefeli paluftre lacîefcens.^ acre y foliis, 
ferulaceis , flore alhoyfemine lato. Bauh. hift. 3 , /7. i , p. i8S. Selinum 
foliis & lacïnuUs oblongo-linearibus. Guett. Stamp. 2 , p. 70. Selinum 
palujlre lacîefcens. Bauh. pin. i6t. Prod. 85. Certe plante eftlaiteufe, 
fa tige eft le plus fouvent folitaire, plus dure, ftriee profondément ; 
fes rolioles font terminales , allongées ; fa racine eft brûlante : elle croît 
aux environs d’Etampes ; elle eft repréfentée dans le Flora Danica , 
pl. 257-, dans les Plantes d’Autriche , par Jacquin , pl. 152 ; dans 
Rivin y pl. 13 , dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle 
gravée de la France. Les Runes fe fervent de la racine de cette plante 
«n guife de gingembre. 



Troisième Espece. 


La troifieme efpece eft la Seline de Monnier : Selinum monnîerî. 
Selinum umbellis confertis , involucro univerfali reflexo. Selinum coftis 
quinque memhranaceis. Linn. fift. plant, edit. Reich, r. i , p. 67 5. Amacn. 
Med. 4 , p. 269. Jacq. Hort. t. Gouan. Illuf. ii. Cette efpece eft 
annuelle , par fes femenees. 

On la prendroit pour un Laferpitium , leurs côtes étant au nombre 
de cinq , membraneufes ; mais fon port & tout le refte de la plante 
Ja font placer dans le genre des Seliues ; fes ombelles font ferrees ; l’eu-. 
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, veloppe univerfelle eft réfléchie. Cette plante eft repréfentce dans îé 
Jardin de Vienne , pl. 6z, & croît dans nos Provinces méridionales, 
aux environs de Narbonne. 


GENRE XXI L 

’ l’Athamante. 

Cette plante, connue fous le nom à’Athamentha, a pont caraftere 
générique d’avoir l’ombelle générale compofée de plufieurs rayons, ou-; 
verte, la partielle n’en a que très-peu j l’enveloppe univerfelle eft a 
{flufleuts feuilles, linéaires j un peu plus courte que les rayons; la par-, 
tielle eft linéaire , à rayons égaux, le périanthe propre eft fané ; fa co¬ 
rolle univerfelle eft uniforme; tous les fleurons font fertiles ; la corolle 
propre a cinq pétales réfléchis, en forme de cœur, un peu inégaux ; les 
étamines font au nombre de cinq , compofées d’autant de fleurons 
capillaires', de la longueur de la corolle , & d’antheres obrondes -, le piftil 
eft formé d’un embryon inférieur, de deux flâles diftans l’un de l’autre, 
ôc de ftigmates obtus : on ne remarque point de péricarpe dans qette 
plante ; fon fruit eft ovale, oblong, ftrié j partagé en deux ; fes femeïices 
font au nombre de deux , ovales, convexes, ftriées d’un côté & planes dç 
l’autre ; il y a en France plufieurs efpeces. 



rK.EMIXB.E EsVBCS. 


La première efpece eft le grand perlîl des montagnes : Athamanta 
lihanotis. Athamanta foUis bipinnatis plants , umbellâ hemifphericâ^ 
feminibus hirfutis. Linn. fyji. plant, edit. Reich, t. i j p. 675. Flor Suec^ 
iip, 240. Rey^. Ced. 2 , p. 6 ^. Couan. illujir. p. ri Jacq. Aujl. tom. 
392. Dœrr. najf. p. 55. Ligujlicum jolïis tripàcato-pinnatis , pinnulLsprb', 
mis decujfatis y feminibus hirfutis. Hall. hel. 744. n®. 757. OpuJc.Rot. 250. 
Libariotis riviana. Scop. carn. edit. 2 , n®. 316, Apium petrsum ,feii mon- 
tanum album. Bauh. k jl. 3 , p. 105. lihanotis apü folio j minor. Bauh. 
pin. 157. l'rod. 77. Duucus montanus j pimpinelU faxifrag& h reins, folios 
Pluk. alm. 124. La racine de cette efpece eft fufiforme, blanche en de¬ 
hors , noirâtre en dedans, fucculente 3 fa tige eft haute de quatre ou cinq 
pieds J cannelée , divifée ; fes feuilles font alternes, amplexicaules, deux 
fois ailées J planes, lifTes , imitant les feuilles de perfil ordinaire, fes 
fleurs font rofacées, en ombelle , placées au fommet. Cette ’erpece eft 
repréfentce dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 3 9 2 , dans 
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dePlukenet J pl. 173, fig. i , & dans la feptieme Partie de notre 
naturelle gravée de la France. Elle eft vivace & croît dans les prairies 
feches & efcarpées de nos provinces feptentrionales, en Lorraine , en 
Franche-Comté & ailleurs. Sa femence a un goût amer & aromatique, 
ainfi que la racine ^ la femence eft fur-tout carminative , diurétique , 
emnaenagogue, communément on n’emploie que la femence & rarement 
les racines ; fa femence fe prend en infufion ou en décoétion -, on mâche 
la racine : quand on donne aux animaux là femence , comme douée des 
vertus ci-deftus , c’eft à la dofe de deux onces en poudre. 


Seconds Espece. 

La fécondé efpece eft la grande carotte des montagnes à fleurs de perfll s 
Athamantha cervaria. Athamantha foliolis pinnatis decuJJ'atis , incifo an- 
gulatis feminibus nudis. Linn.fyjl, plant, edit. Reich, t. i , p. 676. li 'l. 
dicl. f.Jacq. Aujl. t. 6<). Mattufck. fil. n°. Pollich. pal . 178. 
Selinum folïis radicalibus ovatis inàtqualiter fierratis. Hort. Clifi. 91. Fort. 
Vpfi.Of’j. Selinum foliis duplicata pinnatis ^pinnis fimilobatis j circumjer^ 
ratis. Hall. helv. n®. 804. Selinum cervaria. Scop. Carn. edit. i, 351. 

Selinum cervaria , felinum foliis cartilagineis , inférais appendiculatis, 
circumferratisjfierris denticulatis. Crantq. Auji. i6y. Libanoiis Theophrafii 
nigra. Tabe,rn. 108. Sefeli panonicum ^ f. Cluf.pin. 6ç)i,6qz JDaucus 
montanus j apii folio, major. Bauh.pin. 1 Ço. Dauci tertium genus. Fuchf. 
hift. 233. Cervaria. Riv. pent. 12. Les feuilles de cette efpece font dou¬ 
blement ailées , femblables à celles de Vache ; les radicales font ovales , 
découpées inégalement, à dents de fcie ; fes femences font nues 3 fa racine 
eft vivace , elle fleurit en Juillet, & fes femences font mûres en automne: 
elle fe multiplie par graine qu’on feme en automne j aufli-tôt qu’elle 
eft mûre 3 les plantes lèvent au printemps fuivant, on l’élague quand elle 
eft trop cpailfe, ôz on en necroie les mauvaifes herbes ; le fécond été 
elle fleurit & donne de la femence qui mûrit : quant aux racines , elles 
fubfiftent pendant plufieuts années dans les endroits où on les a une fois 
plantées. Certe efpece^ft repréfentée dans le Flora Aufiriaca de Jacquin, 
pl. 69 J dans les plantes d’Autriche , par Crantz, pl. 3 , fig. i , & dans 
la feptieme Partie de notre ÿyioire naturelle gravée de la France. Son 
odeur annonce fes vertus : quelques Auteurs la vantent contre la goutte. 
Au rapport de Kramer , les payfans de Styrie l’employent contrôles fievres 
intermittentes. Elle croît naturellement dans les montagnes de Provence, 
d’Alface, de la Lorraine, du Dauphiné, 
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Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft le perfil des montagnes à feuilles plus largesr 
Athamanta. oreofeiinum, Athamantha foliolis divaricatis. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i ^p. 677. Flor. Suec. t , n°. 241. Mill. Dicl. n^. 4. R^yg- 
Oed. X , p. 63. Jacq. Aujlr. 6ÿ. Polüch. palat. n°. 179. Mattufch. fil. 
Ti°. 190. Selinum folüs triplicato-pinnatis infraclis. Rail. helv. 80 j. 
Selinum foliolis ovato acutis acutè ferratis & incifis. Hort. Clijf. 92. Roy, 
Lugdb. 10(5. Selinum foliolis lacinulifque oblongo-linearibus. Guett. Stamp. 
1 J p. 70. Selinum pinnis ad angulos obtufos pinnatis j pinnulis incifis 
non ferratis. Flor. Suec.n^. 228. Selinum oreo felinum. Selinum foliolis 
cofiâ réfracta, divaricatis , caule &quali fuhnu^o, Çran Aujlr. p. \6^. 
Selinum oreo-felinum. Scop. Carn. edit. 2 330. Apium montanum ^ 

folio amphore. Bauh. pin. 153. Apium montanum nigrum. Bauh.pin. 155. 
Seg. Ver on. x , p. 31, Oreofeiinum Cluf. hijl. x,p. 195. Riv. pent. 8. 

Les feuilles de cette efpece font ailées j à angles cbtus, ayant leurs 
folioles découpées fans être à dents de fcie fes pétioles partiaux fonc 
écartés comme dans le phellandrium , & pliés en forme d’arc ; la tige 
eft nue , égale. Cette plante eft repréfentée dans le Flora Aujlriaca de 
Jacquin, pl. 68 , dans Rivin , pl. 8 , & dans les plantes ombelliferes de 
iMorifoiij pl. le. Elle croît narurellement dans les collines féches de I4 
France; on en trouve aux environs d’Etampes, en Lorraine Sc ailleurs; 
elle fleurit en Juillet, fes femences font mûres en automne ; elle eft agréa¬ 
ble & aromatique ; l’eau diftîUce de toute la plante eft odorante Sc vo¬ 
latile ; la femence donne une huile aufli très-volatile ; l’infuGon de l’hetbt; 
eft très-agréable , elle pafle pour diurétique & fudorifique, mais les pro-t 
priétés de cette plante ne font pas encore bien connues eu médecine. 


GENRE X X 1 IL 
De la Queue du pourceàû. 

Ce genre, connu fous le nom de peufedanum. Tourn. Linn, a pour 
caracfterc d’avoir l’ombelle univerfelle du calice multiple, très-longue, 
menue, la partielle s’étend & s^ouvre; l’enveloppe univerfelle eft à plu- 
fieurs feuilles linéaires, petite, réfléchie; la partielle eft plus petite; le 
périanthe propre eft à cinq dents, très petit ; la corolle univerfelle eft uni¬ 
forme ; les fleurons du difque avortent ; la corolle propre eft à cinq péta¬ 
les égaux f oblongs, recombés , entiers ; les filainens des étamines fwc 
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AQ nombre de cinq,capillairesi les anthères font (impies, le germe du 
piftil eft oblong j inférieur j les ftiles font au nombre de deux , petits j 
les ftigmates font obtus, il n’y a point de péricarpe, le fruit eft oval j ailé, 
ftrié de chaque Coté , partagé en deux j les feniences font au nombre de 
deux J ovales, oblongpes , applaties d’un côté, plus convexes de l’autre, 
marquées de trois ftties élevées j le bord eft environné d’une longue mem¬ 
brane entière j Je fommet eft échancré.: on eu connoît en France trois 
efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le fenouil du porc , la queue de pourceau des 
hoaûc^nts Peucedanum officinale. Peucedanum folüs'quinquies tripâniiii 
fiiiformibus linearïbus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, f. i , p. C>j^. Pol- 
lich. Palat. aSo. Peucedanum foUis quinquies tripardiis lineari-fui:u- 
latis integerrimis, Hort. Vpf. ^o. Hort. C/iff. 95. Mat, Med. y S. Roy. 
Lugd. 9S. Sauv. Monfp. i8z. 157. Mill. dicl.n°. li Cmel. Jlb. r , p, 
1 88. Peucedanum. Bauh.hifi. ^ ^p. J(î. Rai hijl. ,^16. Peucedanum germa- 
tiicum. Bauh. pin. 889. La queue de pourceau eft une plante dont la racine 
eft longue, grolîê j chevelue , blanche en drtlans, & noire en dehors", 
abondante en fuc, qui fe diftille , quand on fait des inciiions , fous la 
forme d’une liqueur virulente ou puante : de cette racine fort une tige 
haute d’environ deux pieds, creufe, cannelée & branchue ; les feuilles 
de cette plante font laciniées, à peu-près ferablables à celles de froment, 
mais plus grandes \ les fleurs font en ombelle , à Vextrémité de la tige & 
des branches, compofées chacune de plufieurs petites fleurs jaunes, à cinq 
pétales difpofés en rofe : à ces fleurs fuccedent des femences jointes deux 
à deux, prefque ovales, rangées fut le dos & bordées d’un feuillet mem¬ 
braneux. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Sïbirica de Gmelin , 
t. I , p. 41 ; &c dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée 
de la France. Elle eft‘ vivace &r croît naturellement dans les p.airies 
grafles de la partie méridionale de l'Europe, aux environs de Montpel¬ 
lier ; nous en avons vu aufli aux environs de Paris. On la multiplie par 
graines que l’on feme en automne, dès quelles font" mûres , car celles 
qu’on diffère de femer jufqu’au printemps , lèvent rarement, on fi ello-s 
lèvent, ce n’eft que l’année fuivante : lorfqu’elles font levées, on nerroye 
lesmauvaifes herbes, & l’automne fuivant, on la tranfulante à dcirc.ite. 
Elles aiment une terre humide de un emplacement ombiagc, '“•’.a'.j v^hes 
ne vivent pas fous les arbres. 

La plupart des Auteurs attribuent, fans aucune divifion dv fenîlnuuî , 
à la queue de pourceau une vertu incifive, apetitive, bcc'tiique de 
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tique : on ne fait ufage en Médecine que de fa racine j le vrai temps 
pour la tirer de terra^ell le printemps j on ne l’arrache qu’avec beaucoup 
de peine. 

On tire par incÜîon de cette racine , un fuc qu’on fait épaiflîr fur le 
feu ou au foleil y il eft rélîneux & gommeux. Oa recommande ce fuc 
dans la toux opiniâtre &" dans la difticulté d’uriner : on le fait réduire en 
poudre, & on l’incorpore avec du miel blanc j fa dofe eft d’un gros lut 
une once de miel ; la conferve qu’on fait de cette racine, eft excellente 
pour poufler les mois & les vuidanges. 

Cette racine s’emploie encore extérieurement pour nettoyer les plaie* 
& les ulcérés. Schroder la prefcrit en cataplafme pour guérir la migraine ; 
tous les anciens Médecins la confeillent dans les maladies des nerfs, 
mais les modernes n’en font aucun ufage , fans doute à caufe de fon 
odeur .défagréable. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la queue de pourceau des prés : PeacedanumJllum. 
Feucedanum folüs pinnatifidis , lacinds oppojlds , involucro univerfali 
dïphyllo. Linn. JîJl. plant, edk. Reich, t. i , p, Gj^.Hort. Cliff. Roy, 
Lugdb. 98. Sauv. Monfp. 257. Leif. hel. iji. PoUich. palat. n°. 281. 
Gmel. Jib. 1 , p- i^^.Neck. Gallob. 134, Jacq, Auflr. t. 15. De Leers, 
Herborn. n°. 197. Mattufch. Jil. nP. 191. Feucedanum foliis triplicato 
pinnatis , pinnulis nervo dijlinclis , lanceolatis , imparibus trilobatis. Hall, 
helv. n°, 797. Sefeli pratenfe , fej'eli pinnis pinnatifidis , planis , ovuro- 
lanceolaùs. Cranf[ Aujlr. 209. Sefeli pratenfe. Bauh.' pin. 162. Rai. 
Angl. 3 J p. 2o(J. Kivk t. 59. Siler alterum pratenfe, Dod. pemp. 310. 
La tige de cetre efpece eft haute de deuÿ pieds au plus , anguleufe j'Jes 
folioles font lancéolées comme en carène ÿ les antérieures font réunies, 
les fleurs font jaunes, extérieurement blanches. Cette efpece eft repré- 
fentée dans le Flora Âujlriaca , de Jacquin, pl. t 5 , dans les plantes d’Au¬ 
triche, par Crantz, pl. 6 , fig. i , & dans la feptieme Partie de notre 
Hifioire naturelle gravée de la France. On en trouve dans la Flandre 
françoife & aux environs de Narbonne. 


Troisième Espece. 

La rrolfieme efpece eft la queue de pourceau d’Alface : Feucedanum 
Alfaticum. Feucedanum folioUs pinnatifidis , lacinulis trfidis obtufiufcuUs. 
Linn. fyjl. plant. 680. De Neck, in acl. Palat. vol. 2, p. 470. Jacq. Aujl, 
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f. 70. Pollich.palat. n°. 282. Selinum foiiolis pinnatis laciniatis ^ lacinu- 
iis trifidis obtujls. Hort. Cliÿ. 9. Selinum foiiolis quadruplicato pinnatis y 
nervis canaliculatis. Hall. helv. n®. 798. Selinum caule foliofo j ramis 
ramojis virgatis. Cranf^Auftr. p. 159. Daucus Alfaticus , Bauh. prod. 
77. Hall, opufc. 318. UmbeUifera Alfatica magnâ umbellâ parvâfub^ 
luteâ. Bauh. hiji. 3 , p. 106. Rai. hift. 414. Cette efpece n’a qu’une l'eule 
racine âcre : fa tige eft de la hauteur d’un homme , fillonnée , rameufe , 
■abondante en larges graines ; fes feuilles radicales font hautes d’une cou¬ 
dée , fermes , glabres , aromatiques, à pétioles cannelés , à peine ligneux. 
Elles font quatre fois ailées, les dernieres découpées font à trois lobes, 
dont ceux de côté ont trois ou quatre dents , celui du milieu en a cinq 3 
les fleurs font d’un verd jaune, meme blanchâtre. Cette plante eft repte- 
fentée dans le fécond volume des Mémoires de l’Academie de Man-» 
Eeim , pl. 5 , fig. 11 J & dans le Rlora Aujlriaca de Jacquin , pl. 70. 
Elle croît naturellement dans les endroits un peu humides de l’Alface. 


GENRE XXIV, 

La Pajfepierre, 

Ce genre, .connu fous le nom botanique de Crithmum. Tourn. Linn: 
a pour caraàere d’avoir l’ombelle univerfelle du calice double, hémif- 
phérique, & la partielle femblablp : l’enveloppe univerfelle eft à plu- 
Ixeurs folioles lancéolées, obtufes, réfléchies i la partielle eft lancéolée, 
linéaire, de la longueur de la petite ombelle *, le périanthé propre eft à 
peine viflblej la corolle univerfelle eft uniforme ; tous,les fleurons font 
fertiles j le propre eft à cinq pétales ovales , réfléchis , prefqu’égaux ; 
les filamens des étamines font au nombre de cinq , fimpfes, 'plus longs 
que le calice ; les anthères font rondes ; le germe du piftil eft inférieur ; 
les ftiles font au nombre de deux, réfléchis ; les ftigmates font obtus ; le 
fruit eft ovale , applati , partagé en deux ; les femences font au nombre 
de deux., ellyptiques, applaties, planes, fttiées : on en diftingue deuj; 
gipece?. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le fenouil marin : Crithmum maritlmum. Crî^ 
thmum foiiolis lanceolatis , carnofis. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, r. i , 
p. 6^0. Hort Üpf. 61. Roy. Lugd. 98. Sauv. Monfp. 258. Mill. Dicl, 
il'*. I. Jacq.Hort. (. it-j. Scop.Carn^ edit, i, }6-j. Kniph, Cent, 
Jome II, R « 




PRÉSENS DE FLORE. 

41 , n®. 14, & 8 J 35. Crithmum funiculum maritimum minus, BauîU 
pin. Z8 8. Fitniculum maritimum 3 feh emparum 3 feu calcifraga. Lob. icon. 
35)z.Les tiges de cette efpece fout lilîesj très-fimplesj fes feuilles font 
trois fois ternées , donc celle du milieu eft à cinq feuilles ; les folioles 
font linéaires , aigues, charnues, luifantes \ le pétiole eft de l’épaifteuc 
d’une foliole ; l’enveloppe eft à cinq feuilles ; les petites enveloppes font 
aufli à cinq feuilles, courtes. Cette efpece eft repréfentée dans VHortus 
Vindebonenfs 3 pl. 187 ; dans la quatrième Centurie de Kniphof, n“. 14 , 
& dans la huitième du même, 333 dans Lobel j pl. 39Z , & dans 
la feptieme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France. Cett& 
plante croît narurellement fur les bords de l’Océan en Bretagne, er» 
Normandie ; on la cultive dans les jardins 3 elle s’y multiplie par grai¬ 
nes qu’on feme fur couche au mois de Mars 5 quand elle eft aifez forte , 
on la cranfplante au pied d’un mur , à l’expoftcion du midi ou du levant^ 
le grand air & le froid lui font pernicieux ; il faut la couvrir de feuil¬ 
lages pendant les gelées 3 on coupe fes feuilles fur la fin de l’été. 

On les confit au vinaigre de la même façon que les cornichons ; on 
les mange enfuite en falade, & on les mêle dans certains mêrs, pour 
réveiller l’appétit. Cette plante n’eft pas beaucoup d’ufage en Pharmacie î 
on la regarde comme apéritive & propre pour emporter les obftruétions 
des vifeeres : on prétend aulli qu’elle eft bonne pour la gravelle. 


Seconde Espec'b, 

La fécondé efpece eft la Percepierte des Pyrénées. Crithmum Pyrenaî^ 
cum. Crithmum jolioUs lateralibus bis trifidis. Linn.fyjl, plant, edit. Reich, 
r. i,/>. 681. Hort. Cliff. 98. Roy. Lugdb. 58.ik/i//. Dicl. n®. z. Apium 
Pyrenaicum 3 thapfid, fade. Tourn. iifi. 3.05. Haller prétend que cette 
plante n’eft autre chofe que VAthamanthe libanotis 3 lotfqu’il vieillit, les 
folioles font latérales, fendues en deux ou trois : on trouve cette plante 
fur les montagnes des Pyrénées qui féparent la France de l’Efpagne. 


GENRE XXV. 

V Armarinthe. 

Ce genre , connu en Botanique j fous le nom de Cachrys. Tourni 
Linn. a pour caraétere d’avoir l’ombelle univerfelle du calice multiple » 
la partielle femblable 3 l’enveloppe univerfelle polyphylle, linéaire , lan¬ 
céolée 3 la partielle femblable j le périanthe propre eft à peine vifible j 
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h corolle nniverfelle eft uniforme ; tous les fleurons font fertiles ; la corolle 
propre eft à cinq pétales lancéolés, un peu droits, égaux, un peu pla¬ 
nes ; les filamens des étamines font au nombre de cinq , fimplss, de la 
longueur de la corolle j les anthères font Amples ; le germe du piftil eft 
rurbiné , inférieur ^ les ftyles font au nombre de deux, Amples , de la lon¬ 
gueur de la corolle ; les ftigmàtes font en tête ; le fruit eft oval, un peu 
fond , anguleux, obtus, très-grand, ayant une écorce en forme de liège, 
partagé en deux; les femences font au nombre de deux , très-grandes , 
rrès-convexes d’un côté, & planes de l’autre, fongueufes, renfermant des 
noyaux folitaires , ovales & oblongs. On n’en connoît en France qu’une 
cfpece. 

£ s F £ c £. 

Cette efpece eft l’Armarinthe libanote : Cachrys lïbanotis. Cachrys 
foliis bipinnatis ^ foliolis acutis multifidïs^ feminibus fulcatis Uvibus. Linn. 
fyft- plant, edit. Reich, r. i , p. d8r. Hon. Cliff. 94. Roy. Lugdb. 99. 
Sauv. Monfp. 10^. Mill. dicl. n°. Cachrys foliis fupradecompojitis ^ fo- 
liolis acutis , feminibus fulcatis Uvibus. Gouan. illuf.p. ii.Cachrysfemini 
fungofo fulcato piano minore., foliis peucedani anguflis. Morif. hift. j» 
p. i-6y. fecl. 9. Libanotis J feruU folio ,femine angulofo. Bauh. pin. 148. 
La. variété de cette plante eft fuAforme ; fes tiges font lancéolées , 
rameufes , ftriéeSj fes feuilles font alternes, amplexicaules, aîlées, ayant 
leurs folioles aiguës, divifées en pluAeurs parties ; les fleurs font au forn- 
fnet , rofacées, en ombelle, les pétales font au nombre de cinq , jaunes, 
lancéolés, droits , égaux, l’enveloppe univetfelle eft polyphylle ; fes 
folioles font linéaires, lancéolées , la partielle eft de meme ; l’ombelle 
nniverfelle , ainfi que la partielle , eft compofée de pluAeurs rayons ; le 
fruit eft oval, obrond , anguleux, obtus, divifé en deux femences très- 
grandes , planes d’un côté , très-convexes de l’autre, fongueufes , remplies 
<le noyaux folitaires , ovales & oblongs. 

Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon , 
t. J , feél:. 9, pl, I , Ag. ^ Sc 6 : elle eft vivace , & croît naturellement 
dans nos provinces méridionales, aux environs de Montpellier; fafemence 
eft âcre ; toute la plante a une odeur aromatique & d’encens ; elle eft 
échauffante, aftringente , antihyftérique ; on emploie rarement la femence 
à caufe de fbn âcreté : on applique lut les contuAons les feuilles comme 
celles du perAl & du cerfeuil ; on fait infufer la racine dans du vin , 8 c 
on peut douter de toutes les autres vertus que lui fuppofenc Dodoens 
& Dalechamp. 
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GENRE XXVI. 

La Férule. 

Ce genre de plante , connu fous le nom de Ferula. PTm. Tourn, 
Linn. a pour caraâere d’avoir l’ombeile univerfelle du calice multiple > 
glübuleufe ^ la partielle femblable ; l’enveloppe univerfelle caduque; 
l’enveloppe partielle poJyphylle , linéaire , petite ; le périanthe propre eft 
à peine vifible ; la corolle univerfelle eft unifornae ; tous les fleurons 
font fertiles ; la corolle propre eft à cinq pétales oblongs , un peu droits, 
égaux: les filamens des étamines font au nombre de cinq, de la lon¬ 
gueur de la corolle ; les amheres font fimples ; le germe du piftil eft 
turbiné, inférieur ; les ftiles font au nombre de deux , réfléchis;les ftig- 
mates font obtus ; le fruit eft elliptique, plane , applati , marqué de 
chaque , côté de trois lignes élevées , partagées en deux ; les femences font 
au nombre de deux , très-grandes , planes de chaque côté , marquées de 
trois ftries diftinélcs : on ne connoît eir France qu’une efpece de ce genre. 

Espece. 

Cette efpece eft la Férule Commune : Feruta commünls. Ferula folîa^. 
fis linearibus , longijjîmis Jitriplïclbus. Linn, JîJl. plant, edit. Reich, r. i , 
pag. 6S2. Hort. Clijf. pj. Hort. Upf. 60.Roy. Lugdb-. 99. Sauv. Monfp. 
a SJ. Mill. dicl. n°. i. Ferula famina Plinü. Bauh. pin. 138. Ferula. 
Dod. pempt. 5x1.La racine de cette plante eft vivace; fa tige s’élève fore 
haut , fur-tout lorfqu’elle fe trouve dans une bonne terre ; fes feuilles 
font allées , fes folioles font linéaires, très-longues , fimples : cette 
efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire dès Plantes , par Morifon , t. j , 
feél. 9 , pl. 1 ^ , fig. 3-, Sc dans les Ombelliferes de Morifon, pl. i , 
fig. 2.,Elle croît dans nos Provinces méridionales : on en trouve fur le 
chemin qui conduit de Montpellier a Frontignan. 

On la multiplie par graines que l’oil feme en automne car fi on les 
conferve hors de terre jufqu’au printemps, elles font très - fujettes à 
avorter , & celles qui réuHilfent reftent un an en terre avant de lever ; 
on feme ces graines en rigoles : on laiftera un pied de diftance d'une 
rigole à l’autre, & on jettera dans chaque rigole les graines à 2 ou 3 pouces 
de diftance entr’elles. Quand elles font levées, il faut avoir foin de débar- 
taffer les mauvaifes herbes ; On les éclaircit dans les endroits où elles 
font trop épaiffes , pour qu’elles puilTent avoir alfez de place pour croître: 
deux ans après, on les tranfplance à demeure : on fait cette opération en 
automne , quand les feuilles fonC-delTcchées ; on arrache les racines pouc 
ne pas les couper, & on les plante dans l’endroit qui leur eft deftiné : U 
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leur faut une terre grafle j argilleufe , fans être trop humide, rarement 
les gelées les plus fortes leur font nuifibles. 

Quand les tiges font féches, elles font remplies d’une moelle légère 
qui preni^ facilement feu. Ray dit qu’en Sicile le peuple fe fert de cette 
moelle en guife d’amadou : c’eft fans doute à caufe de cet ancien ufage 
que les Poctes ont feint que Piométhée déroba le feu du ciel , ôc 
1 apporta fur la terre dans les parties creufes d’une férule. 


CEl^RE XXVII. 

Ze Lafer, 

Le caràftere de ce genre , ccmnu fous le nom de Laferpkium , Zinni 
eft d’avoir l’ombelle univerfelle du calice très-grande , depuis vingt jufqu’à 
quarante rayons j la partielle a plulîeurs rayons planes j l'enveloppe univer¬ 
felle eft polyphyile, perite , de meme que la partielle; le périaiulie pro¬ 
pre eft à cinq dents , fané ; fa cotoiie univerfelle eft uniforme , tous 
les fleurons font fertiles ; fa corolle propre eft à cinq pétales réfléchis en 
forme de cœur , égaux , s’ouvrant. Les filamens des étamines font au 
nombre de cinq j foyeux, de la longueur de la coiolle ; les anthères font 
fîmples ; le germe du piftil eft rond, inférieur ; les ftyles font au nom¬ 
bre de deux , un peu gros , pointus , écartés ; les ftigmates font obtus ^ 
s’étendant : il n’y a point de péricarpe, le fruit eft oblong, anguleux , 
à membranes longitudinales , partageables en deux ; les femences font 
au nombre de deux, ircs-grandes , oblongues , à demi-cylindriques , 
planes d’un côté, & garnies au bord & au dos de quatre membranes. 
On en connoîr en France de plulreurs efpeces. 


Primiere Espece. 

La première efpece eft le Lafer à larges feuilles : Laferpitium laû~ 
folium^ Laferpitium foliolis cordatis incifo -ftrratis. Linn.fijl. plant, edit, 
.Reich, tom. i j p. Hort. Clijff'. ^6. Flor.fuec. ijo , 141. Mat. Med. 
79. Roy. Lugd. loi. Hall. helv. n^. 492. Riv. pent. t. 11. Scop. Larn. 
edit. 2 , n°. 320. Gouan illujl. p. 13. Mcench. hajf. n\ 228. Pollich. pal. 
n°. Mattufch.fi. n®. 19a. Jacq. Auft. t. l4,G. Laferpitium glahrum 
& afperum. Crant\. Aufl. p. 179 , 182. Libanotis Theophrafi major. 
Lob. icon. 707. Libanotis latijolia jemine crtfpo. Morif. hijl. 3 j p. 310. 
Libanotis alpina latifolia femine crifpo. Boccon. Libanotis latifoUa alura 
feu yulgaris. Bauh. pin. 157. Sefeli «,thiopicum herba. Dod. pempi. 312. 
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La racine de cette plante eft grofTe j cylindrique , couronnée de foies I 
réfineufe j odorante ; fa tige eft branchue j haute d’une coudée & un 
pied , les gaines des feuilles font amples & les plus grandes de toute la 
claftè : elles font doublement ailées , ayant les paires des ailes prefqu’aii ‘ 
nombre de quatre , & les petires ailes au nombre de cinq ou de trois : 
elles font toutes fermes, d’un rerd d’eau, glabres j obliquement en forme 
de cœur , découpées autour, à dents de fcie , à deux demi-lobes & à 
dents barbues : les ombelles font très-amples; les feuilles de l’enveloppe 
iinivetfelle font larges, longues, lancéolées, au nombre de 8 ; les feuilles 
de l’enveloppe particulière font plus étroites , en plus petit nombre ; les 
ailes des femences font tantôt coupées j tantôt planes ; les pétales exté¬ 
rieurs font blancs, réfléchis , en forme de cœur , légèrement inégaux ; 
les intérieurs font égaux , les tubes font longs, recourbés. Cette efpece eft 
repréfentée dans Lobel, pl. 704, dans Rivin, pl. 11 ; dans le Mufaum 
de Boccone, pl. 3 ; dans \q Flora Aujiriaca de Jacquin , pl. 145 , & dans 
la feptieme Partie de notre Jiijloire naturelle gravée de la France. Elle eft 
vivace & croit naturellement dans les bois fecs du Royaume, princir 
paiement dans la province de Lorraine. 

M. le Chevalier de Linné , dans fa Matière médicale j dit que cette 
plante eft douée d’une qualité âcre & chaude , & que fa vertu eft diuré- 
fique , réfolutive , emmenagogue & ftomachique : fa racine entre dans 
la médecine des payfans. Hill dit avoir remarqué des racines de cette 
plante parmi celles de Turbith. 


Seconde Eseece. 

La fécondé efpece eft le Lafer de France : Laferpitium gallicum. La* 
ferpiûum foliis cuneiformibus furcatis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i ^ 
p. 684. Mill. dicl. n°, 4. Laferpitium foUis ramulojîs fefjllibus. Roy. Lugd. 
101. Laferpitium foliis quinque lobis. Hort. Cliff^. 90. Laferpitium gal¬ 
licum. Bauh. pin. 1^6. Rai. hifl. 42(5. Laferpitium foliolis angufioribus 
diluté virenttbus , conjugatis, difpojîtis. Rai. hifl. 42^. Laferpitium è régions 
maffilis, allatum. Bauh. hijl. 3 , p. 137. Cette efpece a les folioles en 
forme de coin , felTiles, à cinq lobes , d’un verd ckir : elle eft repréfentée 
dans notre Hifloire naturelle gravée de la France j Partie feptieme ; elle 
gft vivace j & croit naturellement aux environs de Marfeille. 


Troisième Espece, 

La troifieme efpece eft le Lafer fefeli. Laferpitium filer. Laferpitium 
jqliis ovdli - lanceolatis inte^errimis petiolatis, Linn. fyjl. plant, ediff 
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Reich. t.l^p. 685. Hort. Cliff. ^6. Mat. Med. 79. Mill. di^. n°. lo. 
Jacq. Aujl. t. 145. Scop. carn. edit. 2 n°. 322. Laferpitium foliis dupli¬ 

cata pinnatis, pinnulis integerrinûs lanceolatis , Jiiuplicili s & terncds. 
Hall, helv h°. 794. Blackw. t. 42(j. Siler montanum. Monf. hifi. 3 , 
P- 3 fecî. O. Dod, purg. 484. Cru/zq. Aufi.p. 185. Ligujîkum quod 
fefeli qfficinarum. Bauh. pin. 162. Laferpitium feu filer montanum anguf- 
tifoUum. Bauh. pin. 162. La racine de cette efpece qui eft groiïe comme 
un doigr, s’enfonce profondément en terre , elle eft ridée , blanche, 
odorante ; il s’en éleve j à la hauteur de fîx pieds j une tige ramcufe, 
mince , noueufe : à de longs pédicules qui embralTent fa tige , font atta¬ 
chées des feuilles divifées ordinairement en trois fegmens oblongs, aftez 
larges j terminées par une pointe moufte ; fur de larges parafols font 
portées des fleurs en rofe j à cinq pétales blancs 3 le calice devient un 
fruit compofé de deux femences oblongues , convexes', cannelées pro¬ 
fondément fans petites membranes , d’une femencc âcre , un peu amere, 
aromatique. Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par 
Morifon j t. 5 , fed. 9. pl. 3 , fig. i ; dans le Flora Auflriaca de Jacquin , 
pl. 145} dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 426 ; &: dans la 
fcptieme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de ta France. Elle eft 
vivace & croît naturellement dans la plupart des Provinces de France , 
principalement celles du midi 3 fa graine , prife en poudie depuis t}uinze 
grains , jufqu'à un demi gros, ou fon infufion dans du vin , facilite l’écou¬ 
lement des urines & des graviers , provoque les réglés, fait fortir les 
vents , appaife les douleurs qui furviennent après l'accouchement, aide 
a la digeftion j elle évacue les eaux des hydropiques : on en fait peu 
d’ufage. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft le Lafer chiron : Laferpitium chironium. Im- 
ferpitium foliis obliqué cordatis , petiolis hirfutis. Linn. fyft. plant, cditi 
Reich, tom. i, pag. 686. Mill. Dicl. n°. ii. Black, t. 434. Panax lie- 
racleum. Morif. hift. 3 . p. 3 15 j fecl. 9 , Panax paftinacs, foliis. Bauh. 
pin. 156. Panaces peregrinum. Dod. ptmpt. 309. Les feuilles de cette 
efpece font entières, en forme de cœur, à lobe fupérieur plus court, 
cannelées, obtufes : les pétioles font très-hériflcs, l’enveloppe eft petite, 
tant l’univetfelle que la partielle. Elle eft repréfentée dans l’Hiftoire des 
Plantes , pat Morifon, t. 5 , p. 315 , fetft. 9 . pl- 17. .%• » = eft 
vivace & croît naturellement aux environs de Montpellier. Toutes for¬ 
tes de terreins & d’expofitions conviennent en général à toutes les efpeces 
que nous venons de décrire : on les multiplie par graines que l’on feme 
en automne i elle leve au printemps fuivant j mais fi on différé de les 
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femer Jiifqirau printemps , les femences font un an en terre avant de 
lever: on les tranfplante l’automne fuivant dans un endroit à demeure, 
car elles pondent des racines longues & profondes, qui fe cadent fou^- 
vent en les tranfplantant, quand elles font grolfes : lorfqu’on les tranf¬ 
plante , c'cft pour l’ordinaire à trois pieds de diftance les unes des autres , 
pour leur laider un efpace fuffifant pour s’étendre. Au furplus elles n’exi-f 
gent pour toute culture que de les débarrafler des mauvaifes herbes, & 
de bêcher, tous les printemps , la terre où on les a plantés : on trouve fur 
ces efpeces la plupart des infeétes qu’on trouve fur les autres plantes 
ombelliferes. 


GENRE XXVllI. 

La Berce. 

Ce genre, connu fous le nom â!Heracîeiim. Linn. a pour caraéler® 
d’avoir l’ombelle univerfelle du calice double, très-grande, la partielle 
plane; l’enveloppe univerfelle eft à plufieurs feuilles jcaduque •, la par<» 
lielle eft à moitié en dehors ; fes folioles font depuis trois jufqu’à fept, 
linéaires j lancéolées , les extérieures plus longues ; le périanthe eft fané: 
la corolle univerfelle eft difforme , à rayons ; les fleurons font prefquç 
tous fertiles. La corolle propre du difque eft égale y à cinq pétales y 
réfléchis , en forme de crochets échancrés j la corolle propre du rayon 
çft inégale, à cinq pétales égaux, lancéolés, un peu planes, recourbés, 
caduques -, les filamens des étamines font au nombre de cinq , Amples, 
plus longs que la' corolle -, les amVveres font (impies. Le germe du piftiL 
eft inférieur ; les ftiles font au nombre de deux, réfléçhis ; les ftigmates 
font obtus : il n'y a point de péricarpe, le fruit eft rond, anguleux , 
folitaire , partagé en deux ; les femences font au nombre de deux , ovales, 
planes d'un côté , environnées d’une bordure , convexe^ de l’autre , 
d trois filions : on en diftingue en France deux çfpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la fauffe branche urfine : Beracleum fphon* 
^yllum. Heracleum foliolis pinnatifidis Uvibus , florihus uni^ormibus. Linn. 
fyfi. plant, edit. Reich, f. i , p. Hort. Cliff. 103. Flor. Suec. 131 , 
Roy. Lugdb. 113. Cmel. Jlb. i , p. 213. Reyg. Ged. x y p. ^4. 
Nech. Gallob y p. 185. Pollich. palat, n°. 2S4. Manch. hajf. n®. 212. 
l^eers herb. n°. 13)2. Mattufch. fil. rP. 194. Black, t. Kniph. Cent, 
y fp. ^ y J)œrr. najf. p. 124.. Sphondylium jhliis hirfutis pinnatis y 
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J>innis quinquefidis. Hall, helv. n®. 809. Sphondylium. Riv. t. 4. Sphondy~^.^ 
lium branca. Scop. carn. edit z , n°. 338, Sphondylium \ulgare lûrfutum.- 
Bauh. pin. 157. Dod, pempt. 307. La racine de cette efpcce eft fuiî- 
rorme, charnue , blanche , remplie, d’un fuc jaunâtre j fa tige eft haute 
de trois ou quatre pieds , droite j ronde , noucufe , velue , creufe , 
-rameufei fes fsuilles font hériirces& raboteufes'de chaque côté, altetnes, 
amplexicaules , ailées, larges, ayant leurs folioles découpées en maniéré 
d’ailes 3 les fleurs font au fommet , rofacées , en ombelle, & ont cinq 
pétales. Les pétales des fleurs du difque font recourbés , crochus ; les 
pétales extérieurs des fleurs de la circonférence font plus grands , divifes 
en deux , oblongs , recourbés : cette efpece n’a quelquefois aucune enve¬ 
loppe : elle eft repréfentée dans l’onzieme Centurie de KniphofF, n®. 553 
dans'les Plantes de Blackwel, edit. de Schmidel, pl. 5 40 3 dans Rivin , 
pl. 4, <Sr dans la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de 
la France. Elle eft bifannuelle, & croît dans les prés, en Flandres & 
ailleurs, par le Royaume ; le fuc de fa racine a un goût âcre, un peu 
amer, les femences onr une odeur défagréable. 

On fubftitue les feuilles de Berce à celles de l’acanthe , Diofeoride 
& Galien prétendent que fes racines & fa femence font incifives & apé- 
ritives , propres aux maladies du foie & à l’épilepfie , aux fuffocations de 
matrice & aux maladies du cerveau. Il faut appliquer en fomentation le 
fommet de cette plante concaflee & mêlée avec i’huile d’olive, en con- 
flftance de cataplafme. Tabernæmontanus prétend que la décoéUon des 
feuilles ou de la racine de berce eft laxative. 8 c qu’elle foulage les per- 
fonnes fujettes aux vapeurs : quelques-uns afliirent que cette racine pilée 
8 c appliquée , diflipe les catnohtés. Les Polonois fe fervent intérieurement 
& extérieurement de cette plante pour guérit une maladie qu’ils nom¬ 
ment PUca-polonica. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la Berce des Alpes : Heracleum alpïnum. liera- 
cleum folüs Jlmplicibus .,jîoribus radiatis. Linn. fijl. plant, edit. Reich, t. 1 , 
p. 684. Sphondylium fo^lUsfubrotundis glabris , obtuse femitrilobis. Hall, 
helv. n°. 810. Heracleum foliis pinnatifidis, Ger. Prov. zi 6 . Sphondy¬ 
lium alpinum glabrum. Bauh. pin. 157. Prod. 83. Sphondylium alpinum 
glabrum flore albo. Barr. icon. 5^. La hampe de cette efpece eft nue , 
les feuillets relfemblent par leur flgure à celles du figuier ; elles font 
fiinples, les fleurs font rayonnées ; elle eft repréfentée dans le Prodro- 
mus de Bauhinj pl. 83 ; dans Barrelier, pl. 55 , & dans la feptieme 
Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. Il s’en trouve dans 
le Dauphiné. 

Tome 11 , S s 
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GENRE XXIX, 

De la Livefche. 

La Livefche, Ligujlicum. Linn. a pour caraftere d’avoir rombelle uni- 
verfeÜe multiple j la partielle de meme ; l’enveloppe univerfelle eft 
membraneufe, inégale , à fept feuilles \ la partielle eft pareillement 
membraneufe j à peine de quatre feuilles , le périanrhe propre eft à 
cinq dents , fané ; la corolle univerfelle eft uniforme : les fleurons font 
très-fertiles ; la corolle propre eft à cinq pétales égaux, entortillés ^ pla¬ 
nes , entiers , à caréné en dehors ; les nlamens des étamines font au 
nombre de cinq , capillaires, plus courts que les corolles ; les anthères 
font Amples ; le germe du piftil eft inférieur^ les ftyles font au nombre 
de deux, près l’un de l'autre; les ftigmates fonr Amples : il n’y a point 
de péricarpe ; le fruit eft oblong , anguleux, à cinq Allons; partagé en 
deux ; les femences font ou nombre de deux , oblongues, glabres, tan- 
lôc planes , tantôt marquées de cinq ftries élevées, 

E s F E c 1. 

La feule efpece qu’on connoifle en France, eft la Livefche commune t 
Jâgujlicum levijlicum. Ligujlicum fohis multipliciBus , foliis fupernè incifis. 
Linn. fyji.plant, edit. Reich, t. i , p- 6 Sà. Hort. Cliffl 97. Horc. Upfi 
6i. Mat, Med. %Q. Roy. Lugdb. 104. Sauv. Monfp. i 6 i.Mill. Dicl.- 
1. Black, t. zyj. Lud. Ecl. t. i<4. Ligujlicum vulgare. Bauh. pitu- 
1^7. Levijlicum vulgare. Morif. hiji. ^ ,p. 275, yèc?. 9. La racine de 
cette efpece eft fuAforme, rameufe ; les tiges font de la hauteur d’un 
homme, nombreafes, noueufe , épaiflfes , creufes, cannelées , rameu- 
fes ; les feuilles font alternes , amplexicaules , deux fois ailées : leurs 
folioles fonr oppofées , feffiles , amples, découpées à leur fommer ; 
les fleurs font rofàcées, en ombeile , ayant cinq péules égaux , recour¬ 
bés au fotnmet, planes , creufés en fotme de gouttière : l’enveloppe 
générale a fept folioles inégales, la partielle quatre au plus : l’ombelle 
générale eft compofée de pluAeurs rayons, ainA que la partielle ; le- 
fruit eft anguleux ,Allonné, divifé en deux femences oblongues, glabres,, 
profondément cannelées d’un côté & applaties de l’autre. Cette efpece 
eft teptéfentée dans la nouvelle édition de Blackwel , pl. 275 ; dans 
ï’Ecîypavegetabilium de Ludwig , pl. 164; dans l’Hiftoire des Plantes,, 
par Morifon, tom 3 , feâi. 9 , pl. 3 , Ag. i. Elle croît naturellement 
liirles Alpes, l’Efperon , le Mont Pila & fur les montagnes des Vofges. 

Elle fleurit en Juillet, fes femences œûrifleut en automne : on les 
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multiplie facilement par graines que l’on feme en automneTaès''qu’elles 
font mûres ; car quand on les conferve jufqu’au printemps-, elles lèvent 
rarement la première année : lorfque les jeunes plantes qui en provien-, 
lient font afl'ez fortes pour être tranfplantées, on les met dans une plate- 
bande humide & graÜ'e , à environ trois pieds de diftance l’une de l’au¬ 
tre : quand elles font reprifes j elles n’exigent point d’autre foin que 
d’êrre débarralTées des mauvaifes herbes : les racines vivent plufieurs 
années, 8 c quand on lailfe tomber les femences d’elles-mêraes , les 
plantes viennent fans aucun foin. 

La Livefche eft alexipharmaque , carminative , diurétique, utérine 
6 c vulnéraire : quelques-Uns ordonnent de faire macérer la ratine dàn* 
du vinaigre, & de la mâcher pour fe préferver de l’infeélion de l’air ; 
elle fortifie l’eftomac, aide la digeftion , diflipe les vents , divife les' 
humeurs vifqueufes, calme les douleurs de la colique , procure du fou- 
lâgement aux afthmatiques , ouvre les obftruftions du foie & de la tàtte : 
on la regarde comme fpécifique dans la jaunific , fur-tout lorfqu’elle eft 
caufée par une bile épaille vifqueufe : elle fait paroître les lochies qui 
tardent trop après les couches, & chafle le foetus mort & le placenta 'r 
on en prefetit la racine en poudre jufqu’à un demi-gros ou un gros : la 
graine a les mêmes vertus, on la donne depuis un fcrupule, juf¬ 
qu’à un demi-gros. Foreftus a regardé comme un fecret le fuc des feuillesr 
fraîches de Livefche', lorfque l’arriere-faix eft arrêté ; il le donnoit juf¬ 
qu’à trois onces feul ou avec de l'eau d’armoife , 8 c en hiver il en pref- 
crivoit la graine dans de l’eau d’atmoife, jufqu’à un demi-gros ; après 
l’avoir pilée 6 c lui avoir fait jetter un bouillon, il en faifoit la colatute. 

Un célébré exemple rapporté par Gabelchover, fait connoître quelle» 
font les vertus des Feuilles de Livèrche : une Damé de diftinÂion , 
ayant appris que fon frere avoir été tué à la chafte, fut faifie tout d’un 
coup , & fes réglés s’arrêtèrent ; elle ne fit que manger quelques feuil¬ 
les de Livefche , 8 c elle fut guérie fur le champ , quoiqu’auparavant 
elle fut fujette à une grande douleur de reins & de matrice. Dans la 
fuite, toutes les fois que fes réglés s'arrêtoient, elle faifoit ufage de ces 
feuilles avec un heureux fùccès.' On fait ufage extérieurement de la 
Livefche dans les cataplafmes pour la matrice 5 c la jaunilTe, dans les 
emplâtres vulnéraires. Ettmuller rapporte qu’il y a des perfonnes qui 
difent que la graine de Livefche, prife intérieurement feule ou mêlée 
avec d’autres médicamens , donne une couleur noire aux urines. 

Quand on preferit la racine de cette plante aux animaux dans le» 
cas analogues à ceux de l’homme , c’eft depuis une demi-once jufqu’i 
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GENRE XXX» 

V Angélique^ 

L’Angélique , Angdica j a pour caraûere d’avoir fes fleurs en rofe , 
axillaires, terminales & en ombelles ; fon ombelle commune eft arron¬ 
die &c formée par plufieurs rayons : la partielle eft fpherique 'y l’enveloppe 
commune eft petite & compoCée de trois ou cinq feuilles j.la partielle eft 
au/îi petite, mais elle eft formée par huit feuilles -, Je calice particulier a 
chaque fleur eft à peine viûble ; il eft à cinq dentelures; la corolle com¬ 
mune eft uniforme ; les fleurons font fertiles ; la corolle particulière eft 
formée pat cinq pétales faits en forme de fer de lance , plats dans la 
plus grande partie de leur étendue , & légèrement courbés vers le fom- 
met ; ils tombent avant la maturixé de la graine : on remarque dans cha¬ 
que fleuron cinq étamines , qui font formées par autant de filamens Am¬ 
ples , plus longs que la corolle , & par des anthères aufli Amples ; le piftil 
eft compofé d’un ovaire au deflbus de la fleur , de deux ftyles recourbés 
en dehors , Ôc de deux ftigmates obtus. Le fruit eft arrondi, anguleux , 
foiide & fe partage en deux graines ovales , applaties & entourées d’une 
bordure membraneufe, convexes de l’autre côté , ôc portant trois filions. 
On ne découvre à cette plante aucun péricarpe ; le pédicule de cette 
feuille a un fiilon : on connoîc en France deux eipeces d’Angélique. 


PREMIERE Espece. 

La première elpeee eft l’Angélique des jardins : Angelica archangdicaC- 
'Angdica foliorum impari lohatû. Linru JyJt. plant, edit. Reich, t. i , p. 

Flor. Lapp. loi. Flor. Suec. 2^5 , Z45. Mat. Med. 86. Hort, 
Cliff. 37. Roy Lugdh. 107. (Ed. Dan. t. 106. Reyg. Ged. 1 , pi. <4. 
^eig. Flor. pom. Rug. n®. 1 89. Scop. cam. n°. ^t 6 . Grun. Norv. n^. 98. 
Cranti^. Aujl p, 178. Black, t. 496. Kniph. Cent. 4. 6 & -j. AngdictL 

foliis duplicaro pinnatis , ovato-lancealatis, ferratis. Hall. helv. 807. 
Angdicafativa. B'auh. pin. 155. Mill. Dicl.n^. \. Angelica major Dod. 
pempt. 3 18. gmyrnium Cord. Lob. ic. Cette efpece eft bifannuelle, fes 
racines lont longues, noites en dehors & blanches eh dedans, garnies de 
quelques folioles i fes tiges s’élèvent fouvent à la hauteur d'un homme , 
elles font rondes , creufes, nouées , rameufes , rougeâtres en quelques 
endroits , afîéz-grolFes , revêtues de' feuilles alternes,grandes , pointues, 
cannelées fur leurs bords-, en dents de feie, en ailes , tettninéts par une 
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foliole impaire, ayant les autres folioles attachées deux d deux le long 
d’une côte crenfe & rameufe qui embralTe la tige par une efpece ce 
membrane dure & nerveufe : il naît aux fommets des tiges & . des 
rameaux des ombelles de fleurs rofacces , compofees chacune de cinq 

E étales lancéolés , un peu recourbés, d’un jaune pâle , & qui tombent 
ientôi ; l’enveloppe univerfelle des fleurs eft petite , divifée en ciois 
ou cinq folioles ; la partielle en huit ; l’ombelle générale eft obronde j 
composée de plufieurs rayons, la partielle exadtemeni fphériqiie ; lorfque 
la fleur eft paftee , il lui fuccede une fruit obrond , anguleux , divilé en 
deux femences ovales , planes d’un côté & entourées d’un rebord , cou- 
•vexes de l’antre , & marquées de trois lignes. Cette efpece eft repréfen- 
tee dans le Flora Danica d’Œder , pl. 196 j dans la nouvelle édition 
de Blackwel, p. 896 j dans la quatrième Centurie de Kniphof, pl. 6 
& 7 ; dans Lobel, pl. 699, & dans la feptieme Partie de notre Hif~ 
toirc naturelle gravée de la France. Elle croît naturellement près des riiif-. 
féaux fur les montagnes des Alpes, des Pyrénées & d'’Auvergne-, on en 
voit en Bourgogne, près de Nantoux , on la cultive aulli dans les 
jardins. 

Elle aime les endroits humides 6 c ne reuflit jamais mieux, que fur 
les bords d’un fofte , ou d’un étang , où on peut la tranfplanrer, lorf- 
qu’elle eft parvenue à fix pouces de hauteur : on e^ace chaque plant i 
deux pieds l’un de l’autre, à caufe de l’étendue des feuilles de la plante; 
dès que la graine de l’angélique eft mûre , elle demande d’être femée 
auftî-tôt, elle ne leveroit pas, fl on ne la femoit qu’au printemps ; elle 
ne vient même jamais mieux que lorfqu’ellc tombe d’elle- même : à 
mefure que la graine mûrit, le pied de la plante périt, & fe delTéche ; 
auffi quand on veut conferver les mêmes pivds pendant plufieurs années, 
on coupe dès le mois de Mai l’extrémité des tiges , cela empêche la plante 
de grainer, & par ce moyen on la rajeunir. Les Naturaliftes ont obfervé 
fur les fleurs de l’angélique, de même que fur la plupart des plantes 
ombelliferes, deux fortes d’infeétes , l’iin qui eft du genre des fcarabces, 
& qu’on nomme drap mortuaire, 6 c l’autre eft un dermefte futnommé 
dermefte , à étuis ttanfparens , nous en parlerons dans notre Faune 
franpois. 

Les bonnes qualités qu’on a remarquées dans l^angélique, l’ont fait 
placer parmi les alimens : les Confifeurs employeur fes tiges , pour con¬ 
fire lorfqu’elles font encore tendres , dans le mois de Mai, & avant 
qu’elles foient montées en graines ; ils les coupent d’une longueur con¬ 
venable; ils les blanchilfeni en les faifant bouillir dans l’eau , jufqu’d ce 
qu’elles' s’écrafent entre les doigts : ils les mettent enfuitp, après avoiç 
laifle écouler l’eau, dans une bafline avec du fucre clarifié : ils leur font 
prendre dix ou douze ’oouillons en tes écumant -, après quoi ils les tirent 
du fyrop & les mettent dans des vafes qui leur font dtftinés : ces tiges- 
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ainfî confites j outre qu’elles font agréables au goût par leur faveur aro¬ 
matique , font auffi très-bonnes pour fortifier l’eftomacli & aider à la 
digefiion , auiîî font-elles admifes dans les deiïerts. Niort, en Poitou , eft 
r .nommé pour confire cette plante : on fait encore avec la meme plante 
d;s liqueurs & des ratafiats» 

L’angélique, ainfi nommée, à caufe des grandes qualités que les 
Anciens lui attribuoienc , pafTe pour ftomacliiqiie , cordiale, fudorifique, 
carminative, vulnéraire j apéritivCj emmenagogue , antivermineufe Sc 
alexipharmaque. On fe fert en Médecine de fa racine, de fes feuilles 
& de fa fcmence : on fait de la racine fraiche un extrait j de la racine 
feche une poudre j de l’herbe en général de l’eau diftillée, & avec les 
femences , on compofe une eau fpiritueufe , une huile , un baume. La 
décoétion de la racine feche fe donne à la dofe d’une once en fubftance, 
& en poudre à la dofe de dix grains dans un demi verre de vin ou 
autre liqueur appropriée. 

Quoique toutes les parties de l’angélique foient d’ufage en Médecine,’ 
cependant la racine eft celle qu’on préféré ; il faut prendre garde qu’elle 
ne loir ni cariée ni vermoulue , accidens auxquels elle eft fujette , lotf- 
qu’on la garde long-temps : elle eft très-vantce contre les pelles , on l’a 
fait macérer dans du vinaigre, ôc on l’approche feulement des narines, 
ou on la tient fous la langue & on la mâche , ou on boit à jeûn le 
vinaigre dans lequel elle a macéré j c’eft un excellent prcfervatif contre 
cette maladie : on pulvérife cette racine, & on la jette fur les habits 
pour la même fin. 

M. Chomel dit que la décoélion de la racine de cette plante prife 
par verrées, lui a fouvent téuCft dans les fièvres pourprées -, c’eft un 
excellent fudorifique dans ces cas , & un très-bon cordial : on emploie 
auffi cette décoélion pour exciter les réglés, & dans les coliques convul- 
fives i elle procure quelquefois du foulagemenc aux afthmatiques, toutes 
les fois qu’il s’agira d’exciter légèrement le ton & les ofcillacions des 
vaifteaux, & ranimer les forces de la digeftion : on peut prefcrite la 
racine de cette plante , c’eft un aromatique qui 'tient le premier rang 
parmi les médicamens qu’on emploie dans les compofitions alexiphar- 
maques, telles que la thériaque , l’orviétan, &c. Cette meme racine 
mâchée pour le feorbut, empêche les progrès de la putréfaélion des 
gencives , & corrige la mauvaife odeur de la bouche : elle convient 
très-bien dans ces cas, 

Lorfqu’on preferit aux animaux la'poudre des racines d’angélique , 
c’eft pour l’ordinaire à la dofe de deux onces : on la leur donne conrmç 
jilçxipharmaque, 
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Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft l’angélique fauvage : Angelica fylvejlns. An- 
gelica foliolis Aqualibus ovato-lanceolatis ferratis, Linn. fyjl. plant, edic. 
Reich, t. i ,p. 6e) i. Hort. Cliff'. 97. Flor. Suec. 15 4 j iy6. Mat. Med. 
80. Gron. Virg, 31. Roy. Lugd. 103. Mill. Di6l. n°. 3. Reyg. Ged. 1 ^ 
p.6^. Weig. Flor. Pom. Reyg. n®. I90. Scop. carn. nS>. 317. Pollich. 
pall. «O, iSj. Manch. hajf. n®. 23<». Mattufeh. Jil. n°. 196. Lud. Ect. 
t’ 178 J 179, Daerr. najf. p. 42. AngeFica folïis duplicato pinnatis j ova- 
tis ferratis. Hall. helv. "^06. Angelica imperatoria) foUis pinnato-pin^ 
natis alternis : foliis ferratis j eUipticis fejftlibus. De Neck Gallob, 
P- 145- ^elinumfylvefre. Crant\ Aujl. p. i-yj Angelica fylvejlre major. 
Bauh.pin. 155, Angelica Jyhefiris. Dod, pempt. 318. Flor. Lapp. ici. 
Palufris. Riv. t. 17. 

Cetre efpece eft vivace, fa racine eft très-grofle, branchuc, très- 
acre & contient un fuc très-jaune , fa tige eft de la grofteur d’un pouce 
de la hauteur de quatre ou fix pieds , gonflée à la naiflànce des feuilles j. 
les feuilles font très-grandes, ailées , impaires ^ compofées de trois ou 
cinq folioles j la plupart des folioles font ovales, en dents de feie ; la 
foliole terminale eft la plus grande de toutes ; il fe trouve des folioles 
rhomboïdales, oblongues, pointues & de plufleurs autres formes ; les 
pétales font le plus fouvenr rougeâtres & quelquefois rouges. Cette efpece 
eft repréfentée dans Rivin,pl. 17; dansl’Ec^pa de Ludwig, pl. 178, 
179 , & dans k feptieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée de la 
France ; elle eft commune en Auvergne, au Mont d’or j fur-tout au 
bas de la Cafeade-, on en trouve aiilE dans l’Orléanois , notamment 
dans les fofles autour d’Aigrefin j proche Saint Martin d’Abat : elle 
croît encore aux environs de Montpellier, aux lieux nommes l’Efpc- 
rou & Brancher , de même que dans quelques endroits humides de 
la Lorraine , de l’AIface , de la Flandres : elle aime beaucoup les ter- 
reins marécageux & humides ; on la multiplie de graines, on la feme 
avec les précautions ordinaires pour la réuflire des femences ; fi on veut 
l’avoir dans fon état naturel j il faut la tranfplanter dans un terrciiji 
humide. 

On fubftitue quelquefois dans les Boutiques , à la racine d’angélique 
des jardins j celle de la fauvage ; plufieurs Particuliers recommandent 
meme cette derniere comme un excellent remede contre l épilepfie , à 
la dofe d’un gros en poudre dans un verre de vin blanc, le matin à 
jeun ; l’angélique fauvage eft encore réfolutive \ une poignee de fes^ 
feuilles broyées & appliquées fur les loupes , en les remuant deux fois- 
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par jour, les ciiflipe peu-à-peu : on recommandera l’eau diftilice d’an- 
géliOjUe contre les piqûures des animaux vénimeux j fnr-touc fi on 
y applique fes feuilles pilées avec autant de celles de rhue & du miel. 


GENREXXXI. 

De la Berle, 

Cette plante , connue eu Botanique fous le nom de Sium ^ a pour 
caraéfere d’avoir l’ombelle -univerfelle différente dans fes différentes 
efpeces ; la partielle eft plane , s’étendant ; l’enveloppe univerfelle ell: 
polyphylle i réfléchie , plus courte que l’ombelle j à folioles lancéolées ; 
la partielle eft polyphille j linéaire j petite, le périanthe propre eft à peine 
vinble ; la corolle univerfelle eft uniforme 5 cous les fleurons font fer¬ 
tiles , la corolle propre eft à cinq pétales réfléchis , en forme de cœuc^ 
égaux 5 les filaraens des étamines font au nombte de cinq ; les anthères 
font Amples, le germe du piftil eft très-petit , inférieur 5 les ftiles font 
au nombre de deux , réfléchis, les ftigmates fout obtus ; on diftingue en 
France plufieurs efpeces de Berle. 


PremieReEspeci. 

1 a première efpece eft la Berle marécageufe : Sium latifoUum. Sium 
foliispinnatis J utnhellâterminali. lj.nn.fyjl, plant, edit. Reich, t. t y p. 695. 
Hort, Cliff. 98. Flor. Suec. 135 , 147. Roy. Lugdb. 104. (Ed. Dan, 
t. 146. Gmel. fih. i , p. zoo. Reyg. Ged. 144. ^lUich. Illuji. 39. 
Jacq. Aujl. t. 66, Manch.haff. /z®. 153. Mattufch.fi. n°. 197. PoUick. 
palat. 186. Sium foliis pinnatis ^ argutè dentatis , umbellis ereclis. 
Hall. Helv. n°. 777. Sium latifoUum. Bauh. pin. 154. Sium medium. 
Bauh. hift. 3 , p. 173. Sium maximum latifoUum. id.p. 175. Sium. Riv. 
Pent. 77. Dod. Cer. Z48. Pempt. 589. Coriandrum {latifoUum) caule 
argute angu’ato y foliis latis pinnatis ferratis. Crant^. Auf.p. nz. Cette 
efpece de Berle eft élevée , haute de trois pieds ; les feuilles font mol¬ 
les, ailées, ellyptiques pat le contour des ailes qui font découpées tout 
autour à dents de feie aiguës : il n’y a point d’enveloppe à l’ombelle 
univerfelle , les ombelles terminent le haut de la tige & les rameaux 3 
les pétales font en forme de cœur : le fruit eft brièvement oval , applati 
de chaque côté entouré d’ailes aflez éminentes à la convexité du dos 5 
cette plante eft repréfentée dans le Flora Auflriaca de Jacquin , pl. 66 1 , 
êc dans la fepeieme Partie de notre H foire naturelle gravée d( la France. 
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Elle eft vivace Sc croît naturellement dans les petits ruifTeaux S: dans 
les marais par toute la France ; elle eft vénéneufe , 3c occafionne aux 
vaches ôc aux veaux qui en mangent, des ctourdilTemens. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la Berle à feuilles étroites : Sium angujltfoVmm. 
Sium foliis pinnatis ^ umbellis axillaribus pedunculatis ^ involucro uni- 
vcrfali pinnatifido. tinn. f\JI. plant, cdit. Reich, t. i j p. 695. Jacq. 
.^ujl. t. 6j. Pollich. palat. n'*. 287. Leers herb. n”. loi. Manch. hajf. 
/r®. 254 Sium e;ecîum, Lud. Angl. loj. Sium bcrula. Gouan. Monfp. 
il8. Sium nudifiorum. tlor. Dan. t. 247. Sium minus. Biv. peut. f. 
79. Sium foliis raJicalibus ovatis y pinnulis dentatis y caulinis appendi- 
culatis , umbellis alaribus. Hall. helv. n°. 778. Apium {Jîum) foins pinna- 
tis y inferioribus Jîmplicihus y fuperioribus femi-trilohis : omnibus jèrra- 
tis. Crant-:^. Aujlr. p. 215. Sium feîi Apium palujlre y foliis oblongis. 
Bauh. pin. 154. Sium verum Matthioli. Dalech. hiji. 1012. 

La fécondé paire des aîles des feuilles eft fi éloignée de la première i 
qu’elle paroît manquer ; les ombelles font à feuilles oppofées, axil¬ 
laires j pédunculées, l’enveloppe univerfelle eft découpée en aîles. Cette 
efpece eft repréfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 67 ; dans 
le Flora Danica , pl. 247 , dans Rivin , pl. 79 j & dans la feptieme 
Partie de notre Hijioire naturelle gravée de la France. Elle croît aux 
environs de Montpellier , dans les endroits aqueux , & ne s’élève jamai» 
j^U-delà des eaux. 


Troisième Espece. 

La troifieme efpece eft la Berle qui porte des fleurs aux nœuds : 
Sium nodiflorum. Sium foliis pinnatis y umbellis axillaribus fejjilihus. 
Linn.fyjl. plant, edit. Reich, t. i y p. 694. Hort. Cliff. 98. Fior.J'uec. 2. 
72". Roy. Lugdb. 105. Sauv. Monfp. 2ji. Reyg- Ced. 144. Weig. 
çbf. p. 16. Pollicn. palat. n°. 288. Dctrr. najf. 220. Sefeli nodiflorum. 
Scop. Carn. 2. n®. 353. Sium aquaticum procumbensy ad alasJloridum, 
Morif. hifl. 3 , p. 283 yfecl. 9. Les feuilles de cette efpece font ailées , 
fes ombelles font axillaires , felfiles 3 l’enveloppe univerfelle manque 
fouvent dans cette plante qui fe couche naturellement : elle eft repre- 
fentée dans l’Hiftoire des Plantes par Morifon , fom. 3 , feél. 9> pl- 5 a 
i?g. 3 : on la trouve fur le bord des fleuves Sc livieres. 

Tt 
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Quatrième Espece. 

La quatrième efpece efi: la Berle traçante: Sium faîcaria. SïumfoVioTis 
luicaribus decurrentibus connatis. Lin.JyJl, plant, edic. Reich, t. i , p. <Î5>4. 
Lorc. C'iijf. (ji. Roy. Lugdb. 105. Sauv.Monfp. i^x. Gmel.fib. i,p. -oi. 
Alill. dicl, n”. 5. Jacq. Aujl. t. 257. Mattufch. fil. rd^. \%<).^Pollich. 
palat. Dœrr. najfi. p. 120. Sium foUis firmts j ferratis , pin- 

natis, nervo foliofo latefcents. Hall. helv. n°. y Si. Sefieli faîcaria. Crant:[. 
Aud. p. 108. Scop. cam. edit. 1 , w®. 554. Faîcaria. Riv. ptnt. t. 47. 
Eryngium arvenfie , foliis ferratis. Bauh. pin. ^%6. Eryngium iv. Dodon. 
732. Ammi perenne repens. Motif, hifi. 3 . p. 294 , fecl. 9. La tige de 
cette efpece eft branchue , rameufe , haute d’une coudée , & même 
plus 3 fes feuilles font dures , glauques, ailées, à nervure laiteufe ; 
les dernieres ailes font fendues en trois , elles font toutes elliptiques .. 
lancéolées, découpées à dents de fcie aiguës ; les enveloppes univerfellet & 
particulières font formées par plufieurs folioles très-grêles , M. Haller en a 
cependant vue une qui n’écoit compofée que d’un feule foliole , & même 
n’en avoir aucune. Les pétales font blancs j en forme de cœur , égaux j 
la femence eft oblongue, applatie de chaque côté : cette efpece eft re- 
préfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 1S7 ; dans Rivin , 
pl. 47. ; dans le troifteme volume de Morifon , kde. 9, pl. 8, fig. 1 : 
Elle eft vivace, & croît naturellemnnt dans la Flandre, i’Alface, la Lor- 
ïaine , &c plufieurs Provinces de France. 


GENRE XXXII. 

Le Sifon. 

Le Silbn , Sijhn. Linn. eft d’avoir l’ombelle univerfelle à fix rayons, 
inégaux, la partielle à dix rayons inégaux , l’enveloppe univerfelle eft 
à quatre feuilles, inégale 3 la partielle eft femUable, le pétianthe eft à 
peine vifible j la corolle univerfelle eft uniforme , tous les fleurons font 
fertiles. La corolle propre eft égale , les pétales font au nombre de cinq , 
lancéolés, réfléchis, un peu planes. Les lilamens dès étamines font au 
nombre de cinq , capillaires , de la longueur de la corolle ; les anthères 
font fimples ; le germe du piftil eft oval, inférieur ; les ftyles font au 
nombre de deux, réfléchis, les ftigmates font obtus : il n’y a point de 
péricarpe , le fruit eft oval, fttié, partagé en deux; les femences font 
au nombre de deux, ovales , convexes, ftriées d’un côté, planes de 
l’autre : il y ep a en France plufieurs efpeces. 
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PREMIERE Espece. 

La première efpece cft le Sifon , l’Amomum d’Angleterre : Sifon 
mmomum. Sifon foiûs pinnatis , umbeUis ereclis. Linn. JyJl. plant, edit. 
Reich, t. I 3 p. 695. Roy. Lugdb. 105. Sauv. Monfp. 151. Mili dicl. 

I. Scop. Carn. edit. 2 , n®. 3 55. Black, t. 4^1. Sifon foliis pinna^ 
ùs. Hor(. Cliff. 98. Sifon quod amomum officinis noflris. Bauh. pin. 154. 
Petrofelinum macedonicumFuchfi. Dod.pempt. 6i)y. La tige de cette efpece 
cft filiforme, droite j ftrice , les feuilles (ont ailées j les folioles ovales 
découpées, à dents de fcie , celles d’en - haut ou les fupétieures foiic 
divifées plus menu. L’ombelle eft élevée , ruuiverfelle eft fendue en 
quatre , ayant le quatrième rayon central, l’enveloppe eft à trois feuil¬ 
les 3 la petite enveloppe eft à cinq feuilles très-petites. Cette efpece eft 
repréfentée dans Blackwel ^ pl. 442 , & dans la feptieme Partie de notre 
Bifloire naturelle gravée de la France. Elle croît aux environs de Paris 
de Montpellier. La femence de cette pluite entre dans la cliétiaque 
Venife, à défaut du vrai Amomum. 


Seconde Espece; 

X.a fécondé efpece eft le Sifon des champs. S/f>n fegetum. Sifon foliis 
pinnatis , umbellis cernuis. Linn. fyft. plant, edit. Reich, tom. i , p. 6 çf6. 
Roy. Lugdb. 105. Hort. Vpf. 63. Mül. dicl. n°. 2. Hall. helv. n°. 779. 
Jacq. Hort. t. 134. Sium terrefre j umbellis rarioribus. Morif. hift. 3 / 
p. 283 yfecl. 9. La tige de cette efpece eft élevéej glauque, branchuej 
les ombelles font à un petit nombre de fleurs ; l’enveloppe univerfelle eft 
prefqu’à trois feuilles, un peu large 3 la partielle eft à cinq feuilles, grêle, 
inégale. Les pétales font blancs , égaux , entiers, à fommet replié ; le 
çalice particulier eft très-petit. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora. 
Aufriacaàe Jacquin , pl. 154 ; dans l’Hiftoire des Plantes , par Mori- 
fon , tom. 3 J feéb. 9. pl. 5 , fig* ^ » & dans la feptieme Partie de notre 
Bifloire naturelle gravée de la France. Elle eft bifannuelle & croît dans 
les champs parmi les bleds : elle eft fort commune aux environs de 
iaris. 

4 » 
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Troisisme Espece. 

La troîfîetne efpece eft le Sifon inondé : S//bn inuniatum. Sifon repensy 
umbdlis bifidis, Linn. fyjl. plant, edit. Reich, tom. i, p. 6ç)G. Flor. Suec, 
n°. 149. It. Scan. 379. Con. ing. p. 43. Dan. t, 89. Sium foliis 
radicalibus, capillaribus multifidis j caulinis natis , ultimâ pinnâ trilobatâ.- 
Hall. helv. n°. 7S0. Sium foliis fubmerfis capillaribus , emerjls pinnatis, 
Roy. Lugdb. 105. Sauv. Method. iji. Sium minimum j foliis imis feru- 
laceis. Morif. hiji. 5 , p. Zi3, feci. 9. Sium minimum umbellatum , jolio 
varians. Pluk. Phytog. 61. Cette plante eft petite & baftè. La racij:e eft 
très-longue dans l’eau , à fibres capillaires , fes feuilles font petites, à 
une ou deux paires d’ailes ; celle du milieu eft la plus grande, & a trois 
demi lobes j toutes font découpées à dents de fcie : de la graine fort 
une feuille de la tige, fupérieure , feffile, à trois lobes3 les ombelles four 
très-petites, fortent des aiflTelles des feuilles à rayons un peu longs 3 l’enve¬ 
loppe univerfelle & la particulière font vertes, à larges feuilles, réfléchies, 
les ombelles font à trois fleurs, blanches. Cette efpece eft reprefentée 
dans le Flora Danica d’CEder, pl. 89 3 dans la Phytographie de Pluker 
net, pl. 61 , fig, î J dans l’Hiftoire des Plantes de Motifon, tome 3 , 
feét. 9 J pl. 9 , fig. 3. Elle croît dans les endroits inondés des differentes 
provinces de la France. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft le Sifon verticillé : Sifon verticillatum. Sifort 
foliolis verticillatis , capillaribus. Litin. fyjl. plant, edit. Reich, t. 1 , 697'.- 
Mill. dicl. n% 4. Carum foliolis fetaceis verticillatis , radice napi formi. 
Sauv. Monfp. iGS, Bunium bulbis oblongis. Sa'uv. Monfp. 1^6. Œnan-' 
the foliis pinnatis j foliolis Vineariter laciniatis. Dalib. Parifl 90. Dau- 
eus pratenfs millefoîii palujlris folio. Bauh. pin. 150. Daucus pratenjiy 
Dalech. hiji. 718. Carvi foliis tenuijfimis , afphodeli radice. Tourn. Injl. 90. 
La racine de cette efpece eft en forme de navet 3 elle a une enveloppe 
univerfelle & partielle 3 fes folioles font difpofées en anneau fur nue 
pétiole commun. Cette efpece eft repréfentée dans la feptieme Partie 
de notre Hifioire naturelle gravée de ta France. Elle croît aux environ? 
de Paris, de Montpellier, de Nancy & fur les Pyrénées ; elle eft vivace. 



PRÉSENS DE FLORE 


335 


GENRE -XXXIII. 

L’ (S.nanthe. 

L’(Snanthe, (Ënanthe. Linn. a pour caradere d’avoir l’ombelle uiii- 
Vetfelle du calice à un petit nombre de rayons j la partielle eft radèin- 
blée à plufieurs rayons li courts qu’ils ne paroillènc prefque pas ; l’en¬ 
veloppe univerfelle eft à plufieurs feuilles fimples, plus courts que l’om¬ 
belle ; l’enveloppe partielle eft aufii à plufieurs feuilles j petite ; le pc- 
rianthe propre eft d cinq dents, en forme d’alèiie , perfiftant ; la co¬ 
rolle univerfelle eft difforme , rayonnée ; les fleurons des rayons font fté- 
riles , la corolle propre du difque eft hermaphrodite , à cinq pétales j en 
forme de cœur , réfléchis j égaux ^ la corolle propre du rayon eft mâle ^ 
à cinq pétales très grands, inégaux, réfléchis , lendas en deux -, les filamens 
des étamines font au nombre de cinq , fimples j les anthères font rondes , 
le germe du pyftil eft inférieur ; les ftiles font au nombre de deux , en 
forme d’alène, perfiftant ; les ftigmates font obtus, il n’y a point de pé¬ 
ricarpe , le fruit eft oval, couronné par le périanthe , partagé en deux; 
les femences font au nombre de deux , ovales, convexes d’un côté & 
fttiées , planes de l’autre, à fommet dentelé : il y a en France plufieurs 
efpeces de ce genre. 


PREMIERE Espèce. 

La première efpece eft l’CEnanthe aquatique, l’OEnanthe fiftnleux ÿ 
(Knanthc fijlulofa. (Enanthe Jlolonifera , foUis caulinis pinnatis filiformi- 
bus fiftulqjis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 699. Crant^. Aujh zoi. 
De Neck. Gallob. 150. Pollich. pal. n°. 290. Mxnch. hajf. 223. 
Mattufeh. Jîl. n". 199. Kniph. Cent. 5 , n°. 60. Dœrr. naff. p. t6o. 
(Enanthe folÏLS caulinisfijtulofis teretibus. Hort. Cliffi 99. Flor fuec. 23 
250. Roy. Lugdb. 108. (Enanthe folüs radicalibus rotundè lobatis j pla- 
nis, caulinis fijlulojls. Hall. helv. n®. 753. (Enanthe aquatica irijîora. 
Morif. hift. ^ 3 p. r<3<),feci. 9. (Enanthe aquatica. Bauh. pin. i6i, It. 
Scan. 243. (Enanthe. Riv. pint. 66. Camer. epit.6\.\. Juncus odoratus. 
Dodon. Cer. 242. Les racines de cette efpcce fe répandent au loin dan» 
ks eaux & les marais ; elles font garnies de fibres, qui forment daiu les 
jardins de petites bulbes j au-deffus de l’eau la tige eft droite , foible , ce¬ 
pendant branchue , prefque dénuée de feuilles , fiftiileufe ; les feuille» 
inferieures font totalemau diftérentes, un peu larges, doublement ailée*-. 
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les ailes font formées de trois ou quatre-paires, à petits lobes diyifés en 
quatre antres lobes ou en trois , obtus. Les feuilles de la tige ont une 
nervure fiftuleufe , font ailées , à petites aîies j infenfiblement plus étroi¬ 
tes , retenant cependant quelque cliofe de leur largeur, l’ombelle univer- 
fells ne porte ordinairement que très-peu d’ombelles particulières , le plus 
fouventtrois; l’enveloppeuniverfelleeft aune feuille ou même fans feuille: 
l’enveloppe particulière a depuis trois feuilles jufqu'à dix, un peu larges, 
blanches, occupant un côté de l’ombelle; les fleurs extérieures ont de longs 
pétiole’s , font mâles , très - difformes ; les trois fegmens extérieurs du 
calice font très-longs , il n’y a point de fruits , ou ils font très-petits ; 
les fleurs intérieures font androgynes , à calice uniforme , à pétales moins 
irtéguliers, à tubes longs, perfiftans : les pétales dans l’une & dans l'autre 
de ces fleurs , font blancs , un peu rouges en dehors, le fommet fe reti¬ 
rant en dedans, ce qui les fait patoître en forme de cœur \ les fcmences 
font pentagonales , à deux loges, difpetmiques, rayées , pyramidales j 
renverfées en deflus par la bafe, cornues. 

Cette efpece eft repréfentée dans la cinquième Centurie de Kniphof, 
pl. 6o ; dans les Plantes de Rivin , pl. 6^3 Sc dans l’Hiftoire des Plan¬ 
tes de Morifon, tom. 3 , feét. 9, pl. 7 , fig. 8. Elle eft vivace, & croît 
naturellement dans les foliés ôc les marais des différentes Provinces de 
France ; on en trouve aux environs de Paris, dans la Flandre, la Lor¬ 
raine, &:c. 

Elle fe multiplie par graines, on les feme en automne, dès qu’elles 
font mûres, dans une terre humide; elles y lèvent à merveille, & les 
plantes qui en proviennent, y pouffent vigoureufemenr l’été fuivant ; il 
ne leur faut plus enfuite d’autre culture que d’être débarraflees des mau- 
vaifes herbes. On prétend que cette plante eft un poifoii mortel 3 mais 
cependant dans un degré moindre que l’efpece fuivante 3 elle caufe dans 
l’eftomnch une ardeur très-douloureufe ; elle trouble la vue & l’efprit, 
donne des convulflons, excite des hoquets, & fait faire des efforts inu¬ 
tiles pour vomir, occafîonne des hémorrhagies , une renfion conlidéra- 
ble vers la région de l’eftomach , Sc en cautérife la runique nerveufe. 
Les remedes à ce poifon font le beurre fondu , le lait & d’autres liqueurs 
onétueufes qui puiffent adoucir le fuc rongeant de cette plante , Sc l’éva¬ 
cuer par haut Sc par bas. 

Haller rapporte , d’après Brich , qu’un chien eft mort en trois jours 
pour avoir avalé de la racine de cette plante : aulîî les habitans de la 
Bretagne l’employeur très-efficacement pour détruire les taupes , en don¬ 
nant à manger à ces animaux des noix qu’ils ont fait bouillir avçc cejrç 
plaijte, 
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Seconde Espece. 

La fécondé efpêce cft l’CEnanthe à fuc J.iiinâîre : Œnanthe crocata. 
(Rnanthe foliis omnibus mulnfidis ohtujis , fubiqualibus. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich, t. i , p, 6Hort. Cliff', 99. \,Flor. Suec. 257, 151. Roy. 
Lugdb. 107. Mm. Dict n°. i, Blackw. t. 575. Œnanthe chsrophylli jo- 
Uis, Eauh. pin. i6z. Œnanthe cicutu jade y fucco virofo crocantc. Lob. adv. 
325. .,4cî. jdngl. 1747, «O. 480,/>. 235. la tige de cetie efpece eft 
rouffârre ; parmi fes feuilles les unes font aîlées , d’autres font meme 
Je plus fouvent doublement ailées \ les folioles font en ferme de coins, 
découpées j lilfes , rayées 3 les pédoncules font anguleux, ftriés ; il n’y 
a point d’enveloppe univetfelie, les pétales font blancs, réfléchis , cepen¬ 
dant aigus ; les anthères font brunâtres. Cette efpece eft repréfentée parmi 
les Plantes de Blackwel , pl. 575 , & dans les Tranfaélions philofo- 
phiques, année i-jyi3 n'*. 480. pl. 3. Elle eft vivace & croît naturelle¬ 
ment dans nos marais. Les tiges étant callées, il en fort un fuc jaune 
& fétide : comme fes racines ont quelque reflemblance avec celles de la 
panais, plufieurs perfonnes en font malheureufement cuire 3 ôc s’em- 

f ïoifonnent elles & toute leur famille : c’eft un poifon des plus violens ; 
a qualité vénéneufe de cette plante a faire croire que c’étoit la ciguë 
des anciens , mais Wepfer prétend que c’eft le Jium altcrum olufatri facie 
de Lobel, comme on peut le voir au long dans le Traité de la ciguë de 
cet Auteur. 

Dans le n®. 238. des Tranfaélions Philofophiques, M. Vaughan , en 
parlant de cette plante , dit que de jeunes garçons en ayant mangé beau¬ 
coup le long d’un ruifllau , ayant pris fes racines pour celles du ybum 
aquaticum , plufieurs en moururent des convulfions à î’inftant meme; l’un 
de ces garçons courut tout effrayé pour retourner chez lui, & but fur 
la route quantité de lait nouvellement trait, ce qui Je fit fuer, & chafler 
tout le venin. M. Vaughan rapporte aulli qu’un Hollandois fuc empoi- 
fonné pour avoir mangé dans du potage des fommités de cette plante. 


TaoiS'rEME Espece. 

Latroifieme efpece eft l’Œnanthe en forme de pimprenelle : Œnanthe 
pirnpinelloides. Œnanthe folioUs radicalibus cuneatis JîJJls ; caulinis inte~ 
gris linearibus longijfmis fimplicihus. Linn.fyjl. plant, edit. Reich, t. i , 
p. -f 00. Hort. Cliff. 99. Roy. Lugdb. 108. Sauv. Monfp. 159. Jacq. 
Aujl.t. 394. Crant^ Aujl. p. 201. Scop. carn. 1 3 364. Pollkh.palac. 
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w'’. 291. Mill. did.. n'^. }. Kniph. Cent. 8 , n°. 74. (Enanthe afû 
folio. Bauh, pin, 162.. (Enanthe pajiinaca JylveJlris folio femine atri- 
piicis. Bmh. pin. 161. Glnanthe aquatica pinipMelU Jdxifraga divifurâ 
Pluk, Alniag. 268. t. 49. La tige de cette efpece efl: haute d un demi- 
pied, anguieule; les feuilles radicales font totalement comme celles du 
perfil, mais plus cpailles , doublement ailées, larges; les folioles font 
en forme d’alène J découpées, divifées; les feuilles caulinaires font moins 
compofées , à peine doublement ailées , ayant leurs folioles linéaires , 
cannelées, très-longues. L’ombelle eft inégale, l'enveloppe univerfelle & 
les partielles font en forme d’alène, foyeuies; les corolles font blanches, 
un peu rayonnées. Cette plante eft reprcfentée dans \e.Flora Aufiriaca. 
de Jacquin j pl. 594 ; dans la huitième Centurie de Kniphof, n®. 74 ; 
dans l’Almag de Plukenet , pl. 49 , fig. 4 , & dans la feptième Partie 
de notre Hijloire naturelle gravée de la France : la racine eft d’ufage eu 
Médecine : on la regarde avec raifon j comme déterfive , apéritive Hc 
diurétique. Mtignol, dans le Catalogue des Plantes des environs de Mont¬ 
pellier , alfure qu’elle a les mêmes vertus que le filipendule ordinaire. 

Il faut prendre garde de la confondre avec les deux précédentes qui 
font vénéneufes. 


genre XXXIV. 

F)f la Phellandre^ 

La Phellandte : Phellandrium. T'ourn. Linn. a pour cataé^ete d’avoît 
l’ombelle univerfellp multiple } la partielle femblable : il n’y a point 
d’enveloppe univerfelle ; la partielle eft à fept folioles aiguës, de la lon¬ 
gueur de la petite ombelle ; le périanthe propre eft à cinq dents , perfif- 
tant ; la corolle univerfelle eft prefqu’uniforme, tous les fleurons font 
fertiles : les difques plus petits ; la corolle propre eft inégale , à cinq 
pétales pointus , en forme de cœur, réfléchis : les filamens des étamines 
fpnt au nombre de cinq j capillaires plus longs que la corolle ; les an¬ 
thères font rondes , le germe du piftil eft inférieur, les ftiles font au 
nombre de deux , en forme d’alène , droits , perfiftans , lîs ftigmates 
font obtus. Il n’y a point de péticatpe , le fruit eft oval ^lifle , couronné 
pat le périanthe & les piftiles , partageable en deux ; les femences font 
?.u nombre de deux^ ovales, glabres : on n’en connpic en France qu’une 
efpece, 


Especi; 
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Cette efpece eft la Phellandre aquatique ; Phcllandrium aquaticum. 
Phellandrium foliorum vermificationibus divaricatis. Linn.JlJf. plant, edit. 
Reich, t. I. p, 701. Gmel.Jib. 1. p. io8. Reyg. Ged. 1 ^ p. 65. De Neck. 
Calloh. p. 149. Scop. carn. edit. 2 , n°. 363. G me!, it. 1 , p. iCz. 
Pollich. palat. 293. Leers herb. n°. ii6. M/tnch. hajf. n®. 1^6. Mat~ 
tufch. Jil. n°. 200. Rlackw. t. 570. Dœrr. najf. 174. Phellandrium fo- 
liis rejraclis. Hall. hel. n". 757. Phellandrium. Hort. Clijff. 100. //or. 
fuec. 238 J 252. Roy. Lugdb. 108. Dod. pempt. Riv. pent. t, 64. 
Ligujlicum phellandrium. Cranf{. .Aujl. p. 200. Cicutaria palujlris tenui- 
folia. Bauk. pin. 16 i. Tahern. 785. Lob. icon 73 5. La tige eft très grofte, 
elle a un pouce de diamètre , fes feuilles font très-amples j trois fois 
ailées 3 les ailes & les petites ailes font rametifes aux angles obtus avec 
un nerf qui déborde ; les petites ailes font à demi-ailées , les derniers 
petits lobes font un peu plus larges que le nerf, lancéolés , obtus j le 
calice propre eft petit. On donne pour variété de. cette plante la mille- 
feuille aquatiquè. Millefolium aquaticum umbellatum j coriandri folio. 
Bauh. pin. zi6. Millefolium aquaticum. Matth. Diofc. z ^p. 484. Cette 
plante eft repréfentée dans les Plantes de Blackwel, pl. 570 ; dans Rivin, 
pl. 64 3 dans Lobel , pl. 73 5. Elle eft bifannuelle , & croît naturellement 
en France dans les foftés 3 la variété fe trouve dans les rivières les plus 
plus profondes 8 ç les plus larges. La pheilandre aquatique eft foupçon- 
née d’être vénéneufe & d’occalionner des convulfion? mortelles. M. le 
Chevalier de Linné prétend que c’eft certainement un venin pour les 
chevaux , & il attribue à cette plante la maladie épizootique de ces ani¬ 
maux : & en effet il eft certain que les racines des plantes aquatiques 
font très-fouvent âcres & malfaifantes ; cependant après bien des recher¬ 
ches J Linæus a trouvé que cette maladie épizootique des chevaux étoit 
occafionnée par un infetfte qui habite la tige du pheilandre, & non pas 
par Je pheilandre qui de lui-même n’eft pas nnifible : la femence a quel¬ 
que chofe d’aromatique avec uneacrimonie plus confiante , anciennement 
on en faifoit ufage pour guérir les ulcérés invétérés & les fehirres. 
Ruifeh vante fa lemence en cataplafme avec le vin & la mie de pain , 
contre la gangrené : la môme femence prife intérieurement avec de la 
grande confonde , a guéri le cancer des mammelles : on l’a vanté à jufte 
titre dans les nialadies de poitrine : fouvent on a guéri par fon moyen , 
l’hemophtyfie actfompagnée d’une crainte de phthyne j la dofe étoit d’une 
once de fa femence : Heifter n’en ordonnoit qu’un gros ; l’efprit de la 
pheilandre provoque les fueqrs j on le dit aulTî fébrifuge. 

V V 
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PRÉSENS DE FLORE. 


GENRE XXXV. 

La C’gu'é. 

Lecaraâete de ce genre de plante connue en Botanique fons le nom 
de Cïcuta. Linn. eft d’avoir l’ombelle de Ion calice obronde j à pliifieurs 
rayons égaux ^ It partielle ell obronde j ayant aulE plnfieurs rayons 
■égaux & foyeux \ on ne remarque à cetre plante aucune enveloppe um- 
vetfellè , mais feulement une partielle qui eft à placeurs pièces ou feuilles 
foyeufes & courtes ; le périantbe propre eft à peine vifible ; la corolle 
nnivetfelle eft uniforme j tous les fteiuons font féconds j la corolle 
propre eft à cinq pétales ovales , réfiécbis, égaux. Les filamens font au 
nombre de cinq j capillaires , plus longs que la corolle ; les anthères font 
iimples -, le piftil eft compofé d’un germe inférienr, de deux ftiles en 
forme de filets plus longs que la corolle & perfiftant , & des ftigmates 
en forme de tête : on ne remarque dans cette plante aucun péricarpe ; 
fon fruit eft oval , ftrié, fillonneux j partagé en deux -y fes femences font 
au nombre de deux, ovales , convexes, ftriées d’un côté, planes de 
l’autre. 

Linna’us fait trois genres delà ciguë, & conferve feulement le nom 
'de ciguë à celle qui croît dans l’eau : il a donné à la ciguë terreftre le 
nom générique de Conium , & à celle des jardins celui à' Ethufa : la ciguë 
dont il s’agit ici, eft donc la ciguë proprement dite du Chevalier de 
Linné c on n’en cemnoît enlrance qu’une feule efpece^ 

Espece. 

Cette efpece eft la ciguë aquatique : Cicuta virofa. Cicata umlellïs op». 
pojîti foliis, petiolis marginatis obtujis. \Linn.JîJl. plant, edït. Reich, t. i , 
p. yoz. Munt. 3 5 5. Gmel. Jib. i ^ p. 202. Mill. dicl. n°, i , Gunn. flor. 
Norvj. 4I. Œd.Dan. t. 10^. Mat. med. 82. PolUch. palat. n°. 294. 
Manck. hajf. n°. Mattufeh. Jil. n®. 61. Blackw. t. Sium foliis 
duplicata pinnatis , pinnulis acutis ferratis , trifidis & Jimplicibus. Hall. 
htlv. n°. 781. Cicuta. Hort. Clijf. ioo. Flor. Suec. 239, 253. Roy. 
Lugdb. 109. Cicuta aquatica. Elor. Lapp. 103. Gefn. Wepf. trew.comm. 
Hur. 1740. p. 378. Cicutaria. Riv. pent. t. 7(3. Sium aquaàcian. ^ foliis 
rugofisy trifidis dentatis. Morif. umb. 63. Sium eruck folio. Bauh. pin. 
154. Sium alterum. Dod. 589. La tige de cette efpece eft cylindrique, 
fiftuleufe , fes feuilles font ailées, compofées de folioles ternées, lan,- 
ccolees , à dents de feie , ayant les dentelures blanches à leur fommetj 
1 ombelle s’étend & eft rouge à fa bafe j la petite enveloppe eft à plufieurs 
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feuilles, foyeufe j coucte ; les fleurs fout blanches, hermaphrodites , uni¬ 
formes ; les pétales font ovales, réfléchis -, les Ailes fout au nonil re de 
deux J élevés J droits, perfiftansj s’écartant dans le fruit , les ftigmates 
font Amples ; le fruit eft oval , applati, lifle , tronqué , s’ouvrant 
tranfverlalement Cette plante eft reptcfentée dans le /-/ora Korwegicay 
pl. i j dans le Flora Danica, pl. lo^ j dans Blackwel, pl. 574-, dans 
Rivin, pl. j6 ; dans les Ombelliferes de Morifon, pl. ^ & dans la 

feptieme Partie de notre Hifioirc naturelle gravée de la France. Elle tft 
vivace & croît naturellement dans les marais flctiles du Royaume : on 
en trouve fur-tout aux environs d’Amiens. 

Wepfer dit que fes mains ont foavent été pendant long temps humec¬ 
tées du fuc de cette plante & de fes racines, fans en avoir éprouve les 
moindres incommodités ; mais l’ufage interne , foit de leur ufage , foit de 
leur fubftance , occafionnent des convulAons & des mouvemens violens, 
des accidens épileptiques & divers autres fymptômes funeftes qui fe ter¬ 
minent par la mort , lorfqu’on n’a pas évacué tout ce qu’on a pris de. 
cette plante. Wepfer obfeive qu’en général fes effets font les mêmes 
que ceux du napel , de la noix vomique , de l’atfenic, &: qu’elles ont 
beaucoup d'affinité avec les rubefians , les véAcatoires , les corrolifs j & 
les fepriques. Le lait, le bouillon & autres liqueurs grades en tempè¬ 
rent l’acrimonie , de f:tte qu’elles en rendent quelquefois le poifon pref- 
qiie fans effet ; & qu’elles font ordinairement rejetter toute cette fub¬ 
ftance pernicieufe. La gentiane avalée avec le vin d’abfynthe , ou la thé¬ 
riaque mêlée dans du vin , font d’excellens remedes contre le poifon de 
la ciguë , principalement les vomitifs & les lavemens pour bien évacuer 
ce qui peut fe trouver j taiat dans l'eftomacK que dans les inteftins j on 
échauffera en outre bien le malade , en lui mettant des linges ch.iuds 
fur toutes les parties du corps & principalement fur le ventre ; on le 
fera aulfi promener & même courir autant que le mal peut le permet¬ 
tre : cette plante eft un vrai poifon pour les bœufs, auffi bien que pour 
l’homme. Au printemps de 1744 j du Linnæus, on vit fur les bords de 
la mer des racines de ciguë qui y avoient été apportées par l’eau , Ar qui 
fe trouvoient dépouillées de leur épiderme , trois bœufs exadrement gras j 
en approclierent avec leurs pâtres -, ils les devorerent , mais ils mou¬ 
rurent auffî-tôt. On apporta cette racine à_ Linnæus qui la reconnut bien 
vite pour la racine de ciguë. Ce fait eft rapporté dans le Flora Suecica: 
auffi Linnæus attribue-t-il à cette plante dans fon Flora Lappnn'ca , une 
épizootie qui a régné parmi les bœufs à Tornoa : ces animaux , apres 
un long hiver, furent conduits au premier printemps dans les pâturages, 
ils n’y furent pas plutôt qu’ils y mouroient par centaine. Le célébré flo- 
tanifte Suédois rechercha les differentes caufes qui pouvoient avoir donné 
lieu à cette mortalité , & il ne la trouva que dans la ciguë dont les prairies 
où on conduifoit ces animaux le trouvoient remplies : cependant il fe 

V V ij 
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fait à ce fujet une objçdion très-fenfée ; ces animaux , pat un certaîti 
inftindt , ne touchent pas aux plantes véncneufes, & ils les diftinguent 
ttès bien des plante» falutaires , l’expérience nous l’apprend , cela eft vrai 
fans contredit pour toute faifon, autant que pour celle du printemps^ 
mais dans celle-ci , les animaux ayant été renfermés pendant un long 
hiver, & étant épuifés par la faim , ils mangent indiftinctement j &avec 
voracité , tout ce qu’ils rencontrent fous leurs pas j mais d abord qu’il» 
ont une fois contenté leur faim , pour lors ils choifiirent ce qui leur ell 
falutaire : fl faut donc arracher cette plante des prés aufll-tôt qu’on 
Ja trouve , ou bien au moins empêcher les bœufs de paître en ces for¬ 
tes de prés , jufqu’à ce qu’ils ayent auparavant appaifé leur 'faim dans 
d’autres pâturages. 

Cette plante j qui eft fi pernicieufe aux hommes & aux bœufs , four¬ 
nit Une nourriture faluiaiie &• agréable pour les chèvres i elle fert même 
à les engrailFer. 


GENRE XXXV L 
L'Éthu/e. 

L’Ethufe Æthufa Linn. a pour caraétere d’avoir l'ombelle univerfelle 
de fon calice qui s’étend , & dont les rayons intérieurs font par degrés 
plus çourts ; l’ombelle partielle eft petice^ s’étend pareillement j il n’y x 
point d’enveloppe univerfelle , la partielle divifée par la moitié , placéo 
en dehors , a trois ou cinq folioles très-longues , linéaires, fufpendues ; 
le périanthe propre eft à peine vifible. La corolle univerfelle eft uniforme, 
les fleurons font jtous fertiles ; la partielle eft à cinq pétales réfléchis, 
en forme de cœur, inégaux. Les filamens des étamines font an nombre 
de cinq , Amples : les anthères font rondes : le germe du piftil eft in¬ 
férieur j les ftiles font au nombre de deux , réfléchis , les ftigmates font 
obtus ; il n’y a point de péricarpe, le fruit eft oval, rond, ftrié, par¬ 
tagé en deuxj les femences font au nombre de deux, rondes , ftriées, & 
de-là planes vers le tiers : on en connoît en France trois efpeces. 


PkemiereEspece. 

La première efpece eft la petite ciguë ; Æthufa cynapium. Æthufa 
foins conformibus. Linn, fyjl. plant, edit. Reich, t. i ^ p. 70 j. Hort. Cliff. 
iOQ. Flor. fu£C. 240, 254. Roj/. Lugdb. 109. Hall. helv. n°. 7^5. De 
Fteck Galiob. Scop. cam.* 2, n®. 519. W'ig. Rcig. n^. 195. PoH 
Ikh. pal. n®. 29^. Leers herb. n®. 107. M&nch. hajf. n®, 237. Mattufek. 
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fil. n 9 . loi. Black-w. t. ifiv- Knivh.Ccnt. 11. rP. 1. Dcerr nnff p- 
Ccriandrium ( Cynapium ) caule difiono , involucdiis dimidiaùs penduiis. 
Crarif^. Aujl. p, 211. Cynapium. lUv. pent. t. 75. Cicutaria urref- 
t-is minor. Comm. nor. \-^^o,Hebd. 49. Cicutaria apii folio. Bau'i. 

3. p. 179. Cicuta minor petro fdino Jlmilis. Bauh. pin. i6o. Cicutaria 
fatua. Lob. ic. 280. 

Cette plante eft annuellej fa racine eft en nœud , fes tiges herbacées, 
cannelées , rameufes \ fes feuilles font alternes , grandes , embialfant la 
tige, deux fois ailées , cotnpofées de deux ou trois petites folioles fans 
queue , très - découpées & terminées par une impaire; fes fleurs font 
en ombelle, bjanches , plus petites au centre qu’à la circonférence , 
terminales , opjpofées aux feuilles , plates , fans enveloppe univcrfelle : 
cette plante croit dans les jardins , parmi les plantes potagères : elle eft 
reptéfentée dans Blackwel j pl. 517 ; dans la douzième Centurie de 
Kniphof, 11°. 2 j dans Rivin , pl. 715 ; dans Lobel , pl. - 80 , & dans 
la feptieme Partie de notre Hifloire naturelle gravée de la France. 

Toute la plante a une faveur d’ail, elle ell léfoliuive , caimante j 
fondante à l’extérieur : la même plante prife intétieurement, occaiionne 
des iiaufées , c’eft un cauftique très-dangereux ; quand on la prend en 
grande quantité \ elle produit les mêmes accidens que la ciguë aquati¬ 
que : c’efl: un poifon mortel pour les oies qui en mangent. 

Lorfqu’on épouve des envies de vomir , des voiniflemens , des coli- 

3 ues, des engourdiflemens , quelque temps apres avoir eu le malheur 
e manger de cette plante, il efl: à propos de faire vomir le malade, 
& de lui donner enfuite quelques cuillerées de vin vieux 3 de vin de 
liqueur, un peu de thériaque , quand la ftupeut , les vertiges & étour- 
diflemens , l’engourdilfement, furvienneiit , les acides doivent pour lors 
être préférés aux temedes échauffants ; le vinaigre, le jus de limon font 
préférables dans ces cas \ quand les irritations internes, les coliques, les 
naufées ne viennent à fe déclarer que long-temps après avoir mangé, & 
quand il y a tout lieu de penfet que la plante n’eft plus dans reflomach, 
on aura recours aux lavemens , à un laxarif cfoux , aux médicamens 
échauflans , notamment au vin, à la thériaque , aux élixirs , s’il y a des 
douleurs J ou feulement au petit lait , à l’eau acidulée Javec du vinaigre , 
au jus de limon , ou à d’autres acides , s’il y a vertiges & engoutdiiie- 
mens : ces médicamens fe peuvent p.ireillement prendre en lavemens. 

Une fille de Servian , diocèfe de Béziers, âgée de huit à neuf ans, 
fit bouillir une poignée de petite ciguë, qu’elle ne connoilfoit point, 
coupée menu, pour en faire , avec de la mie de pain , une farce à des 
œufs. Le pere & la mere, venant du travail , mandèrent avec leur fa¬ 
mille de cette farce, fans y trouver aucun mauvais goût; le lendemain le 
pere fut incommodé d’un grand mal de rête, avec alîoupiflément ; if 
ne pouvoir demeurer debout j cec accident fut fuivi d’un vomiffement, 
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& d’un flux de ventre j le poux étoit fréquent ; tous les autres fe trou¬ 
vèrent en même temps plus ou moins malades ; les remedes qu’ils 
prirent j ne les foulagerent point , ôi le furlendemain une petite fille de 
fept à huit ans mourut la première : le pere, âgé de quarante-cinq ans , ne 
lui furvécut que d’un jour. Il eut avant de mourir les extrémités froides & 
le pouls prefqu’imperceptible : on ouvrit le cadavre, & on trouva une 
fétofité noirâtre dans l’eftomach , le foie dur & tiranr fur le jaune , & le 
refte de couleur livide; le corps n’étoit point enflé , la bouche étoit noire. 
Le lendemain de cette mort , une autre fille de feize à dix-huit ans j 
mourut aulli , après avoir fouffert de grandes inquiétudes, & avoir eu 
le mal de tête , le vomiflement & la fièvre comme les autres: la mere 
êc trois autres enfans qui lui reftoient, dont elle nourriflbit le plus jeune, 
éprouvèrent les mêmes accidens , mais ils eurent le bonheur d'y réfifter j 
ils avbient fans doute moins mangé du fatal ragoût : quoi qu’il en foit , 
ils furent guéris tous quatre par une prife de bonne théri.aque mêlée 
avec de l’eau-de-vie ; remede aflez connu, qu’une perfonne charitable 
leur donna; peut-être que les autres fe feroient tirés d’affaite , s'ils euf- 
fent pris le meme contre-poifon. 

Le 1 I Mars 1723 , M. Marquée, Médecin de Nancy , fur appelle à 
une heure après minuit, par la fille du nommé le Febvre , Tournent 
de la même Ville , pour fecourir cinq perfonnesempoifonnées : ne fachant 
ni la nature, ni la qualité du poifon qu’ils_avoient avalé, il s’informa 
auprès de la Commiffionnairedecequ’ils avoient mangé à leur fouper , elle 
lui répondit que c’étoient des panais ; qu’elle n’en avoir pas voulu man¬ 
ger , parce quelle ne les aimoit pas : ce Médecin s’étant fait apporter des 
farclures des racines en queftion , il remarqua pat Vodeur & par le goût , 
plufieurs morceaux de ciguë qu’il enveloppa foigneufement dans un cor¬ 
net de papier. Ne doutant donc plus de la nature & de la qualité du 
poifon, M^ Marquer fit prendre à l’inflant cinq grains de tartre éméti¬ 
que , au pere de famille, âgé du cinquante ans ; quatre grains à fa femme 

airtant à fon compagnon, âgé de dix-huit ans; trois grains à chacun 
des enfans, délayés dans du vin de Bourgogne ; environ yne demi heure 
après , la femme , les enfans & le compagnon commencèrent à vomir , 
ÿè dans chaque intervalle que laiffoit le vomillement, M. Marquer fai- 
foit prendre à chacun un gobelet de vin de Bourgogne; ils lui déclarè¬ 
rent qu’ils écoient tellement engourdis que leurs bras^ leurs jambes & 
tous leurs membres paroilfoient aufli pefans que le plomb. 

Pour le pere de famille , comme il avoir mangé beaucoup plus de pa¬ 
nais que les autres ,'il avoir perdu la connoifTance & la parole ; il étoit 
tombé daiîs des convulfions afFreufes ; il avoir la bouche 6 c les yeux tour¬ 
nés de travers , & faifoit avec fes membres des mouvemens & des gef- 
ticuîations fembLables à ceux qui font dans les accès épilèptiques. 

Voyant donc que l’émétique n’opéroit pas, M. Marquer redoubla la 
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’dofe une heure après , deux heures étant pafTces fans effet il donna 
une troificiiie prile , & cnlîn après trois heures , il en hafaida une 
quatrième , qui fsifaient en tout la quantité de vingt grains ; pour 
lors le malade commença à vomir ; M, Marquer continua à lui donner 
du vin jufqu’après l’opération du remede ; il remarqua que le pouls de 
ces cinq malades empoifonnés fut toujouts naturel j réglé & tempeié 
fans aucun dérangement dans la circulation , ce qui nous fait voir que 
le poifon narcotique,de la ciguë, ne s’attache qu’au genre nerveux. 

Le peie de famille fut cruellement tourmenté par le vomilîêment, 
parce-qu’il étoit vieux , maigre & fort délicat; mais ce remede étoit un 
mal nécellaire : après Leffet du vomitif, M. Marquer fut obligé, pour 
appaifer l’inflammation & la fievre qui furvintent au malade , de le faire 
faigner plufieuts fois , de lui prefcrite des juleps rafraîchiffans & de la 
tifanne faite avec les racines d’Althea, de nénuphar , de chicorée , la 
rcgiifle & l’orge j enfin fept ou huit jours après, ils furent tous parfaite¬ 
ment guéris. 


Seconox Espece. 

La fécondé efpece eft la carotte à feuilles de perfil : Æihufa bun'iui. 
.Æthufa foliis radicalibus pinnads , caulinis muldpardto -fetaceis, Linn. 
fyft. nat. edit. Reich, t. 1, p. 703. Syjl. veget. i} 6 . Carum bunius. Syft. 
nat. \x. p. 733. Jacq. Hort. t. 198. Carum {Bunius) umhellisfeptem-^ 
Jîdis foliis radicalibus ternaüs , quinatisve , caulinis bipinnaüs Unearibus , 
fiimmis fetaceis. Gouan. illuji. lo. Daucus petro-felini feu corîandri folio. 
Morif. hift. 3 j p. 174 ^fcl. 9. Bunius. Ùalech. hift. 174. Bauh. hift. 
3 ,p. 19. Daucus pyfenaicus tenuifolius , foliis odore citri. Pluk, ti 173, 
Les feuilles radicales de cette efpece font ailées, à folioles ovales, fendue» 
aufli en ailes , découpées, luifantes : les feuilles de la tige font double¬ 
ment ailées, linéaires, très-étroites ; les pétioles font en gaine entor- 
rillés par le bord j les enveloppes du côté extérieur font le plus fouvenc 
ternes , foyeufes , plus longues que les fleurons ; les ombelles font divifées 
en fept ; les petites ombelles font à quatre fleurs , les fleurs font blan¬ 
ches, égales, fujettes à s’avorter; les femences font un p'eu ofalongues, 
filionnées par trois côtes dotfales membraneufes , comprimées. Cette 
efpece croît dans les Pyrénées & eft repréfentée dans VHortus V'tennenfi» 
de Jacquin, dans l’Hiftoite des Plantes , par Motifon , tom. 3., feéL 9 , 
pl. 2 , fig. 1<Î , & dans Plukenet ,pl. 173. 
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Troisième Espece» 

La troifieme efpece eft lemeum ; meum. Æthufa foVùs omnibus 

multiparcico Jetaceis. Linn.JyJl. plant, edit. Reich, t. ï 3 p. 704. Jlfi. Veget. 
i57. Athamantha {meum] folioles capillaribus 3 feminibus gl:bris, Jlriatis. 
fpec. plant. Hort. Cliffi 95. Hort. Vpf 6 q. Mat. Med. 78, Roy. 
Lugdb. 97. Sauv. Monfp. 257. Hall. helv. n°. j6i. Mill. Dicl. 1 , 
P ail. ït. i , p. Z 8. Kniph. Cent. 4, n°. 10. Meum Athamantiuml J acq. 
Aujl. t. 305. Ligujlicum {meum) foliolis capillaribiis. Crant\. Aujlr. p. 
199, S^feli meum. Scop. Carn. 1 , n^. 352. Meum foliis AnetH. Bauh. 
pin. 178. Meum, Riv. t. 6 l. Dod. pempt. 30^. Purg. 978. La racine de 
cette plante eft grofle , vivace , à pluüeurs jets , couronnée par des foies ; 
les feuilles ne font pas épatfes fi amplement que celles du fenouil, elles 
font auflî moins amples j les premières ailes font plus grandes & faites 
en fautoir aux environs du netf ; elles font toutes très-étroités , de la lon¬ 
gueur du nerf J elles font prefque quatre fois ailées 3 les petites ailes troi- 
liemes jettent fur-tout d’un feul côté des découpures capillaires j oblon- 
gues , (impies ou bifourquées, elles font courtes, & fe ramaffent en faif- 
ceaux autour du nerf , la tige eft haute d’un pied , la fleur eft d’un 
blanc - verd. Cette plante eft repréfentée dans la quatrième Centurie 
de KniphofF , pl. 103 dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 303 3 dans 
Rivin , pl. ^23 dans les plantes purgatives de Dodoens, pl. ^2; dans 
Blackwel.pl. ^253 dans ÏEclypa^àt Ludwig, pl 66 : elle croît aux 
environs de Montpellier, furies montagnes des Vofges en Lorraine, 
fur celles d’Auvergne. , 

La faveur & l’odeur des femences font âcres , prefque femblab'es à 
celles du Méliloc odorant : on vante beaucoup les vertus diurétiques de 
cette plante : on recommande un gros de fes racines avec l’efprit de vin , 
contre les douleurs hyftériques , même la feule racine fuffit t il eft pro¬ 
bable que cette plante eft emmenagogue, Sc qu’elle peut convenir dans 
les maladies froides. En Angleterre on prend fon infufion comme febrir 
fuge ; la décoéfion de meum , de la gentiane rou^e & du polygala amara a 
été d’un grand fecours en Moravie dans les maladies épizootiques des 
vaches 3 dans la balfe Carinthie , on en donne aux vaches phthilîques j 
ceux qui s’appliquent à l’Art vétérinaire fe fervent plus fouvenç dçfes ra¬ 
cines , (^ue les Médecins. 
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GENRE XXXVII. 

De la Coriandre. 

Le caradbere de ce genre , Coriandrum. Tourn. & Linn. eft d’avoir l’om¬ 
belle univerfelle à un petit nombre de rayons , & la parciellé à un 
grand nombre \ l’enveloppe univerfelle eft à peine monophylle ; la par¬ 
tielle eft à trois feuilles linéaires : le périanthe propre eft à cinq dents, 
la corolle univerfelle eft difforme , rayonnée j les fleurons du difque font 
ftériles : .la corolle propre du difque eft hermaphrodite ; les pétales font 
au nombre de cinq , recourbés en forme de cœur, inégaux , dont l’exté¬ 
rieur eft très-grand, partage en deux ; les filamens des étamines font 
au nombre de cinq , (impies : les anthères font rondes , le germe du 
piftil eft inférieur , les ftiles font au nombre de deux , éloignes : les ftig- 
mates du rayon font en tête : le fruit eft fpherique, partagé en deux ; 
les femences font au nombre de deux , hémifphériques, concaves ; on en 
vouve en France deux efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la coriandre cultivée : Coriandrum.fativum. Co- 
riandrum fruclibus globojis. Linn. JyJl. plant, edit. Reich, t. i 704. 
Hort.CUff. 100. Mort. Upf. 63. Mat. Med. 6^. Roy. Lugdb. 109. Sauv. 
Monfp. i6o. Mill. dicl. i. Hall. helv. n®. 764. Darr. najf.p. 90, Co- 
riandrum majus. Bauh. pin. 1 j8 ifiv. t. 70. Coriandrum. Cam. epit. 513. 
Blacw. t. i-j6. Ludw. Ecl. t. 37. Kniph. Cent. 10, n®. 16. La racine de 
cette efpece eft menue , blanche & garnie de quelques fibres : fa tige eft 
cylindrique J (impie, lifle & moclleufe; elle s’élève à 18 ou zo pouces : 
fes feuilles inférieures font arrondies &c dentelées ; les fupétieures (ont plus 
profondément découpées & divifées en lanières très-étroites , les fleurs 
font au haut des rameaux , difpofées en parafols, formées en rofe, coin- 
pofées de cinq pétales inégaux , échanctes , de couleur blanche , purpu¬ 
rine , & d’un calice qui fe change en deux graines , qui jointes enfemble 
font une fphere entière, d’abord verte , enfuite d’un jaune pâle : l’odeur 
de toute la plante , mais particuliérement des graines fraiches , eft forte & 
puante , cependant elle s’adoucit en féchant, & les graines acquièrent 
une faveur douce & agréable, elles font grifes , rondes , de la grolléur 
d’un petit pois. Cette plante eft repréfentée dans Rivin , pl. 70 ; dans 
Blackwel, pl. 176; dans Ludwig, pl. 57 , & dans la dixième Centu¬ 
rie de Kniphof, n. z6. Elle cioîc naturellement dans les champs aux 
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environs de Montpellier ; elle eft annuelle, on la cultive facilement dans 
les jardins , elle vient en toute forte de tetreins cultivés, & les campa¬ 
gnes en font couvertes aux environs de Paris , du côté d’Aubervilliets. 
On feme la graine au mois de Mars , Sc on farcie le plan fix femaines 
après, fi les mauvaifes herbes prennent le deflus ; on s’en difpenfe pour 
l’ordinaire , on recueille fa graine à la fin d’Âoùt , on arrache ou on 
coupe toute la plante y & comme cette graine fe détache au moindre 
ébranlement, pour ne pas en perdre autant qu’on en tiretoit j il faut 
faire porter fur le chapip des draps qu’on coud enfemble, fur lefquels 
on la pofe aulli-tôt qu’elle eft coupée , & on la bat tout de fuite. Une 
fécondé précaution à prendre, qui n’eft pas moins néceftaire , c’eft de 
faire cette moifibn le matin à la rofée, les graines fe confervent bonnes 
d femer pendant deux ans. 

Les BrafTeurs mettent quelquefois de la coriandre dans la compofition 
de la bierre j pour lui domier un bon goût : cette graine a les mêmes 
vertus que l^anis, on s’en fert pour en faire de petites dragées : elle fait 
aufiî la bafe d’une liqueur qu’on nomme pour cette raifon Eau de Co^ 
riandre , qui eft fort agréable à boire & alTez falutaire. 

La feuille de la coriandre cuite avec de la mie de pain, eft bonne en 
cataplafme contre les tumeurs enflammées ; fa graine eft carminative & 
ftomachique. Les Auteurs fe difputent fur la vertu médecinale de cette 
plante : la plupart des Arabes & des Grecs lui attribuent une vertu 
narcotique , froide , étant diflbute , & défobftruéfive. Matthiole eft du 
meme fentiment : il prétend qu’on ne doit jamais fe fervir de fa graine j 
foit en Médecine, foit dans les alimenSj avant de l’avoir macérée dans du 
vinaigre. Tr igus avertit auftl les Droguiftes de lîe point vendre de cette 
graine fans être préparée de la forme ci-deffus , ou bien avec le fuc, à 
moins qu’ils ne veuillent prendre du poifon à la place de remede. 

Lobel & Alpinus font d'’un fentiment contraire : ce dernier afliire que 
les Egyptiens font un grand ufage de cette plante encore verte; il en eft 
de même des Efpagnols , félon Amatus j ils en ufent très-fréquemment 
& la regardent comme un cordial. Cependant l’expérience a appris aux 
Moines qui ont fait des Commentaires fur Mefuc , que beaucoup d’Ef- 
pagnols deviennent foux pour faire ufage de cette plante , & que c’eft 
pour avoir foin de ces malades , qu’on voit- un fi grand nombre d’hôpi¬ 
taux. La puanteur que l’on fent quand on la brile dans les doigts , fait 
voir qu’elle contient de la ihalignité ; quoi qu’il en foit j J. Bauhin croit- 
qu’il ne faut pas ufet témérairement, fur-tout fans préparation, de ce 
remede , à caufe de la tBalignité que beaucoup de gens lui attribuent, 
fondés fans doute fur l’expérience. 

Mais Zwclfet croit que la qualité nnifible de la graine de coriandre , fi 
toutes fois elle en a , lui vient de fon humidité excrémentielle ; de de 
l’ufage immodéré qu’on en fait j car cette graine verte répand une odeur 
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puante qui fe diflîpe quand elle fecbe , c’eft pourquoi il examine fi cette 
oangereufe qualité fe corrige mieux par le vinaigre , qu’on verfe defflis, 
que par le fimple defl'échement ; & enfin il conclut pour ce dernier 
moyen j parce qu’il ne détruit pas la vertu carminative & balfamique , 
au contraire , il la conferve ôc l’augmente : car les huiles efiencielles fe 
développent beaucoup par le defféchement dans plufieurs aromates : mais 
le vinaigre dépouille cette gtaine de fa vertu principale, car il fige les 
parties huileufes , volatiles & fpirituelles, & fait un autre compofé , com¬ 
me l’expérience le fait voir. S. Pauli, F. Hoffmann, Etmuller, P. Her¬ 
man, éclairés par l’expérience journalière , font dans le même fentiment j 
la graine de coriandre divife les fucs gluans de l’eftomach , & diflîpe les 
vents & les rots qui font les fuites de l’épaiffifTement : on les recommande 
fort à ceux qui ont mal à la tête pat fympathie avec l’eftomach ; elle 
eft auflî un peu aftringcnte , &. c'eft par-là quelle aide à la digeftion; 
elle eft utile dans le crachement de fang , dans les réglés trop abondan¬ 
tes Sc dans les flux de ventre : de plus on croit qu’elle diffipe les écrouel¬ 
les : on la vante extérieurement dans les hernies produites par les vents. 
Quelques Médecins recommandent les dragées de coriandre à ceux qui 
boivent des eaux minérales froides : l’abus qu’on feroit de cette femence, 
difpoferoit néanmoins à l’inflammation , ainfi que les autres remedes de 
cette efpece. Les femences de coriandre entrent dans l’eau chaude de la 
Pharmacopée de Londres : elles entrent dans la décoébion antivénérienne 
laxative, l’eau de mélilfe & de menthe compofée de la Pharmacopée 
de Paris. 

Quand on prefcrit la coriandre aux animaux dans les cas analogues k 
ceux des hommes , c’eft à la dofe d’une demi-once. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la coriandre teftiruice : Coriandruni teJHculatum. 
Coriandrum fruclibus didymis. Hort. Cliff. loo. Roy. Lugd. 109. Sattv. 
Moaff. x6o, Mill. Dicl. n°, 1. Coriandrum minus tejiiculatnm. Bauh. 
pin. 158. Pluk. Almag. no. Coriandrum minus odorum. Bauh.hijl. 
p. Coriandrum fylvejlre fœtidijjîmum. Bauh. pin. 158. Segr- Verrny 
p. ai8. L’odeur de cette efpece eft plus puante que celle de la cultivée, 
fa tige eft anguleulè, fon ombelle eft le plus^fouvent fimple : le plus ra¬ 
rement compofée ; l’enveloppe univerfelle eft i une fkur : il n’y a point 
de partielle ; les pétales ne font pas radiés, lès amheres font pourpres ; les 
germes font inférieurement didymes. Cette efpece eft repi éfentee dans 
VAlmagefium de Plukenet , pl. 1^7, fig- i & dans la feptieme Partie 
de notre Bifioire naturelle gravée de la France. Elle croît natutellement 
aux environs de Montpellier ; elle eft annuelle. 
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GENRE XXXVIII. 

Le Scandîx. 

Le caraétere du Scandîx eft d’avoir l’ombelle univetfelle du calice lon¬ 
gue , à peu de rayons , la partielle plus abondante en rayons j il n’y a 
point d’enveloppe générale ; la partielle eft à cinq feuilles , de la lon¬ 
gueur de la petite ombelle; le pétianthe propre eft fané; la corolle uni- 
verfelle eft difforme , rayonnée ; les fleurons du difque font ftériles ; la 
corolle propre eft à cinq pétales, réfléchis j échancrés j les intérieurs 
font plus petits , l’extetieur eft plus grand. Les filamens des étamines 
font au nombre de cinq , capillaires ; les anthères font rondes ; le germe 
du piftil eft oblong , inférieur j les ftyles font au nombre de deux , en 
forme d’alène, de la longueur du plus petit pétale, diftans , petfif- 
tans ; les ftigmates font obtus à fleurons tayonnans. Il n’y a point de péri¬ 
carpe , c’eft un fruit très-long , en forme d’alène , qui fe partage en 
deux ; les femeiKes font au nombre de deux j en forme d’alène , conve¬ 
xes J fillonnées d'un côté, planes de l’autre ; il y a en France plufieurs 
efpcces de Scandix. 


Premieics Espece. 

La première efpece eft le peigne de Vénus ; Scandix peclen. Scandix 
feminibus rofire longijfimis. Linn. fyft. plant, edit. Reich, tom. i, p.70^. 
Hort. Cliff. \oi. Bon. Upf. 6^. Roy. Lugdb. in. Jacq.Aufi.t. 16j. 
Scop. carn. 1 , 349. Pollich. Palat. n°. iç)6. Neck. Gallob. i 50. Leers 

herb. n°. 109. Moench. hajf. n’'. Mattiifch.fil. n°. 103. Darr. naff', 
p. i6y. Myrrhis feminis cornu long'^Jimo. Hall. helv. n®. 754. Ch^rophy- 
lum peclen veneris. Crant^. Aujlip. 1S9. Scandix. Riv. pent. t. 37. Dod. 
purg. 501. Pempt. -joi. Scandix, femine rojlrato j vulgaris. Bauh. pin. 
151. PeUen veneris. Cam. epit. 301. Bauh. hiji. 3 ^ p. 71. Sa lige eft 
haute d’un pied , fes feuilles font longues j hérilfées j divifées très-niince- 
ment , à aîles ailées ; les petites ailes font partagées en deux ou en trois 
très-profondément, lancéolées, étroites ; les ombelles font très-fim pies, 
prefqu’à deux rayons, les particulières font aufli à peu de fleurs : il n’y 
a point d’enveloppe univetfelle, la partielle a depuis cinq jufqu’â fept 
feuilles larges jles fleurs font blanches, les extéiieuresfont très difformes, 
le pétale le plus extérieur eft très-grand ; les pétales des fleurs intérieures, 
fur-tout des mâles,, font prefqu’égaux ; le fruit de la bafe eft cylindri- 
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, ftrié , mais à corne très longue, fimple. Cette efpece eft repré- 
fentée dans \e Flora Aujlriaca, pl. z6j ; dans Rivin, pl. j7 , éic dans 
ia feptieme Partie de notre Bijloirc naturelle gravée de la France. Elle eft 
annuelle & croît natuiellement dans les champs par toute la France. 



Seconde Espece. 


La fécondé efpece eft le cetfeuil mufqué , la cicutaire odorante : Scan^ 
Sx odorata. Scandixjemjnibus fufcatis angulatis. Hort. Cliff loi. Iloft, 
Upf. 6^. Roy. Lugd. iri, M&nch. hajf. n°. Zi8. Black, t. 245. Knipk, 
Cent. 4, n°. 74. Myrrhis folüs triplicato pinnaûs , moLlibus , femi- 
nib^s julcatis , maximis. Hall. helv. n°. 755. Myrrhis odoratct. 
Scop. Carn. edit. 1 , n°. 341. Odorata. Riv. t. 56. Myrrhis major , 
Cicutaria odorata. Bauh. pin. \6o. Myrrhis. Dod. pempi. 701. Cette 
efpece rellèinble alTez au cerfeuil ordinaire, (Voyez la troifieme efpece) 
par la forme & la découpure de fes feuilles : mais elle eft plus velue , 
exhalant une odeur aromatique , tirant fut çellç de üanis , le pied eft 
gros & jette une quantité de feuilles , qui font un grandccatt ; q^uelque- 
lois il poulfe une tige , & quelquefois iln’en poufle point: cette, tigè 
eft grofle & cannelée, garnie de quelques rameaux, dont les fpmmitçs 
font terminées par des bouquets de fleurs en parafol, auxquelles fucce- 
dent des graines grofles & longues , convexes ic applaties d'uii côté , 
cannelées de l’autre, de couleur de café. Cette plante eft commune dans 
les Alpes, les montagnes du Dauphiné & d^e la Provencev dé même 
que fut celles d’Auvergne. Elle eft tepréfentée dans BlacWel, pl. 245 j 
dans Kniph. Cent. 4, n“. 74 , dans Rivin j pl. }(> j & dans la feptieme 
Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France, Le cerfeuil muf¬ 
qué ne fe feme qu’au printemps , foit fur couches, foit fur terre j il faut 
attendre patiemment qu’il foit levé j caP la graine demeure quelque¬ 
fois des mois entiers fans paroître -, cependant il fai^t avoir foin de tçnic 
l’endroit où l’on a femé , net de mauvaifes herbes, & l’arrofer fquvent : 
le, cerfeuil mulqué a les mêmes propriétés que. le cerfeuil ordinaire, il à 
de plus une propriété bécbique ; fumé avec le tabac, il foulage lès afthma- 
tiques : fa décoâion ed emménagogue. 


Troisième Espece., 

Ta troifieme efpece eft le cerfeuil cultivé: Scandixcerefolium ^ fcan~ 
dixfeminibus nitidis ovato-fuhulatis , umbellis fejfüïbus lateralibus. Linn. 
fyjb. plant, edit. Reich, t. i j p. "joC. Hort. Cliff. 100. Flor. Suec. , 
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455. Mat. Med. 83. Gron. Virg. 31. Roy LugS. iii. Jacq. jiujt. 
r. 390. Manck. hajf. n°. 140. Cerefolium foiiis glabris j triplicato pinna~ 
tfs , lobulis obtufis. Hall. helv.nP. Çhtrophyllutn {cerefoUum) cault 
layl glabrq j feminibus levibus nigris. Çpant^. Aufi. p. 191. Chs.~ 
rophyllum feminibus Uvibus, umbellis ad nodos feJfîUbus. Bauh. hijl, 
49Z. Charophillum fativum.. Bauh. pin. ijz. Kaorr. del. Hort. Zj 
t. c. 8. Carefolium. Dod. pempt. 700. Blackw. t. Z36. Riv. t. 4Z. 
Cette efpece eft anixuelle , je la crois exotique, mais elle eft fi commune 
eu France, quoique cultivée, qu’il n’eft guere poflible de n’eu pas par¬ 
ler ici. hile eft repréfentée dans le Flora Aujhiaca de Jacquin , pl. 390 J 
dans les Délices de Knorr, r. z , pl. c. 8.} dans Blackwel, pl. 1363 dans 
ï^iviii', pl.'4Z, & dans la feptieme Partie de notre Hijloirc naturelle 
gravée dé la France. 

• Sa culture eft fort fiimple : ôn la feme en toute faifon depuis le prin¬ 
temps jufiqu’àu mois d’Août J mais elle monte trois femaines après, en- 
forte qu’il n’en faut femer que très-peu à la fois , à proportion de fon 
befoin ; pour ne pas manquer de cerfeuil, il fout être artenrif d’en femet 
tous les quinze jours ,• & pendant les mois de chaleur : il fout le femet 
à l’onibre de qjuciques rtiuri & l’arrofet tous les jours, fans quoi il 
Jaunit & durcit. 

. OÀ le feme également à la' volée & par rayons , mais cette detniere 
manière vaut mieüx, on le coupe plus promptement ; pour en avoit.plu- 
têic au printemps, il fout, en femer quelques bordures au pied de quel- 
qûê mur bien expofé, lorfqu’on n’a pas de couches pour en femet fous 

■ La gfan<^è femailVe pour l’automne & pour l’hivet, fe fait depuis la 
fin d^Aoùc ■jufqu’au commencement d’OdtoWe*, le dernier femé eft celui 
qui monte le pfos tard en graine au printemps , & qui fournit par con- 
ïeqo'e/it lé plus long-temps. Il réuflît dans toute terre , pourvu qu’elle 
foif léparée'; la femence de cerfeuil ne fe conferve bonne que deux ans, 
encore décKne-t’eiieles fécondés années. 11 faut couper le cerfeuil le matin 
â la fdfi^e, quand fo femence paroîr noircir en plus grande partie, delà 
iaiflèf féchet encore quelques jours au fofefl- fut un drap; on la froifTe 
‘avee là‘ttüin, on la remue, & on la renferme ; l’ufage qii’ôn fait du 
cetfèuil pôur la cuifine fo réduit aux îàlades , dont il eft une des princi¬ 
pales fournitures; aux foupes & aatx farces dans lefiquelles-on le mêlé avec 
d’autres herbes ; mais on doit obferver de ne le mettre dans le bouillon 
qu’un detfiT-quart d’Keure avant qu’on le prenne , fans quoi , il perdroit 
fon goût & fa vetto. 11 eft beaucoup plus employé dans la Médecine ; 
on s^en ferç dans les, bouillons rafraiçhifians 5c les décodtions apéritivçs ; 
il puVifie le fàn0 '5c aidé à fo circulation. Son jus exprimé', prft à trois 
ou quatre Onces avec autant de bouillon de veau , eft très vanté pour la 
jaunlllê 5c'les'pâles couleurs ; fa feuille bouillie avec le lait, eft un ezeel» 
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lent remède cotltrè les h^motrhoïdes ; ôn met cétré iiî^uffôn dans le 
badin d’une chaife percée j on s’adied delTus, ôc oh s’expofe à la vapeur, 
que l’on fouffre audi chaud qu’il eft pcdîble ; ellé amollit &'détend lés 
parties gonflées, on les b.-iffine enfuité aveç l’infirf^on meme ,,qu^nd la^ 
plus grande chaleur eft pdflée î il n’eft point d'hémorrhoïdes externes: 
que cela ne guériflé bu né foulage beaucoup ; répété' trois ou quatre' 
fois : l’efïct n’eft pas fi prompt ni fi sûr pour celles qui fdnt internes 
mais on en reçoit toujours quelques foulagemens. Un habile Médecin 
afliire qu’en fc faifai^t feringuer à plufieurs reprifes avec cette infufion 
lorfqu'on peut introduire une petite canule j aflez fpuvent la guérifon’ 
s'enfuir. .1 • t 

La décodlion de cette plameeft aufè utile extérieurement qu’intériéu- 
remenr, on l’applique fur le ventre en fomentation pour la colique , 8c 
fut lès'parties menacées d’inflammation : cette même décodlion mêlée 
avec un peu d’eau-de-vie j adoucit Sc mondifie les éréfypeles-, le marc ap¬ 
pliqué de même fur les meurtrifsûres, didbut le fang coagulé , Sc em¬ 
pêche fou épanchement. Sa feuille prife en boiflon , après avoir trempé 
quelques heures j provoque les' urines Sc raftaichit en même temps, ou¬ 
tre qu’elle aide à la digeftion , en forte qu’elle eft toute à la fois vulné^ 
taire J déteefive 8c apéritive. Sun fuc feul ou mêlé avec du nitre purifié, 
&lefirop des cinq racines, pris aflîdûment de quatre heures en.quatre 
heures, eft fort utile dans toutes fortes d’hydropifies : il rétablit les uri¬ 
nes fiipprimées 8c les rend moins troubles , moins boueufes 8c moins 
rouges i c’eft un doux diurétique qui n’irrite pas , 8c qui çalme au con¬ 
traire 8c appaife ^inflammation j ce reniede, eft fpécifique , 8c s’il ne 
guérit pas un hydropique , on en trouve rarement un auflî bon. La feuille 
de cerfeuil a encore la vertu de difliper les loupes commençantes ; on la 
fait amortir fur une pelle chaude, 8c on l’applique eu catapîafme fur 
la loupe, ce qu’on réitéré trois ou quatre fols : un verre du jus de cette 
feuille eft fouverain pour guérir les pleuréfies : les femmes fe fçrvent 
très-fouvenr de l’infufion pour leurs bains de propreté. Quand on pref- 
crit Je fuc de cettë plante aux ainmaUX, c’éftà la dofe d’une demi livre. 


Quatrième Espece. 

La quatrième eft le Myrrhis fauvage à femences rudes : ScanJix an- 
tHfcus. Scandix feminihus ovatis hifp ’idis jCoroUis uniformibus , cauU UvL, 
lirin. -fyjl. plant, èdit. Reich, t. i , p. 706. Jacq. Aujl. t. 154. Reyg. Ged. 
Z ^p. 66. Pollkh. palat. /i®. Z97. ÜQuan j illujl. pag. 14 Leers herborn, 
n°. ZI I. Mattttfch. fil. . 104. Caucalis vaginis lunuginofis , folüs tri- 
plicato-pianaî'ts y fienfiinïbus rofiratis, Bauh. pin. ifo. Myrrhis fiylvefiris 
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Aquicolorunu Colamn. Ecpk. i , />. i oo; Q’eft une jolie plante haute de 
neuf pouce? , ou d’un pied ou d’une coudée, foible & tendre ; fa tige 
eft courte , rameufe, peu élevée ; fes gaines ibiit grandes , ciliées ; les 
feuilles font hériflees^ trois fois allées, ajrant leur nerf un peu large , 
leurs derniers petits, lobes plusdarges que le nerf, lancéplés , fiinples ou 
brièvement dentelés •, les ombelles font rares & petites. 11 n’y a point 
d’enveloppe univ,erfelie , la partielle a quatre, ou cinq fcdiolçs lancéolées , 
un peu larges. Il y a autant de fleurs, toutes fertUes j les pétales font un 
peu difformes, blancs, réfléchis , de façon qu’ils paroiffent en forme de 
cœur J le dernier pétale très-grand, ceux du milieu médiocres , les inté¬ 
rieurs très-petits , les feraences font en forme de cœur, hériflees , fu- 
périeuremenr glabres y les tubes font perflftans , droits, applatis l’un 
llir l’autre: cette plante eft annuelle; on la trouve aux environs de Mont¬ 
pellier. Elle eft repréfentce dans le Flora AuJIriacadc Jacquin, pl. 154 J 
dans Rivin., pl. 54 , & dans ÏEcphraJls de Columna,pl. iiz. 



CINQUIEME Espece. 


La cinquième efpece eft le Myrrhis de Crete : Scandix aufiralis. 
Scandix feminibus fubulatis hifpidis ^ fioribus radiatis, caulibus Uvïbus.. 
Linn.JîJl. plant, edit. Reich, t- i , p. 707. Mill. dicl. n°. 2. Scandix femi‘ 
nibus rojiratis petalis pedunculo brevioribus. Sauv. Monfp. i6o. Scandix 
CfeticUs mihor. Bauh. pin. 152. Scandix femine rojirato , italica. Bauh. 
Prod'. 78. Anifomarathrum. Column. Ecph. i , p. 89. Les tiges font lif-- 
fes , les fleurs font radiées , les femences font hériflees, en fotmed’alène. 
Gérard dans fon Flora Gallo-Provincialis prérend que c’eft une variété 
du peigne de Vénus : elle eft annuelle , & croît aux environs de Mont¬ 
pellier , dans la Provence ; & eft reptéfentée dans le Columnæ Ecphtafis, 
pl. 60. 

G E N R E X X X 1 X. 

Le Cerfeuil. 

Le caraétere de ce genre de plante Chdrophyllum. Linn. eft d’avoir 
l’ombelle uriiverfelle qui s’étend, & la partielle prcfqu’égale par le nom¬ 
bre des rayons ; on ne remarque aucune enveloppe univcrfelle; mais la. 

f »artielle eft à cinq folioles lancéolées , concaves , réfléchies ; prefque de 
a longueur de la petite ombelle , le périanthe propre eft fané , la corolle 
univerfelle eft uniforme ; les fleurons du difque font ftériles. La corolle 
propre eft à cinq petales léflcchis , en forme de cœur, un peu plane, à 
* pointe 
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pointe réfléchie j les extérieures font un peu plus grandes , les fllamens 
des étamines font au nombre de cinq , (impies , de la longueur de la 
petite ombelle, les anthères font tondes , le germe du piftil e(t inférieur, 
(es ftiles font au nombre de deux, réfléchis , les ftigmates font obtus ; le 

} >éricarpe eft un fruit oval, oblong, pointu , lilfe , partagé en deux; les 
êmences font au nombre de deux, oblongues, fupérieuremeiu amincies, 
convexes d’un côté & planes de l’autre ; les femences du difque; avortent 
fbuvent : il s’en trouve quelques efpeces en France. , 



Premier* Espece. 


La premiete efpece eft le cerfeuil (auvage : C<tfophyllum fylvejtri. Cht-i 
rophyllum caule Jlriclo geniculîs tumidiufcuUs. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, 
tom. \ y p. 708. Flor.fuec. 1, n®. 157. Mat. Med. 85. MiU. Diç^.n^. i , 
Jacq. Aujl. t. 149. De Neck. Gallob. n°. 148. Scop. carn.i , ri'*. ^66. 
Pollich. pal. n'*. 141, Manch.hajf. /z®. 241. Mattufch.Jil.rfi. 20^. Dœrr. 

P' 7 5» Charophyllum flofcutis omnibus fertilibus , caule aquali. 
Sp. plant. 1. p. 258. Chsrophyllum feminUus Uvibus 3 nitidis petioUs y 
rameis dqualibus. Hort. Cli^. 101. Flor.fuec. 1.18 , 247. Roy. Lugdb. 
Il2. Cherophyllum fylvejlre perenne j cicuta, folio. Tourn. inft. il4. 
Flor. Lapp. 104. Charophyllum caule fulcdto, feminibus levibus i'iion 
Jlriatis nigris. Crant{. Aujl. p. 192. Cerefolium foliis triplicato pinnatis 
acutè dentatis y glabris, nervis hirfutis. Hall. Helv. n°. 748. Cerefolium 
fylvejlre. Riv. t. 4,^. M.yrrhisfylvejlris feminibus levibus. Bauh. pin. 160. 
Cicutaria vulgaris. Dcd. pempt. 701. Bauh. hijl. i y p. 181. La tige 
de cette efpece eft fillonnée ; le périanthe commun eft cylindrique, les 
pétales font entiers y planes, les extérieurs font plus grands, l’ombelle 
eft rayonnée ; les fleurs font flofculeufes, fertiles. Cette plante eft re- 
prcfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. f 49 ; dans Rivin , pl. 
43 ; dans les Ombelliferes par Morifon , pl. 1 , fig. 41 , & dans la 
feptieme Partie de notre Hifoire naturelle gravée de la France. Elle croît 
naturellement dans les vergers, les lieux cultivés ; ellè eft vivace : l âne 
en eft très-friand, c’eft même le feul animal qui en mange: Miller pré¬ 
tend que cctre plante produit les mêmes effets que la ciguë, mais avec 
moins d’aétivité. M. le Chevalier de Linné croit que les vertus qu’on lui 
attribue font douteufes , & la foupçonne véncneufe -, au furplus elle eft 
amere Sc âcre au goût, quelques Aureurs la regardent comme réfolu- 
tive : OH l’emploie pour arrêter les progrès de la gangrené. 
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Seconde Espece. 


La fécondé efpece eft le cerfeuil bulbeux ; ChArophyllum bulbofum. 
ChdropTiyllum caule Uvi, geniculis tumido bafi hirto. Linn. fyft. plant, 
cdit. Reich, t. i j p.-joy). Leys. hal. Gmel. Jih. i zii.Mi//. 

' Zficl. 'h°. 1, Jdcq. Aiîjl. t. 6}. Reyg. Ged. i , p. 66, Schotl. Barb. tz®. 
Z Z 8. PoUich. palat."n°: iqîq. Mànch. hajf. n^. 241. Màttafch.Jtl. n®. 
20^. Knip h. Ce nt. 8. n°. zj. Daerr. naj[. £• 15- Myrrhis radice buibofâ^ 
caule inferne hirto , Juperne Iavi folïis triplicato pinnatis ^ acute incifis. 
Hall. helv. n°. y yz. Charophyllumfoliis Juprà decem pofitis : cauUbus ar- 
ticulis Uvibus Jupernè incrajfatis. Hort. Upf. 64. Chi.rophyllum radies 
turbinatâ carnosÂ, Hç^t. Clijf. lox. Roy. Lugdb. 12. ChiTophyllum caule 
maculaiû , infernè hyp do y Jupernè glairà ^ radiée bulboja. Cranc^ Aujt, 
p. 18 9, n°. z.. Myrrhis caule ififèrnè hirfutijfîmp yfupernè glabro. Wil- 
'lïch.. ÙiJJ. 7. & obj. p. 43. Buibocajianum minus. Üauh. pin. i6x.Cicu~ 
raria bulbofa. Bauh. pin. 161. Bauh. hijl. 3 j p. 183. Myrrkis annua 
jemine Jiriato htvi y tuberofa hodofuy coniophyllon. Pluk. Almag. 149. La 
racine de cette efpece turbinée ou ovale-, la tige eft haute de fix pieds, 
lilFe J maculée de roiix j'Ies articulations font glabres j gonflées au forn- 
ipéç : celles d’en bas font ppileufes 3 lès feuilles font découpées, fupérieu- 
r'emenc glabres, à pétioles & à caréné parfeniées en deflusde poils blancs 
vagues : La petite enveloppe eft à cinq ou fept folioles en forme d’alène , 
inégales, piefque réunies par la bafe 3 les pétales font blancs ^ en forme 
de cœur 3 inégaux , quelques fleurons du difque font ftéiiles. Cette efpece 
eft repréfentee dans le i lora Aujlriaca de Jacquin , pl. , dans la hui¬ 
tième Centurie de KniphofFj n®. 153 dans \Almag. de Plukenet, pl. 
2o<» , fig. 1 ; elle eft bifannuelle &: croît natutellement en Alface , en 
Dauphiné, en Franche-Comté ; ou en mange au commencement du 
ptiiaemps la racine. 



Troisième Espece. 


I.a troifîeme efpece eft le cerfeuil à fleurs panachées: Charophyllum 
ttmulum. Charophyllum caule fk.abro j geniculis tumidis. Linn. fyjl. plant, 
<edit. Reich, t. i,p. y \ o.Jacq. Aujl. t. b y Pal. if 3 , p. 19 5. Schoii. Barb. 
«O. zi9. Leers. n . 214. Pollich. palat. s®. 300, Mtnch. n°. 143. Mat- 
iujeh. JiL H°. 207. Dcerr. najf. p. y6, Myrrkis foliis hirfutis , laciniis 
abtufu , caule genîculato. Hall. helv. 750. Riv. t. 49. Chcrophyllum 
cauLe maculato y geniculis tumidis. Hort. Cliff. 102. Flor. Suec. 2443 
258. Roy. Lugdb. iiz. Gort. Galv.^ Charophyllum caule maculato y 
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fcabro y genkulis tumidis y umbeUisfloridis decUnatis. Crant^ Aufi. p. itjo. 
Chtrophyllum fiofculis marginaiibus monoclinis^cehtralibus abortivis. Lie 
Neck. Callob.^ .i^-j. Charppkyllum Jÿlvellre.. BauL ^in, 152. Tabtrrt. 
94. Myrrhis annua vulgaris, caule jufco. Morif, hijl. } , ]p. sj. 

Sa tige eft raboteufe, maculée; fes nœuds fotu gonfles, fes ombelles 
ibnc panacliées, ies petites, ombelles avortent au iimieu;. ia.femence eft 
lifte. Cette efpece eft repréfentee dans le Flora Avjlriaca de Jacquin , 
pl. 65; dans Rivin, pl. 49; dans l’Hiftoire des Plantes, patMorifon, 
t. J, feti:. 9 , pl. 10, fig. 7 , & dans la feptieme Partie de notre Hifloire 
naturelle gravée de la France.:iA\c eftl)ifàhnuelle, & fe trouve par toute 
la France le long des champs, des chemins & des hayes : M. de Necker 
en a trouvé en Flandre. .. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft le cerfeuil hcrifte : ChtrqphyUum fiirfutum. 
Ckdrophyllum caule Aquali , folioUs incifis acutis , fruçlibus biarifiati^. 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 710. Mill. Diél. n°. 5. Jacq. 
Aufi. t. 148. Gouan. illufi. p. 15. Leers herb- n°. 2.15. Manch. hajf. n®. 
244. Mattufeh. fil. n". 208. Dœrr. najf. p. 76. Myrrhis radice prolongé y 
foliis triplicato pinnatis , acutis yfeminibus cylindricis.. If ail. helv. ft". 7 S ' • 
ChitrophyllumfblioUs difiéclis y petiolis ramifidis y univerfahbus utrinque 
membranâ acutis. Hort. Cliff". loi. Roy. Lugdb. 11 l. Sauv. Monfp. 262. 
Charophyllum caule inequali , Jeminum (Iriatorum corniculis maxime dif- 
tantlbus. Crant\ Aufi. p. 194. Scandix hirfuta. Scop. Carn. edit, 2 , n°» 
} ^o. Carefolium latifolium hirfutum album & rubtum. Motif, hifi. 3., 
p. 304,9. Cicutaria latijolia hirfuta. Bauh hifi. 3 , p. 182. Cicuta~ 
ria palufiris latijolia alba. Bauh. pin. 161. Cicutaria pqlujlris latifoiia 
rubra. Bauh. pin. i b 1, Myrrhis palufifis. Riy. petit, ^o. Myrrhis Broccen-- 
burgenfis. Bauh. pin. 160. Hall, opufe. 182. Bauh. hifi. J » p- 78. Sefeli 
montanuni ciçuta folio fubhirfutum. Bauh. i^i. Prodr. 8j. La plante eft 
poiieufe ; la tige eft fiftuleufe , cylindrique , ttès-hcriftee, à poils un peu 
roides ; les feuilles font découpées, un peu nues , raboteufes en dellus, 
à veines ciliées ; les folioles font à peine au delà. de.cinq d^ns chaque 
petit rameau des feuilles; les feuilles font à.points blancs au deftiis des 
petites dents : l’ombelle eft convexe, fe penchant avant fa floraifon ; la 
petite enveloppe eft à cinq feuilles, lancéolées, pointues , vertes, delà lon¬ 
gueur de la petite ombelle; les fleurs font blanchës fans être rayonnées, 
plufieurs font ftétiles ; les pétales font réfléchis en forme de cœur ; les 
étamines font élevées, plus longues que la corolle ; les fruits font cylin¬ 
driques , légèrement fttiés , terminés par deux arrêtes diftintftes, droites, 
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obtüfes au fommet , roides. Cette efpece eft reprcfentée dans le Flora 
jiuftriflca dô Jacquin , pl. 148 ; dans rHiftoire des Plantes par Morifon, 
’t. i , 5), pl. 10 J Hg. 6 . Elle eft yivace, & croît naturellement aux 

environ* de Montpellier. 


G E N R E X L. 

De l'Impératoire. 

Le cara<ftere de l’Impératoire : Imperatorïa. Linn. eft d’avoir l’ombelle 
univerfeile étendue , plane \ la partielle inégale : il n’y a point d’enve- 
ioppc univerfeile -, la partielle a une ou deux folioles , très-menues j pref- 
que de la longueur de la petite ombelle, le pétianthe propre eft fané. 
La corolle univerfeile eft uniforitie ; tous les fleurons font fertiles ; la 
corolle propre eft à cinq pétales réfléchis, échancrés, égaux: les filamens 
des étamines font au nombre de cinq , capillaires -, les anthères font 
fondes ; le germe du piftil eft inférieur ; les ftiles font au nombre de 
•deux , réfléchis ; les ftigmates font obtus j il n’y a point de péricarpe j le 
■fruit eft rond , applari j à moitié boflii , échancré , partagé en deux , les 
Xemences font au nombre de deux, ovales j doublement lillonnées, envi- 
tonnées d’un bord Jeger : il n’y en a qu’une efpece. 

Espece. 

Cette efpece eft la grande Impératoire : Imperatorïa ojlruthium. Jmpe- 
ratoria. linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. 1 j p. 7I2. Horc. Cliff. loj. 
Hort, Upf. 65. Mat. Med. Z^.Mill. Dict. n'^. i. Hall. helv. n®. 805. 
Black, t. lyÿ.Riv. pent. t. 7. Bauh. pin. 156. Camar. epic. 532. Scop. 
ccra. ij 328. Matiufch. fil. n^. 210. Selinum {Imperatorïa') foliis 
tripartito divifis & fubdivifis. Cranti[ Aufi. p. 1 7-4. Afirantia. Dod. purg. 
500. Imperatoria major. Garidelic. 55. Scheuch. Alp. 2 , p. 156. Magfi- 
trantia. Cam. epit. 592. La racine de cette efpece eft oblongue , gtoüe , 
ridée j articulée, fe propageant pat rejetions j jaune en dehors j blanche 
en dedans : la tige eft haute de deux pieds, au fommet de laquelle naît 
une large ombelle blanche : les feuilles font radicales , divifées en trois 
folioles larges, ovales , à grandes dentelures , quelquefois trois fois ter- 
née* ; la plante a à peu-près le port de l’angélique , mais moins rameufe 
■& moins fiftuleufe : les fleurs font rofacées j en ombelle ; elles ont cinq 
pétales en cccur, recourbés , prefque égaux : il n’y a point d’enveloppe 
«Biverfeile ; la partielle eft compofée de plufieurs folioles menues, de 
la longueur de la petite ombelle j l’ombelle univerfeile eft compofée 
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de plu/îèurs rayons j plane; la partielle eft inégale j le fruit eft obrond , 
comprimé , fe divifani en deux femences arrondies, marquées de deux 
filions, entourées d’un léger rebord,Cette plante eft repréfentée dans la 
nouvelle édition de Blackwel , planche Z79 ; dans Rivin, pl. 7 , dans 
les Plantes de Provence, par Garidelj pl. 55 j & dans la feptieme Par¬ 
tie de notre Hijioire naturelle gravée de la France. Elle croît naturellement 
aux pieds des Alpes & des montagnes d’Auvergne: elle eft vivace. Elle 
fleurit en Juin , les graines font mutes en automne ; elle fe multiplie par 
graines ou par fes racines qu’on partage; dans le premier cas ,on feme les 
graines en automne, dès qu’elles font mûres, dans une platebande , à une 
expofition ombragée, ayant la précaution de ne pas les lemet tropépaides, 
ni de les enterrer trop profondément.; elles lèvent au printemps fuivant ; 
on débarraffe pour lors les jeunes plantes des mauvaifes herbes ; & lotf- 
que lafaifon eft: trop feche , on les arrofe de temps en temps, ce qui 
accéléré beaucoup leur végétation. Vers le commencement de Mai, fi on 
trouve que les plantes foient tro^ près les unes des autres , on prépare 
une planche humide & ombragée ; on éclaircit foigneufement les plantes 
en les laiftant environ à fix pouces de diftance ; enluite on plante dans la 
planche préparée celles qu’on a arrachées, à la même diftance, on les 
arrofe convenablement, n le temps eft fec , jufqu’à ce qu’elles foient re- 
prifes, après quoi il ne faut pour ces plantes d’autres foins, que de les 
débarraller des mauvaifes herbes , & de donner de temps en temps une 
légère culture à la terre : l’automne fuivant, on les tranfplante dans 
une terre grafle (S: humide, à une expofition ombragée ; elles y profitent 
beaucoup plus que fi elles étoient trop expo fées au foleil ou dans un ter- 
tein fec : c’eft pourquoi dans les endroits où on n’a pas cet avantage , il 
faut les arrofer fouvent dans les temps fecs, autrement elles ne croilTent 
que très lentement : on les efpace à deux pieds en tous fens dans les tcr- 
teins convenables, parce qu’elles s’y étendent beaucoup & s’y accroiftent, 
quand elles font bien reprifes, on les débarraffe de mauvaifes herbes, & 
au printemps fuivant on donne un labour à la terre , moyennant quoi , 
les plantes vivent plufieurs années, & donnent quantité de femences. 

Si on veut les multiplier par rejets, il faut partager les racines à la 
Saint-Michel, & les planter à une expofition ombragée, à la mcmedil- 
tance que celles venues de graines, obfervant de les arrofer jufqu’à ce 
qu’elles aient pris racine, après quoi on les écarte comme les plantes 
venues de graines. On attribue à cette plante une vertu catminative , 
chaude , ftomachiqne & fudorifique ; on les met au nombre des reme- 
des alexipharmaques : fa racine s’emploie en décoâion à la dofe d’une 
once, on en prend à la dofe d’un gros ; on s’en fett à peu près dans les 
mêmes cas que l’angélique. 

M. Chomel alfure avoir vu de bons effets de fa tifanedans la rétention 
d’urine & la néphrétique : on en prend une poignée lorfqu’elle eft cucil- 
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lie fraîchement j on la fait bouillir dans deux pintes d’ea* pendant un 
quart-d’heure , Sc on en fait boire au malade par verres : quelques-uns 
en font infufer une demi-oace dans unechopine de vin blanc .pendant la 
nuit ; un verre de cette infufion eft fudorifique & quelquefois diuréâque: 
une demi poignée de fes feuilles infufées dans une pinte de vin dans un 
vaiiTeau bien bouché, eft un remede utile auxenfans épileptiques : on leur 
en donne un petit verre le matin à jeun : ce vin eft aufli très-bon pour 
l’afthme , la colique ventcufe & l’hydropifie : on fe fert pour fébrifuge de 
la racine d’impératoire avec le quinquina. Hoffman recommande la racine 
de cette plante , comme un remede très bon pour rétablir les réglés des 
femmes , & pour guérir la ftérilité & la froideur des hommes : fon prin¬ 
cipal ufage eft dans les maladies occafioniiées parles poifons ; on la recom¬ 
mande aulïi contre l’apoplexie : on l’emploie en gargarifme dans les af¬ 
fections fcorbuiiques de la bouche. On a même confeillé de tenir dans 
fa bouche un morceau de cette racine , pour augmenter la falivation, & 
pour fe garantir de la contagion. On tire une huile effentielle des racines 
de l’impératoire , qu’on donne jufqu’à fix gouttes ; Textrait fe ptefcrit 
jufqu’à deux gros , 6 c le vinaigre dans lequel on les a fait infuferj jufqu’à 
deux onces. 

Lorfqu’on fait une incifion dans la racine , les feuilles Sc la tige de 
l’impératoire, il en découle une liqueur huileufe , d’un goût aulfi âcre 
que le lait de tithymale. 


GENRE XLI. 

Du Sefdi. 

Le caraétere de ce genre de plante, Sefdi. Linn. eft d’avoir l’om¬ 
belle univerfelle roide ; la partielle très courte, multiple , globuieufe. 
Il n’y a point d’enveloppe univerfelle ; la partielle eft à une ou deux feuil¬ 
les , linéaires^ pointues , de la longueur de la petire ombelle : Je périan- 
the eft à peine vilîble j la corolle univerfelle eft uniforme , tous les fleu¬ 
rons font fertiles : la corolle propre eft à cinq pétales , réfléchis , en 
forme de cœur, un peu plane : les filamens font au nombre de cinq, 
en forme d’alène : les anthères font Amples -, le germe du piftil eft infé¬ 
rieur , les ftiles font au nombre de deux , diftans , les ftigmates fout 
obtus : il n’y a point de péricarpe j le fruit eft oval , petit , fttié , 
partageable en deux , les femences font au nombre de deux, ovales, 
convexes, ftriées d’un côté , planes de l’autre. U y a en France plu- 
Acurs efpeces de féfeli. 
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PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le fcfeli des montagnes ; Sefeli montanum. 
Sefeli petioLis ramijeris membranaceis oblongis integris ^ folüs caulinis an~ 
gujlijjimis. Linn. jfîjl. plant, edit. Re/ch.t. i , p- 715. Hort Cliff loi. 
Roy. Lugd. ! I . Ualib. Parif. 92. Sauv. Monfp. i8<> Mill. dicl. n°. i. 
Gouan . illujlrat. p. i-;. Black, t 426. Silcr {montanum) joliis inte- 
gris glabris longe ellypticisfine aculeatis Cranvn^ Auji. p. 185, Fœnicu- 
lum Jylvefire elatius j feruht jolio brevio^e <!y longiore. Tourn. ex Goujn. 
Aleum /atifolium adulierinum Bauli. pin. Saxifraga montana minor 
italica foliis in breviores partes divifis. Morif. hijl. 3 p. 272. Larvifolia. 
Vaill. Parif. t. 5 ^fig i. La tige eft haute d'un pied , cylindrique , liiTe : 
les feuilles radicales lont plus courtes , femblablcs à celles de la carotte, 
deux fois ailéesj fouvent en çroix vers la côte, à folioles partagées en 
trois j les feuilles de la tige font à gaine pétiolaire , entières, aîl«s , les 
folioles des ailes font ternées ; les ailes font partagées en trois , linéaires , 
un peu aigues , un peu éloignées , plus longues , cannelées ; les ombelles 
font à pédicules courts ; les fetnences font poileufes. Cette efpece eft 
repréfentée dans Blackwel, pl. 426 ; dans le Botanicon Parifienfe de 
Vaillant, pl. 5, fig 2, & dans la feptieme Partie de notre Hifioire 
naturelle gravée de la f rance Elle eft vivace, & fe trouve fur les colli¬ 
nes eux environs de Paris , de Nancy , de Montpellier & ailleurs. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le Sefeli annuel : S^li annuum. Sefeli petloli» 
rameis membranaceis ventricofis j emarginatis. Linn.fyJl. plant, edit. Reich. 
f. I , 714. Hort. Cliffl 103. Roy. Lugd. 111. Sauv. Monfp. 256. Jacq. 

Fini. 21^. Aufir. t. Scop. carn. 2 , c®. 356. Couan. illuftrat. p. 11. 
Scholl. Barb. n°. 246. Sefeli foins linearibus , triplicato-pinnaiis, caule 
vaginofo. Bail. helv. n°. 762. De la Chenal. Sefeli bienne caule reclo , 
admodum foiiofo. Crant:[. Auft. p. 204. Feniculum fylvefire annuum , tra~ 
gofelini odore , umbellâ alla. Faill. Parif 54. Libanotis ternifolia ger- 
manica. Bauh. pin. 158, La tige eft ferrée, de la hauteur de neuf pou¬ 
ces, &c menue au dehors, ftriée; les feuilles font deux fois ailées, les 
fleurs font d’un blanc-violet ; les petites enveloppes font élevées au-def- 
fus des ombelles. Cette plante eft repréfentée dans le Botanicon Pari’- 
fienfe de Vaillant, pl. 9 , fig. 4. On la trouve aux environs de Paiis , 
de Montpellier & ailleuis. 
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Troisième Espece. 

La troifieme efpece cft le Sefeli glauque : Sefe/i glaucum. Sefeli pe~ 
tiolis ramiferis membranaceis , oblongis integris ; foliolis fingularibus , 
binatisque canaliculatis Uvibus petiolo longioribus. Guett. Stamp. 6if. Jacq, 
Auftr.t. 144. Gouan llluji. p. 17, n". -j.Scop. farn. edit. 1 j n®. 357. 
Sefelipetiahs ramiferis membranaceis oblongis , integris , foliolis fiUformi- 
bus , petiolo longioribus. Ger. Prov. 253. Sefeli {ojfeum') caule alato’, 
ramofo patente , geniculis ejfeis , ramis & femine argenteis. Crant^. 
Auftr. zoy. f-aniculum JylveJlre ^ glauco folio. Tourn. Irf, 3 il. Dau- 
cus iglauco folio , fimÜis fsniculo tortuofo. Bauh. hijl. 5 , p. 16. Saxi^ 
fraga montana minor glauca & rigidior. Morif. hiJl. 3 ^p. 275. Les pétioles 
qui portent -les rameaux font membraneux, oblongs, entiers ; les folio¬ 
les font filiformes plus longues que le pétiole ; les fleurs j avant leur épa- 
nouiflement, font pourpres, & quand elles font épanouies , elles font 
blanches à anthères pourpres. Cette efpece fe trouve aux environs d’Etam- 
pes, dans la Provence , le Languedoc , Scc. Elle eft repréfentée dans le 
Flora. Aufiriaca de Jacquin , pl. 44. 


Quatrième Espece. 

La quatrième elÿece eft le Sefeli tortueux *. Sefeli tortuofum. Sefeli 
caule alto rigido j foliolis linearibus fafciculatis. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich, tom. i, p. 715. Gmel. fib. i , p. xo6. Mill. dicl. nP. 5. Pollich. 
palat.n°. 302. (EnantheJlriata rigida. Hort. Cliffl 99. Sauv. Monfp. 257. 
Sefeli Maffilienfe, féiniculi folio. Bauh. pin. 101. Faniculum tortuofum. 
Bauh. hijl. 3 J p. 16- La tige eft roide, prefque ligneufe, beaucoup 
plus large qt^ les feuilles; les folioles partielles ne font pas feulement 
oppofées deux à deux , mais le plus fouvent quatre : les intérieures font 
plus petites, ce qui les tend fafciculées. Cette efpece eft repréfentée dans 
la feptieme Partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France : elle 
eft vivace & fe trouve aux environs de Montpellier. 


Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft le Sefeli des Pyrénées : Sefeli pyrenaicum. 
Sefeli foliis dupHcaro pinnatis ; foliolis incifs acutis , involuceUis feta- 
ceis , umbellulâ longioribus. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. \ y p. j 16. 

Selinum 
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Selinum caukfimpUci, ïnvolucro univerjali nullo 3 umhelis fex radiatis 
irtiqualbus. Gouan hlujl. p. 11 , r. •'Selinum vaginis foliorum~amp.is 3 
foliis tripiicato pinnatis 3 iobuiis ultimis lanceolatis Lnearibus 3 acutis 3 
mucron^tis. Delà Chenal 3 in acl. Helv, vu 3 p, Carvi alpinum. 

Bauh. pin. 158. Prodr. 84. Burf. Vni, Morif. hiji. 3 ,p. 297 ,fecl. 51. 
La tige de cctte efpece eit haute d un pied j cyiindi ique , flriée ; les feuil¬ 
les font radicales 3 doublement ailées , lâches , un peu cCattées 3 les 
folioles ailées font découpées longitudinalement, pointues en forme de 
coing : il n’y a fouvenr qu’une feuille fur la tige , il fort de fon ailfelle 
lin ïameau ; les pétioles radicaux font fimples, cekii de la tige ell large, 
membraneux ; l’ombelle univerfelle eft nue, obloiigue, à huit pcduncu- 
les ou environ; la partielle eft ferrée, très-courte , uniforme; la petite 
enveloppe a plufieuts feuilles , elle eft foyeufe , plus large que les perites 
ombelles. Cette plante eft teptéfentée dans les Mémoires de l’Acadé¬ 
mie de Suifte , t. 7 , p. 1 x , dans l’Hiftoire des Plantes par Morifon , 
t. 3 , feél. 9, pl. 9,£g. 1 , & dans la feptième Partie de notre Tiijloire 
naturelle gravée de la France : elle croît fur les Montagnes des Pyrénées. 


Espece. 


La fixieme efpece eft le Sefeli élevé : Sefeli elatum. Sefeli caule elon^ 
gato 3 genicuUs callqfîs 3 foliis pinnatis: pinnis linearibus dijlantihus. Linn. 
^Ji. plant, edit. Reich, t. r 717. Mant. 357. Sefeli caule filiformi 
rigido 3 foliis biternatis 3 foliolis teretibus ,fruciibus fcabris. Oouan. illuji, 
16. Fœniculum fylvefre elatius , feruU folio longiore. Magn. Monfp. 198. 
•Apium montanum , folio tenuiore. Bauh. pin. 153. La tige eft haute 
d’un demi pied , de la giolTèur d’une plume de pigeon , fourchue , 
ayant fes rameaux écartés, les plus hauts étant très étroits, les feuilles 
font furdécompofées , les fupérieiites font feulement ternées ; les folioles 
font linéaires, de la groflêur d’un poil de cheval , longues d’un pouce , 
cylindriques J les ombelles Lmt fendiies en trois, les petites ombelles 
font ferrées , à huit fleurs blanches ; les petites enveloppes font très-me¬ 
nues , fes femences font tuberculées. Cette efpece eft tepréfentée pat 
Gouan dans fes lllujirationei , pl. 8. Elle eft vivace, 5 c croit natutelle- 
mciit aux environs de Paris , de Montpellier, 
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G E N R E X L I I. 

De la Thapjîe. 

Cette plante, connue fous le nom botanique de Thap/ia. Linn. a 
pour carailere d’avoir l’ombelle univerfelle du calice grande d’environ 
vingt rayons , d’une longueur prefqu’cgale , la partielle a autant de 
rayons prefqu’égaux : il n’y a point d’enveloppe univerfelle, non plus 
que de partielle j le périanthe propre cft à peine vifible. La corolle 
univerfelle eft uniforme ; tous les fleurons font fertiles ; la corolle 
propre eft à cinq pétales, lancéolés, recourbés j les filamens des éta¬ 
mines font au nombre de cinq , capillaires , de la longueur de la 
corolle. Les anthères font lîmples ; le germe du piftil eft oblong , infé¬ 
rieur : les ftiles font au nombre de deux j courts j les ftigmates font 
obtus : il n’y a point de péricarpe, le fruit eft oblong, environné 
longitudinalement d’une membrane partageable en deux ; les femences 
four au nombre *dê ' deux , ires grandes , dblbngues , convexes , poin¬ 
tues de chaque côté , environnées d’un bord plane de chaque côté, 
entier & grand , tronquées au fommet & à la bafe. 

On n’en connoî: en France qu’une efpece. 

Espece. 

* Cette efpece eft la Tbapfie velue ; Tkapfia villofa. Thapjîa foliolis 
denîâtis vilhjts bqfi coadunatis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 717. 
Jfon. Cliff. 105. Roy. Lugdb. 11 j. Mill. dicl. n'^. 1. Thapjia latifolia vil- 
lofa. iBauh.pin. 148. Tkapfia. Cluf.hift. ■l ^p. 191. Cette plante eft vivace, 
croît naturellement aux bords de la mer, dans nos provinces méridiona¬ 
les , principalement en Provence : fa racine eft fufiforme , fa tige eft 
herbacée , rameufe , ftriée , velue ; fes feuilles four alternes , velues , 
amplexicaules ^ deux fois ailées, ayant leurs folioles dentelées , réunies 
.à leur bafe. S’es flenrs font au fommet , rofacées , en ombelle , ayant 
cinq pétales lancéolés , récourbés , fans aucune enveloppe; l’ombelle 
générale eft grande, compofée d’environ deux rayons , d’une hauteur à 
peu-près égale; la partielle eft de même : fon fruit eft oblong , entouré 
d’une membrane longitudinale , divifé en deux grandes femences oblon- 
gues , pointues aux deux extrémitésj entourées d’un large rebord plane , 
tronqué à la bafe & à la pointe. Elle eft reptéfentée dans la feptieme 
Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. En Efpagne, on 
teint la laine en couleur jaune avec l’onabelle de fa fleur. 
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GENRE XLIII. 

Le Panais. 

Le caraftere de ce genre : Pajlinaca. Linn. eft d’avoir rombelle uni» 
verfelle du calice multiple , plane ; la partielle aulli multiple : il n’y a 
ni enveloppe univerlelle ni partielle : le périaiuhe propre elt fané, la 
corolle univerfelle eft uniiorme; touî les fleurons font fertiles, la co¬ 
rolle propre eft à cinq pétales lancéolés , enveloppés entiers. Les fila- 
mens des étamines font au nombre de cinq, capilia res ; les anthères 
font rondes; le germedu piftil eft inférieur , les ftiles font au nombre 
de deux , réfléchis , les ftigmares font obtus : il n’y a point de péricarpe, 
le fruit eft applati, plane , ellyptique , partageable en d-.-ux; les femen- 
ces font au nombre de deux , ellyptiques, environnées d un bord , ptef- 
que plane de chaque côté. On en connoît en France deux eipeces» 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le Panais luifant : Pajlinaca lucida. Paf~ 
tinaca foliis Jîmplicihus cordatis lohatis lucidis aucle crenatis. Linn fyjl. 
plant, edit. Reich, t. i ,p. 716. Mant. 58. Jacq. hort. t. i Pajlinaca 
foliis radicalibus lobatis cordutis, caulinis ternatis quinatisque, rameis cuneb- 
formibus. Gouan. Jllujl. 19. Pajlinaca foliis quaji libanotidis laüfolia. 
Boerh. Lugdb. i , La tige de cette efpece eft bile, haute d’une 

demi-coudée & meme davantage ; les feuilles font en forme de cœur , 
à lobes ridés, un peu roides , luifantes , cannelées aiguement par les 
bords, ou découpées à dents de feie ; les pétales font jaunes, entiers, 
aigus , réfléchis , les femences font applaties , otbiculées. Elle croît dans 
plufleurs endroits arides du Royaume ; elle eft repréfentée dans \Horttis 
Viennenjis de Jacquin , pl. 199 ; dans les lllujlrations de Gouan , pl. 
Il & II, & dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravéfi 
de la France. Elle eft bifannuelle ; fes femences font quelquefois em¬ 
ployées en Médecine ; elles palfent pour catminatives &c diurétiques ; on 
peut les employer à la même dofe que l’anis , avec toutes les autres 
femences chaudes mineures, dont on fe fett pour diflîper les vents & les 
vapeurs , pour appaifer la colique , & fwur arrêter le flux de ventre : 
on préféré les femences de cette efpece à celles de l’efpece fuivante qui 
fe cultive dans les jardins; mais les Droguiftes vendent ordinairement 
les femences du panais cultivé ; & ils fe la procurent à vil prix , lotf- 
qu’elle eft trop vieille pour lever ; nuis une paceille femence ne peut 
plus avoir aucune vertu. 
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Seconde Eseece. 

. La fécondé efpece eft le panais cultivé : Pajlina'a fativa. Pajlinaca 
foliis fimpUciter pinnatis. Linn. jyfi. plant, edlt. Reich, t. \ 3 p. 9« 
lion. 105. Mort. Vpf. 66 , Flor. Suec. a , n°. 259. Mat. Med. 

84, Roy. Lugdb. 174. Gort. Gerl. 60. Scop. edit. 1, n°. IJ3. HalU 
helv. «O. S08. Poliich. pal. n\ 503. Manch. hajf. n°. Mattufch, 

JiL nP. 211. Kaiph. Cent. 6. n°. 70. Dœrr. najf. p. 172. Pajli¬ 
naca JylveJîris. De Neck. Gallob. p. 151. Pajlinaca {JylveJlris) foliis 
JlmpUciter pinnatis hirfutis. Mill. dici. nP. i. Selinum pajlinaca. Crant\. 
*iujl. 161. Po-jLinaca fylvejlris latifolia. Bauh. pin. 155. Riv. t. 6. Paf- 
tinaca Jativa latifolia. Bauh. pin. Blackw. t. Pajlinaca {.fati¬ 
va) foliis Jîmpliciter pinnatis glabris. Mill. dicl. n®. 2. Le panais, la 
paftenade eft une plante dont la racine eft fufiforme. Sa lige eft herba¬ 
cée j haute de trois ou quatre pieds , cannelée , creufe Sc rameufe ; fes 
feuilles font alternes , ampîexicaules , fimplement ailées : fa fleur eft 
rofacée en ombelle , ayant cinq pétales recourbés j lancéolés j fans enve- 
Joppe générale ni partielle j l’ombelle générale eft plane j compofée de 
plufieurs rayons , ainfi que la partielle, fon fruit eft comprimé , ajpplati, 
ellyptique, divifé en deu t femences prefque applaties des deux cotés & 
bordées d’une membrane. Cette plante eft repréfentée dans la fixieme 
Centurie de Knipboff, pl, 703 dansRivin, pi 6, & dans la nouvelle 
édition de Blackwel , pî. 379. tlle croît naturellement dans les hauts 
ptes & les endroits elcavpés d’une partie des Provinces de la France , 
fur-tout'des méridionales. On la cultive dans les jardins : elle fe multi¬ 
plie par graines , qu’on feme en Février ou en Mars j dans une tetre 
graflè & meuble J après l’avoir bien béchée auparavant , pour que les 
racines de ces plantes puilfent pénétrer profondémer.t, & par-là deve¬ 
nir grofles & longues , ce qui eft la bonté de ces racines : on peut les 
femer feules ou avec les carottes , comme le pratiquent les Maraîchers 
des environs de Paris. Quelques-uns les femeiu aufli avec des poireaux , 
des oignons ou des laitues; mais cette pratique eft très-mauvaife , car 
il eft impoflible qu’autant de plantes differentes puiflent bien venir en- 
femble, à moins qu’elles ne foient les unes & les autres à une grande 
diftance , & pour lors c’eft la même chofe que fi on femoit feparé- 
ment chacune de ces plantes : cependant on peut très-bien femer eu- 
femble les carottes & les panais , fur-tout quand les carottes doivent 
s’arracher jeunes, d’autant que les panais ne s’étendent ordinairement 
que vers la fin de l’été , ont encore fuffifammenr de temps pour croître, 
iorfque les carottes four arrachées , & pour lors on peut faire deux ré¬ 
coltes datis le même teirein. Lorfque les jeunes plantes font levées , 
on les éclaircit 3 on laiffe environ dix pouces de dilLince en tout fens 
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« on nettoye les mauvaifes hetbes, de peur qu'elles ne ruffoquent les 
jeunes plantes : on farcie enfuice trois ou quatre fois les panais jufqu’k 
ce que les plantes deviennent aflèz fortes pour couvrir la terre , & 
pour étouffer elles-mêmes les mauvaifes herbes, pour lors elles n'exi- 
genc plus aucun foin. 

Lorfque les feuilles commencent â fe faner , on peut arracher les 
racines pour s’en fervir au befoin : elles font rarement bonnes avant ce 
temps; elles ne font plus bonnes non plus au printemps, lorfquelles 
ont commencé à pouflêr de nouvelles feuilles : par confequent on fait 
trcs-bien d’arracher les racines des panais dont on veut fe fervir au 
printemps ; on les enterre dans le fable dans un endroit fec ; elles s’y 
conferveront bonnes jufqifà la mi Avril, & même plus long-temps. 

Si l’on veut recueillir des femences de cette plante , on choifira parmi 
les racines arrachées les plus longues , les plus belles & les plus gran¬ 
des , on les plantera à deux pieds de diftance les unes des autres en 
tout fens , dans un endroit où les vents du fud ôc d'oueft ne dominent 
point ; car les tiges de ces plantes parviennent communément à une 
grande hauteur ; & font pat conféqnent fujettes à fe rompre quand 
elles font trop expofées au vent. On nettoyera les mauvaifes herbes, & 
fi la faifon ell féche , on les arrofera deux ou trois fois la femaine : c’eft 
aiiili que les plantes en deviendront plus fortes , & donneront une plus 
grande quantité de femences ; celles-ci feront mûres vers la fin d’Aoùr, 
ou au commencement de Septembre , on coupera pour lors avec attention 
les ombelles , 6 c on les étendra fur un gros drap pendant deux ou trois 
jours, afin de les mieux féchcr , après quoi on les battra & on ferrera 
ces graines pour l’ufage *, mais ces graines ne peuvent fe conferver que 
pour un an, paffé ce temps, elles ne germent plus 

Il ell dangereux de toucher les feuilles de panais, fur-tout le matin, 
lorfqu elles font encore chargées de rof e : elles font venir des vedies 
aux mains délicates Muller dit qu’il a connu des Jardiniers qui étant 
obligés d’arracher les carottes d’auprès des panais, lorfque les feuilles de 
ceux ci fe trou voient mouillées, & pour éviter .a rofée , ayant retroulTç 
les iiianclies de leur chemife jufqu’à l’épaule , ont eu toute la partie du 
bras qui ctoit nue , toute couvert' de groifes veflîes, pleines d’une liqueur 
âcre, ce qui les a fort incommodé pendant plufieurs jours. 

M. Meyer a ana'yfé le'- racines du panais ; elles ne lui ont paru 
contenir que quelque peu de principes nutritifs y cette plante eft néan¬ 
moins forr tn ufage dans lacuifiiie, fes racines font pour l’ordinaire 
employées dans la foupe plutôt que dans la médecine : aullî c’eft pour 
cette raifon qu on la cultive dans les jardins potagers Lorfque les racines 
font grandes ou .adultes , elles renferment un netf qui eft dur, S. qu’r 11 
ôte, loi fqu’elles ont bouilli, parce qu’il ne vaut nen à manger ; elles 
font douces & d’une faveur agréable ; quoi qu’en dife Meyer, elles ne lailfent 
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pas que de nourrir beaucoup j elles engraiffent meme plus que les ra¬ 
ves & les carottes. 

On les mange non-feulement cuites dans le potage j mais encore af- 
faifonnés avec du beutre , on en fric pendant le carême, car on re« 
marque qu’elles font meilleures pour le goût & la fanté , lorfque leurs 
fucs ont été préparés Sc digérés pendant i’hivet ; mais J. Bauhin avertit 
de prendre garde d’arracher à leur place des racines de ciguc ou de cicu- 
taire , & il dit avoir vu dans deux familles des gens qui j en ayant 
mangé pour des panais , en étoient prefque mortes, & qui n’en ré¬ 
chappèrent que par le fecours des vomillémens, de la thériaque j d’une 
poudre cordiale & des purgatifs. Selon Ray, les Anglois aflurent & pt^ 
tendent que les panais trop vieux caufent le délire & la folie, ce qui fait 
qu’ils les appellent pour lors panais faux. 

11 y a bien des gens qui ne peuvent fouffrir le goût des panais : T. Bau¬ 
hin raconte , qu’il avoir une antipathie naturelle pour cette racine ; mai» 
qu’à la fin fon pere l’ayant forcé d’en manger , il les trouvoit aflézbons, 
quoiqu’il ait toujours confervé de la répugnance pour le jus des panais*, 
d’autres au contraire aiment les panais à la fureur , & Pline nous ap¬ 
prend que Tibere en faifoit apporter tous les ans d’Allemagne. 

Les panais excitent Turine & les mois aux femmes, abattent les 
vapeurs , & paffent pour vulnéraires & fébrifuges. M. Garnier , Médecin 
de Lyon , amire que par les expériences qu’il a faites avec les femences 
des panais, il en eft réfulté qu’elles étoient douées d’une vertu fébri¬ 
fuge des plus marquées -, on fe fervoir déjà auparavant dans quelques 
endroits de la décodtion de la racine de cette plante pour guérir les fiè¬ 
vres intermittentes, & on y tcviÆfloit affez Couvent ; ce remede n’eft 
pas à négliger d’autant qu’il eft très-commun, & qu’en outre, il n’ar¬ 
rive qne trop fouvent que des fievres intermittentes d’un certain carac¬ 
tères qui téfiftent même au quinquina , cedent à d’autres remedes qu'il 
avoir cru moins certains. Cefalpin vante fort un eleétuaire compofe 
avec les racines de panais & le fucre , pour rétablir les convalefcens , & 
donner de l’appérir. 

Les Auteurs Anglois difent que le panais eft une bonne nourriture 

F out le- bétail ; en Bretagne, on en nourrit les cochons pendant tout 
hiver. Dans la difette de fourrage, on donne des panais aux vaches , ce 
qui leur procure plus de lait, dont on fait même de meilleur beurre. On 
prétend que les chevaux qui mangent des racines de cette plante devien¬ 
nent mous, qu’ils fondent, & que leur vue & leurs jambes font bien¬ 
tôt ruinées. 
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genre X L 1 V. 

Du Macerun. 

Le cara< 5 kere de ce genre j Smyrnlum. Linn. eft d’avoir l’ombelle uni- 
verfelle du calice inégale j devenant de jour en jour plus grande j la 
partielle eft droite : il n’y a point d’enveloppe univetfelle j non plus que 
de partielle ; le périamhe propre eft â' peine vifible : la corolle univer- 
felle eft uniforme ; les fleurons du difque font ftériles ; la corolle pro¬ 
pre eft à cinq pétales lancéolés , légèrement réfléchis , en carène ; les fila- 
niens des étamines font au nombre de cinq, Amples, de la longueur 
de la corolle \ les anthères font Amples , le germe du piftil eft inférieur; 
les ftiles font au nombre de deux , Amples, de même que les ftigma- 
tes : il n’y a point de péricarpe, fon fruit eft oblong , ftrié , partageable 
en deux ; les femences font au nombre de deux , en forme de lame , 
convexes d’un côté, marquées pat trois angles, planes de l’autte : on ne 
connoïc en France qu’une efpece de ce genre, qui eft : 

E s F £ C E. 

Le Maceron commun , Smyrnium olufatrum. Smyrnïum folïïs cau- 
Tinis ternatis petiolatis-^ ferraris. Linn. fyjl. nat. edit. lieich. i. i, p. 710. 
.Jion. Cliff.. 105, Roy. Lugdb. 114 Sauv. Monfp. 191 Afi 7 . Dict n°. i. 
BLackw, t. 408. Hippofehnum Theophrajli, feà .Smyrnium Dlofcoridis. 
Bauh. pin. 157. HippofeUnum Dod. pempt 698. Les feuilles radicales 
font trois fois ternées ; celles de latige four tetnccs , celles d’en haut font 
oppofces, ternées ; les gaines des feuilles font lacérées , déchirées ; la 
petite enveloppe eft très-courre ; les fleurs du difque font mâles , les 
radicales font hermaphrodites. Cette efpece eft reptéfentée dans la fécondé 
édition des Plantes de Blackwel j pl. 408 : elle eft bifannuellcj on en 
trouve aux environs de Montpellier & en Provence , dans les pâtura¬ 
ges humides & couverts. Ses feuilles , fes racines & fes femences font 
fort chaudes : on pourroit les fubftituer aux racines & feuilles d’ache : 
elles conviennent très-bien, fuivant Ray, dans les bouillons qui fervent 
à purifier le fang : la racine pnfe en décotftion, eft utile contre les mor- 
fures des ferpfens ; elle appaife la toux & l’afthme , & foulage la diffi¬ 
culté d'urifleè^’ fa graine eft propre aux maladies de la ratre , des reins 
& de la veflie ; elle entre dans quelques compofitions cordiales & car*« 
minativesj au lieu de la femencedu perfi! de Mat edoine , on en mange 
les feuilles dans les pays chauds. Quand on prelcrit les lemences de cette 
plante aux animaux, c’eft à la dofe d’une once dans une livre d’eau. 
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GENREXLV. 

UAneth. 

Le caraftere de l’Aneth , Anethum. Linn. eft d’avoir les fleurs ber- 
maphroriites , rofacées, terminaies , en ombelle j l’ombelle univetfell» 
& partielle font toutes deux tormées par plulieuts rayons \ le calice eft 
prefqu’invifible 5 la corolle univerfelle eft uniforme , ayant tous fes fleu¬ 
rons féconds j la corolle propre eft formée par cinq pétales recourbés en 
dedans , entiers & très-courts j on y remarque cinq étanoines compofées 
d’autant de filamens capillaires & d’antheres arrondies j le piftil eft formé 
par un ovaire qui fe trouve au deftus de la fleur , pat deux ftyles qui fe 
touchent & qui font à peine fenfibles, & par des ftigmaies obtus ; le 
fruit eft un peu oval j applati, ftrié, partageable en deux -, les femences 
font au nombre de deux, auflî un peu ovales , bordées d’une membrane 
convexe d’un côté, applattie & unie de l'autre : on ne remarque à ce 
genre de plante ni enveloppe univerfelle , ni partielle j ni péricarpe. On 
n’en connoît qu’une efpece qui croît naturellement en France. 

Espece. 

Cette efpece eft l’Aneth-fenouil , le fenouil commun : Anethum ft’ 
niculum. Anethum fruclibus ovatis. Linn. fyjl. plant. 7Z2. Hort. Cliffi 
106. Hort. Upf. 66. Mat. Med. 8^. Roy. Lugdb. \ 16. Ftniculum. Hall, 
helv. 760. Riv. t. 60. Blackw. t. z88. Cam. epit. 554. Ftniculum 
dulce. Bauh. pin. 147. Cette efpece eft bifannuelle, fa racine eft fufi- 
forme , cylindrique , prefque blanche & âcre j fes tiges font hautes de 
cinq à fix pieds , droites, cylindiiques, cannelées , noueufes, liftes , bran- 
chues; fes feuilles font alternes, embrallènt la tige, font deux fois ailées, 
étroites, linéaires, comme cylindriques, terminées en pointe ; les om¬ 
belles font très-larges , creufes au milieu \ les pétales font jaunes ; la 
graine eft ovoïde , fans bordure membtaneufe •, les tiges , feuilles & grai¬ 
nes ont une odeur & une faveur gtacieufe. Cette efpece eft repréfentée 
dans Rivin, pl. 60, & dans la fécondé édition de Blackwel, pl. 288. 
Elle croît naturellement dans le Bas-Poitou, le Languedoc & la Provence; 
on la cultive communément dans la plupart des jardins du rojyaume ; on 
l'y multiplie de graines ; on la feme aux mois de Mai & de Juin ; quand 
on veut la faire blanchir pour manger en falade, & au mois de Mars, 
quand on veut feulement en recueillir la graine : on feme cette graine 
par rayons, foit en planches, foit en bordures , dans une terre meuble tc 
bien préparée, on l’arrofe légèrement pour la faite lever , fi le temps eft 
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fec ; Sc quand le plant a fix femaines" ou deux mois, on l’cclaircu Ik. 
on le farcie; il demande peu d’eau, ‘à moins qu’il ne foir d.'ftiné à 
«rre mangé en pied : quand on en veut faire cet ufage j c’eft toujours 
le fenouil doux dont on fe fert. On refpâce à un pied en tout feus, on le 
cultive de la même maniéré que le céleri, on le mouille fréquemment 6c 
on le butte ; lorfqu’il eft 'à la groffeur qu’il doit avoir , il blanchit & forme 
un pied beaucoup plus gros que le céleri , &: qui l’emporte de beaucoup 
«n qualité. 

Les Italiens font grand cas du fenouil blanchi ; il eft agréable au goût 
& à l’odorat : on l’emploie aux environs de Rome en falade , on en met 
auflî dans la fonpc j la pointe des jeunes feuilles entre encore dans le» 
fournitures de falades, où elle répand une odeur & un goût agréable ; 
on mange même l'extrcmité des jeunes branches fans aucun alfaiflün- 
nement ; il eft vrai que du coté de Rome particuliérement, le fenouil a 
des qualités qu’on ne fe perfuade pas qu’il ait, à moins d’en avoir mangé 
fur les lieux. Les Confifeur» foht avec la graine de fenouil des dragées 
qu’ils débitent fous le nom d’anis on vante beaucoup les anis de Verdun. 
Les feuilles de fenouil, pour qu’elles foient bonnes, doivent être non-» 
velles, cirant fur le verd , longuettes, bien nourries, d’un goût doux , 
fucré, ayant l’odeur agréable , fans être mélangés de pouftîere , de 
menues bûchettes, ou antres corps étrangers. Si on en croît Garidel, 
les Provençaux fe fervent du fenouil fec dans plufieurs affaifonnemens 
de viandes ôc de poilTons ; ils le mêlent auflî parmi les olives confites ; 
on fait avec la graine du fenouil différentes préparations. Dans le Lan¬ 
guedoc on fert au defferc les jeunes pouffes de fenouil , avec la partie 
fupérieure delà racine , que l’on afTaiffonne avec du poivre & de l’huile; 
quelques-uns enveloppent le poiffon dans les feuilles de cette plante pour 
îe rendre plus ferme & plus favoureux. 

La plante entière du fenouil eft d’ufage en médecine ; fa racine eft 
apéritive , fudorifique & diurétique , elle purifie le fang & provoque les 
menftrues ; elle tient le premier rang parmi les cinq grandes racines 
apéritives : fon fuc, pris à jeûn , guérit les fièvres intermittences; c’eft 
«n»bon fudorifique Sc un carminactf. 

Simon Pauli recommande la dccodion de cette racine dans les fièvres 
malignes, la petite vérole & la rougeole.'Zacutus vante beaucoup le fuc de 
cette même racine dans tes cas où il faut exciter la tranfpiration: fa dofe 
eft depuis deux onces jufqu’à quatre , & Muller propofe la racine du 
fenouil, comme un remede polyebrefte dans la douleur des reins Sc la 
ftrangurie, & comme un excellent antinéphrétique. Les feuilles de cette 
plante, prifes en décodion , excitent le lait aux femmes. Geoffroy rap¬ 
porte d’après J. Ray & J. Craton, qu’un malade, attaqué d’une cata- 
ratle, avoir été guéri par la décodion des racines & des feuilles de 
fenouil dans du vin qu’il appliquoit fouvent fur Les yeux : c’eft ce qui 
Tomll. A a a 
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a engagé fouvent les Auceurs d’afTurer que le fuc des feuilles ou de f» 
racine du fenouil, ou fon eau diftillée , pris intérieuremenc ou appliqués 
extérieuremenr y- étoient très-efficaces pour fortifier la vue. La lemencc 
du fenouil fait partie des quatre grandes femences chaudes : elle s’em¬ 
ploie utilement après l’écouleinent des lochies-, quand il y a quelques- 
lyniptômes qui dénotent dans les femmes en couche des glaires qui sé¬ 
journent dans l’eftomachj. & qui empêchent la digeftion, relies que les 
naufées , les rapports , &c. Son ufage eft auffi excellent dans les coli¬ 
ques. Cette graine fe prend en poudre avec du fucre dans du vin, de-, 
puis un demi-gros jufqu’à un groSj avant ou après lerepas. C. Hoftmandic 
que la graine verte n’a aucune vertu, & qu’il faut néceffairement la faire 
lécher. Cette même graine , mêlée avec des bcchiques , foulage les afthma- 
tiques , &gpérit la toux opiniâtre : on la recommande pour les maladies 
des yeux y^mrtout pour ceux <^ui font affoiblis par les veilles de la nuit ; 
on en prend tous les matins a jeun,, réduite en poudre avec du fucre. 

Arnauld de Villeneuve confeilloit cette même graine infufée dans 
du vinaigre, féchée & mêlée avec un peu de caneJle & de fucre, pour 
conferver la vuo & rétablir celle qui eltaffoiblie & prefque perdue, dans 
les vieillards même de quatre-vingts ans. On met, la poudre dé cette 
graine avec les poudres réfolutives dans les cataplafmes & les fomenta¬ 
tions. Un Auteur, digne de foi, affûte que le caraplafme fait avec le 
pain rôti, le vinaigre & la femence eh poudre de fenouil , appliqué foc 
je bas-ventre empêche l’avorxement. Bartolet nous apprend qju’en rem- 
} liilant le creux de. la tige du fenouil encore planté en terre, avec du 
lucre-candi en poudre j.il en diftille , le jour fuivanr, une liqueur mer- 
^ e.lleufe pour éclaircir la vue, fi on s’en fett pour frotter doucement les 
yeux. L’huile efferuielle qu’on tire par la diftillation des graines feches 
eu fenouil, macérées dans de l’eau , eft un fort bon carminatif -, fix gouttes 
ce cette huile , mêlées avec dix ou douze grains de fucre dans du vin , 
liuérilfent les coliques venteufes, aident la digeftion & font utiles pour 
Ja toux & les affhmatiques , en les mettant dans du lait ou dans une. 
ciécoétion peéforaie. 

On dit que toute la plante du fenouil culte dans du bouillon ou dê 
la bouillie, eft employée utilement pour faite maigrit ceux qui ont trop- 
r’embonpoint : rien ne fortifie mieux l’eftomach que cette plante, elle 
îide la digeftion Sc diffbut les glaires. 

Quand on preferit aux animaux la femence de fenouil pulvcrifce, c’eft 
pour l’ordinaire à la dofe d’une once, ou fon huile effentielîe à celle 
d’un groi; c’eft pour eux un excellent carminatif : on mêle les feuil¬ 
les hachees de cette plante avec les alimens qu’on prépare pour les din¬ 
donneaux -, ceft pour eux un excellent prcfervaiif contre les maladies- 
auxqiuelles ils fonufujets. 
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GENRE XLVL 
Du Carvu 

Lombdle univerfelle du calice de ce genre de plantes, Carum. Linn. 
ftfl: longue J a dix rayons , le plus Ibuvent inégaux. La partielle eft ferrée : 
l’enveloppe univerfelle eft fouvent à une piece : on n’en connoît point 
de partielle, le pcrianthe eft à peine vifible \ la corolle, univerfelle eft uni- 
fortne J les fleurons du difque font ftériles ; la corolle propre eft inégale j 
fes pétales fonr au nombre de cinq , inégaux,, obtus , eu forme de cceur , 
à fommet réfléchi ; les filamens des étamines font au nombre de cinq , 
capillaires , de la longueur de la corolle, caduquesj les anthères font 
obrondes jtrès-petites j le piftil eft compofé d’un germe qui eft en bas , de 
deux ftiles très-petits & de deux ftigmates fimples : on ne connoît point 
de péricarpe à cette plante ; fou fruit eft oval, oblong , ftrié , partagé 
en deux ; fes femences font au nombre de deux, convexes, oblongues , 
ovales, ftriées d’un côté &c planes de l’autre : on ne connoît qu’une 
efpece de ce genre qui fe trouve dans le royaume. 

Espece. 

* 

Cette efpece eft JeCarvides Boutiques, le cumin ou l’anis des prés. Carum. 
carvi. Carum. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, r. i , p. 711. Dod. pempr, 
199. FLr. Lapp. 105. I lor. fuec. 245 , i6o. Mat. Med. 85. Mort. Ciiffl 
106. Roy. Lugdh. 116. Hall. helv. n®. 789. Riv. t. 54. Cam. epit. 516. 
Gmel. Jih. i ^ p. 110. Mill. Dicl. n'^. i. Jacq. Aujir. t. 395. Pollich. 
palat. rP. 364. Manch. haff. a 9 . 248. Mattufch. fil. rf. ili. Blackw. 
c. 529. lugdw. EHyp. t. \^6. Dxrr.naff. p. ji Âpium. {carvi qfficin.) 
pinnis conjugatis , pinnis cire à cofiam j féù decujfianùbus. Crant\., Aujl. 
p.. i : 8. Sefeli carum. Sap. Car a. edit. 2 j 361. Carum pratenfe , carvi 
offidnarum. Bauh. pin. 158. Cette efpece croît aux environs de Paris, 
de Lyon, dans l’AKacej la Lorraine, auprès de Neufehâteau, à l’Ef- 
peroii , dans le Languedoc , fur les Alpes Sc les Pyrénées ; elle eft re- 
préfentée- dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 3933 dans Blackwel , 
pl. 429; dans VEBypa vegetab. de Ludwig, pl. i-jô , & dans la fep- 
tieme Partie de notre Hifioire naturelle gravée de la France. Sa racine eft 
Èiliforme, peu fibreufe, de la grofleur du pouce. Ses tiges font hautes 
de deux pieds , cannelées, liflès , branchues, rameufes. Ses feuilles font 
alternes , amplexicaules j liftes, deux fois aîlées j ayant leurs folioles 
Amples & découpées j fes fleurs fonr lofucées, en ombelle, compoftes 
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tle cinq péiales prefqu’éoaux, cordiformes .obtus j recourbés au fommer; 
l’ombelle générale efl; formée par dix rayons fouvenc inégaux, ceux de 
la partielle font raffemblés : on ne remarque aucune enveloppe dans les 
fleurs , & le calice eft peu apparent : fon fruit eft oval, oblong , ftrié , 
fe divifant en deux femences applatics d’un côté j ftrices du côté con¬ 
vexe. 

On cultive le carvi dans plufieurs provinces de la France, en pleine 
campagne : un fol profond & riche eft celui qui eft le plus favorable à 
cette plante, cependant elle réulfit très-bien dans un fol un peu gras*, 
mêlé d’un peu de fable j mais il faut que ce dernier ne domine pas. 

Lorfqu’on deftine quelque champ à la culture du carvi j on lui donne' 
pour toute préparîition deux forts labours, l’un en automne & Fautre au 
commencement de Février : huit jours après ce dernier labour, on donne 
un bon hetfage à tout le champ j par ce moyen on divife toutes les mot¬ 
tes, & l’on rend la terre plus meuble & plus friable j ces deux opérations 
Étites , le champ eft propre à recevoir la femence du carvi. On doit 
élîoifir pour cet effet la graine la plus faine & la plus nouvelle j on en 
jette pour l’ordinaire fept livres par arpent 

La femence répandue, on palfe de nouveau la hetfe pour la couvrirj 
lotfque les jeunes plantes ont palTé la fuperficie du fol de la hauteur de 
trois ou c|uatre pouces , on doit mettre dans le champ des journaliers qui 
la lèvent à la maiuj enlevent & détruifent toutes les mauvaifes herbes,, 
parce que, fans cette précaution, elles étoufferoient bientôt les jeunes car- 
vis. On fait en même - temps arrîcher les tiges les plus foibies, & efpacer 
tellement les vigouteufes qu’elles refirent par-tout à ladiftancede fept à 
huit pouces les unes des autres ; pour peu que l’on ait donné cette façon 
avec un peu de foin , on n’eft plus dans la néceftité de la répéter le refte 
de l’été , parce que les tiges prennent bientôt afTez de vigueur pour 
fürmonter & étouffer d’elles-mêmes les mauvaifes herbes. 

Le carui monte rarement eu graine dans la première année de fa culw 
ture , ou du moins cette graine ne parvient pas à une jufte groffeur , ni 
à une exaétc maturité. Cependant s’il fe trouve quelques tiges qui por¬ 
tent de la graine d’une bonne qualité, on peut la recueillir pour l’ufage 
économique, mais jamais pour perpétuer l’efpeee. On laifîe en repos la 
carviere pendant tout l’hiver de la première année de fa plantation ; le- 
printemps venu , on lui donne un premier labour avec la houe d la 
main , & un autre au mois d’Âoût ; peu de temps après , la femence en¬ 
tre en maturité : la récolte s^en fait au commencement de Septembre ,, 
& au moyen des petites attentions que nous venons de recommander, 
la c.arviere fournit beaucoup de graines, non feulement à cette première 
récftlre , mais encore pendant trois ou quatre années confccutives. Au 
refte, pour faire cette récolte, on doit attendre que la femence ait ac¬ 
quis toute fa maturité : on coupe alors lés tiges par le pied , comme on 
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lait aux autres graines, & on les arrange par poignées : en cet état , on 
les met encore aa foleil , puis on les bat pour en féparer la graine que 
l'on conferve dans un lieu fec fans autre précaution , jufqu’au momenc 
favorable pour la vente : comme elle eft de garde , il n’eft pas nécef- 
faire de fe hâter pour s’en défaire -, on peut j fans rien craindre j accu¬ 
muler deux récoltes , & par conféquent attendre une occalion avan- 
tageufe. 

. La graine de carvi eft fort en ufage en Allemagne, en Hollande Sc 
en Angleterre , onia pêtritavec le pain qu’on appelle bifeuit ; on l’ajoute 
au fromage, dans les bouillons , les gâteaux & d’autres nourritures , on la 
couvre auflî de fucre : les Suédois en mêlent avec le grain dont ils font 
l’eau-de-vie. Linæus dit que ces peuples en mangent aufli les feuilles & 
les racines : les habitans de l’Amérique font encore une grande confomma- 
tion de cette graine *, elle eft fort utile pour ravitaillement de nos vaif- 
feaux , les gens de mer étant accoutumés d’en aflâiftbnner tous leurs 
mets. Le carvi eft une des quatre femences chaudes , il entre dans la 
compofition de plufieurs liqueurs j il fait même la bafe de l’huile de 
Vénus. 

On prétend que la graine de carvi eft ftômachique & diurétique ; 
elle incife les humeurs épaiflés ôc tenaces j dilîipe les vents , appaife 
les coliques , aide la digeftion , excite les urines & les réglés j mais par 
fes parties aélives , huileufes & âcres j elle met le feu dans le fang j ex¬ 
cite l’ardeur dans les parties, & les difpofe à l’inflammation; c’eft'pour 
cette raifon qu’il faut éviter les remedes huileux , aromatiques & âcres , 
lorfqu’il y a de J’ardeucou de l’inflammation dans les vifeeres. On em¬ 
ploie cette graine en poudre depuis un fcrupnle jufqu’â un gros j ou bien 
on en fait infufer un gros dans du vin , ou un véhicule convenable : 
on pteferit fon huile ellentielle depuis trois gouttes jufqu’à fix, mêlée avec 
du fucre. On croit que la racine encore tendre, n'eft pas moins efti- 
mée que la graine , on la preferit quelquefois dans les apozêmes & 
les lavemens catminatifs : dans les coliques , on fait dos fomentations 
fur le bas-ventre , avec la décoéfion des graines & des racines de carvi, 
ou avec fon huile eflentielle , mêlée avec de l’huile d’imande-douce, 
ou de l’huile d’abfynthe , dont on frotte utilement le b.as-ventre. Pour 
la colique, on donne intérieurement cinq ou fix gouttes de cette huile 
dans deux onces d’huile d’amande-douce : on en met aufli quelques 
gouttes dans de bon éfprit de-vin j que l’on feringue dans l’oreille pour 
la furdité. 

Quand on prefetit la femence de cette plante aux beftiaux dans les 
cas analogues à ceux de l’homme , c’eft à la dofe de deux gros, & les 
sacines à celle de deux onces fur une livre d’eau. 
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GENRE XLVII. 

Du Boucage. 

Le caraûerè générique de cette plante , Pimpinella. Lirm. eft d’avoir 
4’ombelle univerfelle du calice à plufieurs rayons j la partielle en¬ 
core à plufieurs rayons : il n’y a point d’enveloppe univerfelle ni de 
partielle ; le périanthe propre eft à peine vifible ; la corolle univet- 
ielle eft uniforme, «ous les fleurons font fertiles ; la corolle propre 
eft à cinq pétales , réfléchis, en forme de cœur, égaux \ les filamens 
des étamines font au nombre de cinq j Amples j plus longs que la petite 
.corolle , les anthères font rondes ; le germe du piftil eft inférieur -, les 
ftiles font au nombre de deux, très courts j les ftigmates jlbnr globuleux ; 
le péricarpe eft un fruit oval , oblong, partageable en deux; les femen- 
ces font au nombre de deux, oblongues , plus étroites vers le fommet , 
convexes , ftriées d’un côté, planes de l’autre : on en connoit en France 
de plufieurs efpecçs. 


Premier;» Espece. 

La" première efpece eft la Bouquetine , le petit Perfil de Bouc, I9 
petit laxifrage , Pimpinella faxifraga. Pimpinella foliis pinnatis : foUis 
radicalibus fubrotundis ^fummis linearibus Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
t. ï jp. 713. Pollich, pal. t.n^. 305. Jacq. Aufir. A, \t. Mill.dicl. 
rf'. X. Icon. Flor. Dan. t. 669. Gmel.Jib. i , p. ix. Leers. herborn 
Z14, a. Métnch hajf.n^. 253. DJattufch. fil. n°. xi^. Blackw.t 471. 7ru- 
gojelinum foliis pinnatis. pinais ovatis. Hall. helv. n°. Pimpinella 
foins Jubrotundis. tlor Suec 146 , 161. Mat. Med. 86. Bon, Cliff. 
106. Roy. hugdb 11 '. Pimpinella faxifraga miner. Bauh pin. \6o. 
Cam. epit. JJ M<^rif. umbeL t. Pimpinella rotundifolia. Scop. Cern. 
X , n'’. 344. Tragofeünum minus. Pimpinella minor. Jab-rn. 39. Cette 
efpece tft petite, moins rameufe que la fuivante ; fes ailes (ont (impiesj 
ovales, découpées à dents de feie . feulement à la circonférence ultérieure, 
fans lobes , excepté la derniere foliole qui eft à trois lobes obtufes j les 
fupérieures font aigues , étroites. Cette efpece eft repréfentée dans le 
Plor a Aujlriacuy pl. 395 ; dans le Flora Danica , pl. 669 ; dans Black- 
;wel, pî. 47 a ; dans les Ombelliferes de Morifon, pl. : elle croît aux 
^pyirons de Paris, fur le fommet de la montagne de Sainte-Vitftoire ^ 
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f >rès d’Aix , fur la monragne de Saint Michel , piès de Toul, au Capou* 
adüur & à l'Efperou près de Müiupelliet, aux environs d’Etampes, d’Of- 
léans & dans l’AIface. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpere là PimpteneHe faxifrage , la grande faxifran-ej le' 
grand boucage, Pimpinella magna. Pimpinetla foliis omnibus lobatis f 
impari trilobo. Linn. fyjl. plarit. edic. lieuh tom. i, ^.713, Pollich. 
pall. n®. 30^. Darr. najf. pi. 17s. l^ers herhorn. n°. 114, Pimpinella. 
{major) foliis pinnatis^foUoUspetiolatis^ovato acuminacis , duplicata den~^ 
tatis^ intimis duobus imparique vilobis ,cs.teris deorfum aur.culacis. Gouaru 
îllujl. 11. Tragofelinum foliis pinnatis , pinnis lanceolatis ferratis , ex- 
ternis trilohatis. Hall. helv. n®. 783. Pimpinella foliis pinnatis y foliolis Idif- 
ceolatis ferratis acutis. Ger. Prov. 1 5 5.. Pimpinella. foliis pinnatis : fo- 
lioUs cordatis : impari trilobo. Huds. Angh iio. Pimpinella faxifraga. 
Scop. carn. edit. ij n°. 343. Camer. epic. 773. le- Pimpinella majof 
germanica , foliolis altius incijîs. Barel. ic. a 13. Pimpinella foliis pinnatis : 
forûs cordatis ferratis : fummis (împlicibus trifidis. Mill. dicF. /2®. i. Pim¬ 
pinella faxifraga major y umbelïd candidâ. Bauh. pin. 13 7. Riv. pent. t. 79.- 
Tragofelinum majus y Pimpinella major Tabarn. p. 8 8. Sax'fraga magna, 
JÛodon. purg. 404. pempt. 513. Cetee plante produit dès fa racine des" 
feuilles oblongues , verres brunes , pointues y couchées fur leurs bords , 
à dents de feie , oppofées deux à deux , le long d’une côte qui finit par 
Une feule feuille. Sa tige s’élève à la hauteur d’environ deux pieds 3 elle efl: 
creufenouée , rameufcj cannelée , ayant en fon milieu des ombelles 
de petites fleurs blanches, compofées chacune de cinq pétales difpofés 
en rofe,avec plufieurs étamines fourenues par de petits boutons, mais' 
qui fe changent dans la fuite en deux femences menues , cannelées , 
jointes enfemble d’un goût âcre & défagréable ; fa racine eft longue , 
blanche, excitant Ja falive, quand on la mâche. Elle eft connue dans les 
boutiques fous le nom de pimpreneile blanche. Cette plante fleurit au 
mois de Juin, elle eft repréfentée dans les Plantes de Barrelier , pl. 11 ? ; 
dans Rivin, pl. 79; & dans la feptieme Partie de notre Hijloire na¬ 
turelle gravée de la France. Elle croît aux lieux pierreux j montagireux , 
le long des rochers 3 on en voit fur le Mont Pila , dans les bois de Haie , 
près de Nancy, dans le terroir de Colmar près d’Aix, au nord du Mont 
Saint Loup près de Montpeliier j dans l’Alface , à Fontainebleau & à 
Montmorency. 

La pimpreneile blanche eft aperitive , detetfive, fudorifique y alexh- 
tèfe, emmenagogue & diurétique 3 elle divife la pierre des reiits & de' 
la veflîej & levé les obftrutftions. Sciruvenfeld, J; Bauhin & Gatidol 
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rapportent que cette plante eft très-bonne pour la galle répercutée: Peau 
diftillée de cette même plante eft propre contre les fufFocations, les cara- 
raétej ; & pour effacer les taches de la peau : on prétend que rien n’eft 
meilleur dans les affedions fcorbutiques , que la racine du boucage dans 
une décoélion de faflafras ôc de genièvre , avec l’antimoine ou le foufre 
vif : elle eft auflî très-bonne pour chaffer le mercure du corps après les 
friétions. Anciennement les femmes de Nuremberg fe fetvoient des 
racines de cette plante pour provoquer les réglés Sc les lochies. Le bou¬ 
cage paffe pour être une des meilleures nourritures du gros bétail j on dit 
qu’applique même extérieurement j il augmente le lait des nourrices ; 
on prétend auftî que c’eft un des meilleurs remedes contre l’hydropifiei 
c’eft pareillement un très-bon vulnéraire ; Camerarius rapporte que , pa 
fon feul ufage , plus de quinze mille Hongrois , bleffés dans un combat , 
furent parfaitement guéris. 


Troisiim* Espece. 

La troiîleme efpece eft la pimprenelle ou le boucage glauque, Pi/H- 
pindla glauca. Pimpinella fohis fuper decompojitïs , caule •^ngulato rama- 
JijJîmo. Linn. JyJl. plant, edit. Reich, tom. i , p. 71.4. PoUichh pal. 507. 
Gouan. ïllufi. p. 15. Sefeli peûolis ramiferis membranaceis oblongis ia- 
eegris J foliis binaûs j ternatifque. Cuttt. Stamp. i ^ p. 341. La t ge de 
cette efpece eft anguleufe , très rameufe j fes feuilles font fur-décom- 
pofées , on ne remarque à fa fleur aucune petite enveloppe j ce qui faif - 
fa différence duféfelii elle eft gravée dans XIllujlraûo de Gouan , & fg 
trouve en France, aux environs d’Etampes , dans le Dauphiné & la Pror 
vence. 


Quatrième Espece. 

La quatrième efpece eft la pimprenelle étrangère , Pimpinella pere^ 
grina. Pimpinella foliis radicalibus crenatis ^fummis cuneiformibus incijîsi 
umbellis nubilibus , nutantibus, Linn. fiji. plant, edit. Reich, t. 1 3 p. 714* 
Ment. p. 357. Mill. dicl. 6. Jacq. Hort. t. i 3 i. Anifum foliis radi~ 
calibus pinnatis. Hort. Cliff. 107. Hort. Upf. 67. Roy. Lugdb. 115. 
Sauv. Menth. 131. Pimpinella umbellis ante florefeentiam cernais. Ger, 
Prov. Apium peregrinum3 foliis fubrotundis. Bauh. pin. 153. Dan- 
cus tertius Diofeoridis. Column. E^ephr. p. 108 , t. 109. Les feuilles ta- 
dicales font ailées 3 cannelées ; celles d’en haut en forme de coing , 
découpées -, les ombelles , avant leur floraifon, font penchées : cette 
plante croît naturellement en Provence : & eft repréfentee dans XEcpbra^. 
jlsà^ Columna, p. 109, 
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Cinquième Espece. 

La cinquième efpece eft la pimprenelle dloique, Pimpindla diolca. 
Pimpinella pumiluy umbdlis numerojjimis compofitis JtmpUcibusque. Linn. 
Jîft’plant, edit. Reich, t. i. 715. Mant. 557. Jacq. Vini. 117. Aufir. 1, 
t. 28. Sefdi (^pumilum)pedolis ramijeris membranaceis oblongis incegris, 
folioUs ternatis linearihus /ubcarnojîs petioli longitudine. Sp. pl. 2. ^ p. 
37 i’ Tragofdinum caule crajfo j fulcato , divaricato , foUis muldfidis ca- 
pillaribus. Hall, helv, n®. 788. Daucus montanus j multifido folio , fdini 
femine. Bauh. pin. 15©. F&niculum montanum pumilum. Cluf. hijl. 2 j 
p. zoo. La tige eft écartée, haute d’une palme , litre , ftriée , un peu 
feuillée. Les reuilles font tevnces ou biternées, linéaires ; les ombelles , 
Ja terminale 3 c les deux latérales oppofées , font la plupart compofces: 
il n’y en a que très peu de Emples , les pétales font longs j lancéolés, 
recourbés , fans être bordés , les étamines font blanches, longues : il n’y 
a point d’enveloppe : cette efpece approche beaucoup de la pimprenelle 
glauque ; elle eft mâle 6 c hermaphrodite : elle eft repréfentee dans le 
Flora Aujlriaca de Jacquin , pl. 28 , & dans la feptieme Partie de notre 
Hijloire naturelle gravée de la France. On en trouve en Provence. 


GENRE XLVIII. 

De l'Ache. 

Le caradlere générique de l’Ache , Apium. Linn. eft d’avoir pour calice 
«ne ombelle univerfelle formée de peu de rayons , & une partielle for¬ 
mée par un plus grand nombre ; Ion enveloppe générale eft petite , 
& compofee d’un ou de plufieurs folioles ; fon enveloppe particulière 
eft femblabic à la générale , fon périanthe eft propre 3 c tombe prompte¬ 
ment ; fa corolle eft univerfelle , uniforme, prefque tous fes fleurons 
font fertiles j fa corolle partielle eft formée par nlufieurs pétales arrondis , 
égaux 3 c ployés ; fes étamines font au nombre ae cinq , formées d autant 
de filamens fimples & d’antheres arrondies \ fon piftil eft formé par un 
ovaire fitué au-deflbus de la fleur, par deuxftiles recourbes & par des 
ftigmates obtus ; fon fruit eft ovoïde , cannelé, il fe partage en deux 
graines ovoïdes , cannelées d’un côté 3 c plâtres de l’autre i ilnencrou ea 
îiaiice qu’une feule efpece. 
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Cetre efpece eft l’Ache des marais, le céleri fauvage ou des marais, 
Fapinm à odeur forte j le perfil des marais, A-pium graveolens. Apium 
e'tïis caulinis cuneiformibus. Linn.fyJl. plantécdit. Reich, t. i ,p. ji.6. Hon. 
Cliff. 107. Mat. Med. i J. Flor. Suec. 148 , 262.. Roy. Lugdb. 115. 
Pollich. palat. n?. 308. Mill. dicl. n°. 4. Manch. kajf. n°. 255. Kniph'. 
Cent. n°. 14. Ludw. Ecfyp. t. 180. Apium foliis-pinnatis ^ pinnis tri- 
lobatis. Hall. helv. n''. 784. Blackw. t. 443. Apium paliijlre feà 
Apium officinarum. Bauh. pin. 154. Apium foliis infirmis quinto-pin-, 
naûsjCaulinis fummisyternatisfubfeJJîUbus.Neck. Gallob. p, 152. Ac** 
fcli graveolens. .Scop. carn. 2, n®. 360. Cette efpece cfl: bifannuelle, fa 
racine eft grofie , charnue , branehue , d’une odeur pénétrante, aroma¬ 
tique & dilgracieufe j d’une faveur âcre & amere , défagréable, d’une 
couleur jaunâtre en dehors & blanche en dedans 5, les feuilles radicales 
font oppofées, un peu fermes, luifantes , ailées , pointues j dentelées & 
pointillées de blanc fur les dentelures ; les folioles font larges , à demi- 
dccoupées, en trois lobes ; les feuilles de la tige font alternes j fembla- 
bles aux autres -, fa tige eft grolTe , moclleufe branehue, de la hau¬ 
teur de deux ou trois pieds, noueufe , profondément cannelée , fes 
fleurs font pour l’ordinaire axillaires > quelquefois au fommet des 
rameaux ; les ombelles font en petit nombre, les unes à pédicules , les 
autres prefque fefliles ; les pétales font blancs en delfus, & verdâtres en 
deflbus. Cette efpece eft repréfentée dans la cinquième Centurie de Kni- 
phoff, pl. 14, & dans VEélypa veget. de Ludwig , pl. i 3 o, & dans- 
la nouvelle édition de Blackwel, pl. 44 5. Elle croît naturellement dans- 
les terreins humides : on en trouve prefque par toute la France , fpécia— 
lement en Flandre ; on en voit auflî aux environs de Paris & d’Etampes,, 
dans l’Alface , la Provence, le Dauphiné, la Lorraine^ &c. près des 
rui fléaux. 

On tire quelquefois cette plante des marécages pour la cultiver dans 
les jardins, pour lors on l’appelle Céleri; nous en parlerons dans le 
Traité de nos Plantes potagères. On attribue à l’ache pluticiirs propriétés. 
Cette plante eft j fuivant Tournefort , apéritive , diurétique , fudorifique, 
fébrifuge & vulnéraire: fi on en croit cet Auteur rcfpe^able, rien n’eft 
meilleur pour guérir la fievre quarte, & toutes celles qui ptroviennenc 
d’obftrudion dans le bas-ventre, qu’un gros d’extrait des feuilles d’ache, 
mêlé avec deux gros de quinquina. On preferit aaili quelquefois cette 
plante fous une formule différente, dans les fièvres intermittentes 3 on 
fait prendre au malade, au moment de l’accès, fix onces du fuc de fes 
feuilles , après quoi on le couvre chaudement, cela lui procure une 
fiieuE abondante j, & fouvent la guérifon. On emploie encore l’ache- 



P R É s E N s D E F L O R E. }3i 

3 ans le fcorbuc, pour fortifier les gencives j & pour nettoyer les ulcérés 
de la bouche •, on en badine les cancers & les ulcérés ; la racine & les 
feuilles de cette plante font en ufage dans les bouillons apéritifs , on en 
met une poignée fut une chopine d’eau : on s’en fert pout les tifanes , 
aposèmes & firops qu’on prend pour défopilcr les vifccres. La racine 
d’ache eft une des cinq racines apéritives , & fa femence une des cinq 
fetnences chaudes ; on fait avec les fommités d’ache & le fucre une 
conferv^ très-vantée pour les maux de poitrine j pour les vents, pour 
poulfer les mois & les urines, la dofe eft d’une demi-once. 

J. Bauhin prétend que Tache eft contraire aux épileptiques. M. Cho- 
mel afliire qu’il a guéri une extinéiion de voix aflez ancienne,en faifaiit 
manger en falade des feuilles d’ache ; on vante le firop d’ache dans les 
cataplafmes. Un excellent cataplafme pour le charbon eft celui qu’on fait 
avec le fuc d’ache , la farine de feigle j les jaunes d’œufs & Thûile rofar. 
On prépare encore avec fes feuilles un onguent pour faire pafter* le lait 
aux femmes; op fait bouillir dans du faindoux, deux parties égales de 
feuilles d’ache & de menthe ; on palTe enfuite le tout par un tamis , 
après quoi on le faupoudre avec de le femence d’ache pulvérifée ; on 
applique ce remede chaud fur les mammelles : on confcillc de prendre 
matin «Sc foir dans Thydropilîe commençante, trois onces du fuc d’ache: 
Boyle, dans fon Traité d.es remedes fimples , dit que Tache eft contraire 
à la vue. 

Mappus rapporte que la poudre de la femence d’ache , répandue fur 
les cheveux fait mourir les poux. On fait avec Tache des eaux diftillées , 
des eftenccs , un extrait de fel tiré par la calciiution j Sc des conferves. 


GENREXLIX. 

De l’Herbe à Gérard. 

L’Hethe à Gérard j Ægopodium. Linn. eft vivace, fes feuilles radi¬ 
cales font larges, ailées, appuyées fur un long pédicule triangulaire qui 
fe divife en trois , ou meme en un plus grand nombre d’autres plus 
courts , foutenant chacun trois folioles , dont deux oppofées fans queue 
ou avec une queue ; quelquefois deux paires de folioles avec une impaire 
divifée à demi en trois lobes , les folioles latérales fe trouvant inégales ; 
les feuilles caulinaires font oppofées i trois folioles pétiolées ; les tiges 
font branchues, élevées d’environ trois pieds , cannelces, termiqées de 
même que les branches par des ombelles blanches peu garnies , conve¬ 
xes , fans enveloppe ni univerfelle , ni partielle ; les pétales de chaque 
fleur particulière font au nombre de cinq , concaves , irréguliers, fur-tout 
les extérieurs : il leur fuccede des fetnences aftez gtolfes , convexes, 
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ovoïdes , ftriées : on n’en conaoît qu’une feule efpecc , Sc cette efpece 
fe trouve en France. 

£ s P £ c I. 

Cette efpece eft le pied de chevre : la fauffe angélique fauvage J 
Ægopodium ' podragaria. Ægopodium fol'ds caulinis fummïs tematïs, 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. i , p. 716. Hort. Cliff. 107. Flor, 
fuec. 147,165, Roy Lugdb. 11 5. Gmel. (ib. 1, p. a20. Reyg. Ged. 1 j p.^ 
C^.Pollich, palat. n°. 309. Mitnch. hajf. n®. le^x.Mattuch. JV.. rp. 214. 
Flor. Dan. t. 607, Darr. kajf. p. 34. Ægopodium foliis inferioribus bi- 
ternatis fejjilibus , caulinis fuperioribus ternatis. De Neck. Gallob.p. 153.^ 
Podagraria. Hall. helv. n°. 759. Riv. t. 46. Ligujlicum Podagraria. 
Crant\. Aujl. p. zoo. Sefeli Agopodium. Scop. Carn. edit. z j n. 259. 
Angeüca fylvejlris minor feà erratica. Bauh. pin. 135. Herba Gerardu 
Dod. pempt. 310. La defcripcion fpécifique de cette plante eft confon¬ 
due avec la générique : voyez ci-dellus. Elle eft repréfentée dans le Flora; 
Danica j pl. 607 5 dans Rivin , pl. 46 , & dans la feptieme Panie de no-; 
tre Hijioire naturelle gravée de la France. 

Cette efpece fe rencontre aux environs de Paris 5 on en voit auflî en 
Flandre, en Alface , en Lorraine, principalement dans les lieux humi¬ 
des des Vofges; elle eft encore commune dans la partie feptentrionale 
de la Provence & dans les environs de Montpellier -, elle croît pareille-r 
ment auprès d’EtampeSj^ de meme qu’à Amber dans l’Orléanois. 

M. Schreber a découvert fur cette plante un infeéle que M. le Cheva» 
lier de Linné nomme pour cette raifon Necydalis Podagraria : voyez 
notre Faune François. t)ans quelque pays on mcle les feuilles de cette 
plante avec les herbes potagères , aqueufes & infipides, pour leur donner 
du goût : M. Haller dit en avoir mangé. 

Les vaches, les chevres & les brebis en font fort friandes ; comme 
cette plante n’eft que très-peu aromatique , on ne l’emploie que rare¬ 
ment en médecine j cependant quelques Praticiens la recommandent i- 
mais fans fucccsj. comme un réfolucif j Sc propre à remplacer l’angélique 
lauvage. 
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ORDRE III. 

Des Plantes Pcntandriques, Trigyniques. 

Cet Ordre renferme les Fiances qui ont cinq étamines & 
trois pifliles ; il s’en rencontre en France quelques Genres. 


G E N R E I. 

Le Sumach. 

_ Le caraétere de ce genre, Rhus. Linn. eft d’aroir le périanthe partage en 
cinq , inférieur , élevé , perfiftantj les pétales font au nombre de cinq ^ 
ovales, élevées, s’étendant , les filamen» font au nombre de cinq, tres- 
cquns ; les anthères font petites , plus courtes que la corolle j le germe du 
plftil eft fupérieur, rond, de la grandeur de la corolle ; à peine y a t-il des 
ftiles J les ftigmates font au nombre de trois, en forme de cœur, petites, 
la baye eft ronde à une loge , la femence eft unique, ronde, olléufe •. 
on ne connoît en France que deux efpeces de ce genre. 


Premieri Espece. 

La première efpece eft le fumach d’Europe , le rouvre d* Cor- 
royeurs y Rhus coriaria, Rhus folüs pinnaûs obtufiufculis Jerratis omnibus 
fubtus villofis, Linn. fyjl,plant, edit. Reich, tom. i, p, 717. Mat. Med. 87. 
Mill. dicl. \. Kniph. Cent. 5 , /ï“. 74. Black, t. 480. Ludw. Ecl. t. 
izz; Rhus foliispinnatis ferratis. Hort. Cliff. wo.Hort. Upf. 68. Roy. 
Lugdb. Z43. Sauv. Monfp. i - iy . Gron. orient. 91. Rhus folio ulmi. 
Bauh. pin. Àf\ Af. Rhus coriaria, Dod. pempt, 779. Cette efpece eft un 
arbrilTeau qui jette beaucoup de drageonsT fa racine eft ligneufe & ra- 
meufe -, fes jeunes tiges font couvertes d’un duvet roufsâtre ; fon bois eft 
tendre , fes feuilles font alternes , ailées, compoféesde plulicurs folioles 
rangées le long d’un pétiole commun, oppofées , feftiles , longues, poin¬ 
tues , dentées en maniéré de foie ; terminées par une impaire, velue i 
leur furface inférieure , n’ayant point de rapport avec les feuilles auxquel* 
les les Auteurs les ont comparées. Ses fleurs font formées d un calice qui 
eft divife en cinq parties, qui fc tiennent droites j ce calice fubfifte juf- 
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qu’à k maturité du fruit; il fupporce cinq pétales ovales, & qui fe 
terminent en pointe ; quoique ces pétales Ibient alîèz petits, ils fout 
néanmoins une fois plus grands que les échancrures du calice , on a 
peine à découvrir dafts l’intérieur cinq éramines qui font fort courtes & 
.chargées de fommets très-déliés; le piftil eft chargé d’un einbrvon arrondi 
Sc alTez gros ; on n’apperçoit point de ftiles , ( voyez la jdsfcription géné¬ 
rique) J mais feulement trois ftigmates ; l’embryon devient une b.iye ve¬ 
lue, peu charnue, arrondie; elle renferme un noyeau de même figure. 
Les fleuri & les fruits du fumach viennent raiiembiés par gros épis. Cet 
arbrilfeau eft repréfenté dans la troifieme Centurie de Kniphef, n°. 74; 
dans k nouvelle édition deBlackwel, pl. 481?; dans YtàypaàQ Lud¬ 
wig J pl. IZ2 , & dans la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gra¬ 
vée de la France, 11 vient naturellement aux environs de Montpellier : il 
n’eft point délicat pour fa culture , il s’accommode de toute forte de terre ; 
il poufte quelquefois une fi grande quantité de rejets , que quelques pieds 
fufîifent pour remplir un tetrein ; on peut donc le multiplier par drageons 
enracinés y qu’il produit en abondance : il eft très-propre pour garnir les 
remifes & certaines parties dans les parcs ; on emploie les feuilles dans 
quelques pays pour t?nnet les cuirs; on fe fert en médecine de k dé- 
coclion de fes grappes pour atr*^er les flux de fang ; ces grappes bouil- 
fies dans du yin, calment l’inflammation des hémorrhoïdes. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le fuftec *. Rhus connus. Rhus foliis Jîmpticî- 
bus obovatis. Linn. fyjl. plant. edXt, Reich, t. i ^ p, 73Z. Mill. Dict, 
n'^. 15. Jacq. Auji. t. zio. Du Roi. harpk. z 3 p- J00. Pall. it. j , 
p. 590» Kniph. Cent. 1. n°. 70. Rhus racemis plumojîs y folïis ovatis. 
Hall. helv. n°. 827. Connus foliis obverfe ovatis. Eort. CUff, ni. Roy. 
241. Gron. orient. 92. Connus coccygria. Scop. earn. edit. i y n^. 368. 
Connus coriaria. Dod. pempt. 780. Duham. arb. i r. 78. Cocconilea^ 
feii coccygria. Bauh. pin. 415. Cluf. hijl. rar. p. 16. La racine de cet 
atbrifleau eft ligneufe & rameufe , fes tiges font foibles ; fon écorce eft 
lifle^ fon bois jaunâtre; les feuilles font alternes, pétiolées , fimples, 
très-entières J fans denteluresiH ovales, arrondies à leur fommet , termi¬ 
nées par une petite pointe, liflès , fermes, d’un beau verd , avec quel¬ 
ques nervures jaunâtres ; fes fleurs font purpurines , pédonculées , 
axillaires , difpofées en grappes, touffues , à l’extrémité des tiges qui 
font velues dans plufieurs de fes dernieres divifions ; les fleurs font ro- 
facées, ayant cinq pétales ovales, droite , ouverts, très-petits; un petit 
calice divifé en cinq parties droites, obtufes, cinq étamines & trois 
piftils ; fon fruit eft une baie ovale , unilocukice ^ renfermant une fçul^ 
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femence obronde , prefque triangulaire. Cette efpece eft repréfeiuce 
dans le Flora Aujlriaca, de Jacquin, pl. aïoj dans la troifieme Cen¬ 
turie de Kniphoffj 11°. 70 j dans le Traité des Arbres, par M. Duha- 
itoel , pl. 70 J dans les Plantes rares de Clufius , pl. , & dans la fep- 
tieme Partie de notre Bijloire naturelle gravée de la France. Cet atbrif- 
feau croît dans la Provence, le Languedoc & le Rouflillon. 11 fopporte 
aiïez bien nos hivers j cependant il eft de la prudence de mettre , 
pendant l’hiver , un peu de litiere fur fes racines j on le nuiitiplie 
par marcottes, on ne les leve qu’au- bout de trois ans , parce qu’elles 
prennent difficilement racine. Le fuftet vient allez bien dans des terres 
fort médiocres. On regarde cer arbrilTeau comme vulnéraire 6 c aftringent, 
fon bois fert pour teindre en jaune, fes feuilles pour tanner les cuirs f 
tout Tarbriflèau eft un vrai poifon pour les moutons. 


GENRE II. 

De la Viorne, 

te caraétere de ce genre j Vihurnum. Linn. eft d’avoir le pcrianthe 
du calice partagé en cinq , fupérieur , très-petit, perfiftant ; la corolle 
eft monopétale , campanqfce fendue en cinq lobes obtus , réfléchis ; les 
filamens font au nombre de cinq , en forme d’alène , de la longueur de 
la corole, les anthères font rondes; le germe du piftil eft inférieur , rond ; 
il n’y a point de ftyle, mais â fa place il y a une glande turbinée ; les 
ftigmates font au nombre de trois ; le péricarpe eft une baie ronde , i 
une loge -, la femence eft unique j ofleufe, ronde : on ne connoît en 
France que trois efpeces. 


PR.EMIER1 Espece. 

La première efpece eft le manfienne, le hardeau des bois , la viorne 
commune. Vihurnum lantana. Viburnum foliis cordatis ferratis , vertojîs, 
fubtus tomentofis. Linn. fy fi. plant, edit. Reich, r. i j/. 733. Vrid. Cliff. 
2.5. Hort. Upf. 68. Roy.Lugdb. 241. Sauv. Monfp. 136. Hall.hclv. n'*. 
66 <). Mill. dici. n°. i. Jacq. Aufi. t. 341. Fahric. helmfi. 390. Du Roi 
Harpk. Z , p. 481. Scop. Carn. 2, /î®.! 3 ^ 9 - PoUich. palat. /i®. 310.- 
Méinch. hajf. n^. 256. Kniph. Cent. 2. n”. 94 Do^rr. najf. p. 276. Vi- 
burnum. Hort. Clifi. 107. Viburnum vulgh. Bauh. pin. 249. Cam. epit. 
122. Duham. arb. 2 j t. 103. Lantana. Dod. pempt. 701. Cet arbrilTeau 
croît à la hauteur de cinq, ou lu pieds, il eft rameux , l’écorce des’ 
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jeunes pouflès eft comme farineufe , fes feuilles font oppofces, pétialées, 
.ovales J larges , dentelées , blanchâtres & cotoneules en delTus , 
fes fleurs font à l’extrémité des rameaux j difpofées en forme d’om¬ 
belle , fur des pédoncules cotoneux j la corolle eft blanche j les 
baies font d’abord verdâtres , enfuite rougeâtres j & quand elles font 
mures , elles deviennent noires. Cette efpece eft repréfentée dans le 
F/ora Auftriaca de Jacquin , pl. 341 j dans la deuxieme Centurie de 
Kniphof, n®. 94 ; dans le fécond volume des Arbres & Arbuftes de M. 
Duhamel J pl. 103 , & dans la feptieme Partie de notre Uyioire naturelle 
gravée de la France. Elle vient naturellement fans aucune culture par 
tout le royaume j on la multiplie par femence , par marcotes & par 
boutures : c’eft un aflèz joli arbriflèau , lorfqu’à la fin de Juin, il fe 
trouve garni de fes ombelles de fleurs ; on peut en mettre dans les 
bofquets à la fin du printemps -, comme fes fruits attirent les oifeaux, 
on fetoit aulïi très-bien d’en placer dans les remifes. En médecine , on 
attribue à ces mêmes fruits une vertu aftringente & rafraîchiflante ; on 
les ordonne en gargarifme pour calmer les inflammations de la gorge , 
pour raffermir les dents ; en décotftion pour arrêter les dévoyemenSj & 
en topique pour amortir le feu des hémorrhoïdes. 


Cecomde Espece. 

4 

La fécondé efpece eft le laurier-thin , Viburnum tinus. Vihurnum fth- 
liis integerrimis ovatls , ramif.cationibus venarum fubtus villofo glandulo- 
Jîs. Linn.JîJl. plant, edit. Reich, t. i »p, vji. Mill. Dicî. n°. 4. Kniph, 
Cent. I , n°. 95. Viburnum foUis ovatis integerrimis, Hort. Vpf. 69. 
Sauv. Monfp. 136. Tinus. Hort. Cliff. 109 Tinus i , z , 3. Cluf. hijl. i , 
p. 49. Laurus-tinus j jéù fylvejlris , trium generum. Bauh. hijl. 3 ^ p. 
418. Laurus fylvejlris , corni fœmina foliis fubhirfutis. Bauh. pin. 

,Cet arbriflèau poufle plufieurs branches longues , quarrées & rameufes ; 
fes feuilles font fimples, entières, ovales , terminées en pointe , fermes , 
luifantes, d’un verd foncé , oppofces fur les branches ; elles ne tombent 
point en hiver 3 fes fleurs font raffemblées en ombelle j elles for¬ 
cent d’une enveloppe générale qui eft compofée de feuilles fort étroi¬ 
tes. On remarque dans chaque fleur un calice particulier , qui eft très- 
petit , divifé en cinq , & un pétale figuré en cloche, pareillement divifé 
en cinq parties arrondies & terminées par une pointe obtufe : fon inté¬ 
rieur eft garni de cinq étamines aflez longues , & d’un piftil compofe 
d’un embryon arrondi qui forme la partie inférieure du calice : au lieu 
de ftyle, on apperçoit une glande figurée en pointe , & furmontée de 
trois ftigmates obtus 3 l’embryon fe change en une baye charnue, ter- 
îninée par un ombilic que les échancrures du calice couronnent 5 cet em¬ 
bryon 
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bryon ne renferme qu’une feule femence prefque ronde. Il eft rcpré- 
fentc dans la première Centurie de Kniphofj n“ 95. II vient naturel¬ 
lement à Montpellier Se à Valette, dans le Languedoc: on le cultive 
aullî dans les jardins de Paris. Il fe multiplie parlemences, par marcot¬ 
tes & par drageons enracinés qui ctoiflent aujprès des gros pieds. 
Cet arbufte n’ell pas des plus délicats, il fe plaît dans toute forte de 
terrein ; il craint les fortes gelées j on peut cependant l’élever en plein 
air pendant l’hiver, fans aucun danger, pourvu qu’on ait la précaution 
de jetter en automne un peu de litiere fur fes racines : on le met pour 
l’ordinaire en cailfe ; il fert à orner les orangeries pendant l’hiver. Les voies 
les plus promptes pour Je multiplier, fuivant Bradlcy , eft de coucher en 
terre dans les mois de Septembre & Oélobre, fes branches les plus 
tendres qui prendront racine aufli-tôt, & fourniront des plants tels qu’on 
les veut ; cet arbrilTeau croît fort vite, cependant il parvient très-rare¬ 
ment à la hauteur d’arbre -, on le taille ibuvent en boule , ou en tête de 
champignon i les engrais fontnuifibles au laurier-thym, ils le font avaii-, 
■cer trop vite , le rendent plus fenfible au froid , & fouvent l’empc- 
chent de fleurir ; l’arbrilfeau emploie toute fa feve & donne des tiges 
inutiles. 

Les baies du laurier-thym font très-purgatives ; on n’en fait plus aucun 
«fage à caufe de leur trop grande âcreté qui approche beaucoup du cauf- 
tique ; les Jardiniers font grand cas de cet arbufte , parce qu’il eft orné 
de fleurs à ombelles qui uibfiftent pendant toute l’année ; c’eft la rai- 
fon pour laquelle ils le mettent dans des bofquets d’hiver. Si les bran¬ 
ches viennent à périr par les grandes gelées , fa fouche repoulfe auf- 
ficôt de nouveaux jets, furtouc fi on a eu attention de les couvtir de 
litiere pendant Thiver; il fe plaît très-bien auprès des murs, à l’expo- 
fition du nord , il s’endurcit davantage , & devient plus propre à fup- 
porter les frimats de l’hiver ; on fera pour lors très-bien de ne les pas 
tailler pour conferver fa fleur ; c’eft pour l’ordinaire au printemps ôc 
en automne qu’il fleurit. 


Troisiim* Espice. 

La troifieme efpece eft l’obiet , Viburnum opulus. Viburnum foliis 
lobatis J petiolis glandulqfîs. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, t. \ , p. a,. 

■ Gmel. fih. X , p. 145. Gouan. Aujl. n®. 7. Scop. Carn. z , /i®. 370- 
Neck. Gflllob. 155. Du Roi. harp. 1,477- -féor. Dan. 661. Pollich, 
Palat.tP. )il. Moench. hajf. n’. 157. Mattufeh. fil. n'^. CmcU 

Tub. p. 97. Dan. najf. p.'xil- Opulus. Mort. Qiff. 109. Flor. fuec, 
189 , xdy. Roy. Lugdb. 143. Hall. hely. n ”. 668. Duham. .4rb. i. éj/n-r 
Jomcll, 
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bucus aquatlca y flore flmpllci. Bauh. pin. 450. Cam. epit. qyy, Samlu^ 
eus paluflris. Dod. pentpt. 84(1. L’obier eft un arbre qui a une racine 
grollè, ferme & blanche, d’où naît une tige de la hauteur de cinq ou 
lîx coudées & de la grolFeur de la main ; elle fe fépare en plulieur» 
rameaux , noueux par intervales, couverts d’une écorce lilTe & cendrée 
garnis en dedans d’une moelle fongueufe & blanche, très-tendre & 
rrès-fragile ; du milieu des nœuds fortent des feuilles larges, découpées 
comme celles du grofeiilier à grappes , relevées de nervures en-deflbus , 
creufées en-defllis de filions allez profonds , & oppofées fur les branches; 
fes fleurs font difpoféès en ombelles fauflès, c’eft-à-dire , que les rayons 
font irrégulièrement fourchus j & partent de différents , points ; les om¬ 
belles font plates Sc même concaves j dans lefquelles on remarque des 
fleurs hermaphrodites , & des fleurs ftériles, les ftériles font les plus 
grandes , & forment la circonférence de l’ombelle -, chaque fleur a fon 
calice particulier & fon pétale en forme de rofe , divifé chacun en cinq 
parties ; elle renferme cinq étamines chargées de fomniets arrondis, 
& un piftil compofé d’un embryon oval & d’un corps glanduleux ac¬ 
compagné de trois ftigmates obtus : cet embryon fe change en une baie 
fucculenre , prefque ronde , dans laquelle il y a une femence dure ^ 
applatie & figurée en cœur : toutes ces baies fe réuniflent en une gr^pe 
rouge & aflez grande. Cette efpece eft reptefentée dans le fécond Vo- 
lume du Traité des Arbres & Arbuftes de M. Duhamel, p. pr. Elle 
fe trouve aux bords des prés humides, des bois & dans les montagnesî 
il y en a aux environs de Paris, dans les montagnes des Alpes , de TAu- 
vetgne , dans la Flandre , l’Alface, la Provence, le Languedoc, l’Or- 
léanoisj aux environs d’Etampes Sc de Nancy , Scc. 

Il y en a une variété à fleur en boule. Viburnum rofeum. Sambu- 
cus aquatica flore globofo pleno. Bauh. pin. 456. Duham. Arb. 3 , 
Knorr. Dalic. Hort. z. T. 5. 6. Elle n’eftdue qu’à la culture, on l’ap¬ 
pelle communément B.ofe de Gueldres 3 pelote de neige-, obierflérile, 
pain blanc , caillebote. Ses fleurs font difpofees en rond ou en globe , or¬ 
dinairement toutes blanches, & toujours ftériles. Elle eft repréfentée dans 
le fécond volume des Délices des Jardins , par Knorr , pl. 5 , G. Les fleurs 
de la rofe de Gueldres de la Chine font purpurines : elle eft repréfen- 
tee dans la Collection précieufe & coloriée des Plantes quon cultive 
dans les jardins de la Chine, t. i , p/. 45 La culture de l’obier ne 
demande pas beaucoup de peine , on peut l’élever de femences, quoi¬ 
qu’on ait coutume de ne le multiplier que par des marcottes ou des 
drageons enracinés qui fe trouvent auprès des gros pieds : cet arbtiflèau 
efl: très-peu délicat ; il vient en toute forte de terre & à toutes les ex- 
pofitions ; cependant il perd de bonne heure fes feuilles , fi on le plante 
dans une terre feche & trop expofée au foleil : l’obier porte de fore 
belles fleurs, principalement la rofe de Gueldres ; c’eft pour cette raifoa 
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qu’on fe fert de cette derniere pour la décoration des bofquets , dont 
elle fait un des plus agréables ornemens pendant le mois de Mai ; o;i 
orne auflî les apparteinens de fes fleurs , tant pour récréer la vue, que 
pour facisfaire l’odorat. 

Les baies de l’obier, lorfqu’elles font à leur maturité, font d’un très- 
beau rouge j les oifeaux en font friands, ainfi on peut s’en fervir comme 
d appât pour les attrapper j & c’eft par la même raifon qu’on place les 
obiers près des remifes. 

Cet arbre n’eft pas d’un grand ufage en médecine ; Robert Conftan- 
tin aflure que l’eau diftillée de fes fleurs, poufle les urines, & fait 
vuider les graviers. PrevcÆ dit qu’un bouillon gras , dans lequel on fait 
bouillir deux gros de fruit de cet arbre , avec un peu de fommités ’d’ab- 
fynthe , fait vomir fans fatiguer le malade. Dalechamp lui attribue la 
même vertu émétique \ Cordus rapporte que le fuc de ce fruit eft amec 
en automne, & modérément âcre & acide j mais au printemps fuivant, 
lorfqu’il eft defleché, il eft aftringent. 


GENRE III. 

Le Sureau. 

Le caradere générique de cette plante, {Sambucus. Linn, ) eft d’avoir 
le périanthe du calice monophylle , fupérieur , partagé en cinq , très- 
petit, perfiftant^ la corolle eft monppétale , en roue, concave, fendue 
en cinq , 'obtufe -, les lobes font réfléchis. Les filamens des étamines font 
au nombre de cinq , en forme d’alène , de la longueur de la corolle j les 
anthères fonx rondes ; le germe du piftil eft inférieur , oval , obtus \ il 
n’y a point de ftile , à fa place il y a une glande gonflée j les ftigma- 
tes font au nombre de trois , obtus -, la baie eft longue , à une loge, les 
femences font au nombre de trois , convexes d’un côté^ anguleufes dc^. 
l’autre : on en connoît en France de trois efpeces. 


Pkemiehk Espece. 

La première efpece eft l’yeble, Samhucus ehulus. Sambucus cymis 
trlpartitis ^ Jlipuiis foüaceis y caule herbaceo. Linn. fyji. plant, edit. Reich, 
e. 1 y p. liC. Mat. Med. 88. De Neck. Gallob. p. 156. Scop. Carn. 
edit. X y n°. ^71. Du Roi harp. 11, z , p. 415. PoUich. palat. n°. f 11. 
Leers herb. n°. 12.8. Mench. hajf. n®. 2*5 8. Mattufeh. fil. /i“. 116. Blackw, 
t. 488. D«rr. naj. p. 137. Spmbucus herbacea , fioribus umbellati^. 




590 PRÉSENS DE FLORE. 

Hall. helv. n°. t, 6-j\. Samhiicus caule herbaceo Jimpüci. Vlrid. Ch^, 
25. Hlor. fuec. 251, 1^5. Hort. Cliff. no. Roy. Lugdb. 245. Samlu- 
eus caule herbaceo ramofo ^ folio lis dentatis\ Mill. DiR.vP. 4. le. t. xzff. 
Sambucus humilis feà ebulus. Bauh. pin. 456. Ebulus. Fufeh. Hijl. 64. 
Camer. epit. 979. Cette plante alTez femblabie au fureau, a une tige qui 
s’eieve à la hauteur d’environ trois pieds ; elle eft verte , anguleufe , 
nouée \ moclleufe, de meme que celle du fureau , & petit en hiver j 
elle eft garnie de feuilles^oblongues , rangées avec fymmétrie j & compo- 
fées chacune de trois ou quatre paires de petites feuilles fupportées par 
une côte épaiffe , terminée par une feuille impaire ; chaque petits 
feuille eft longue, aigu^ dentelée, Sc d’une odeur alTez forte j fes fleurs 
font'difpofées en ombelle ou parafol , elles font petites , nombreufes, 
blanches, odorantes & compofées chacune d’un pétale divifé en cinq', & 
d’un calice pareillement divifé , au milieu defquels on remarque cinq 
étamines blanches chargées de fommets rougeâtres, & un pyftil qui fa 
change ,lorfque la fleur eftpaflee , en une baie ronde, ou ovale , noire, 
fucculente , qui contient des femences ou pépins, au nombre de trois, 
oblongs J rougeâtres , convexes d’un côté, & anguleux de l’autre: fa 
racine eft charnue , longue , éparfe de part & d’autre , blanche , d’une 
faveur amere , âcre & propre à exciter des naufées. Cette efpece elt 
repréfentée dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 488: dans le Die-' 
tionnaire de Miller, pl. 226, & dans la feptieme Partie de notre Hif- 
eoire naturelle gravée de la France. Elle eft très-commune par tout le 
royaume ; elle croît le long des haies & des chemins, fur les bords des 
chenevieres en terre gtaflè , dans les champs de bleds , elle n’exige au¬ 
cune culture: ou prétend que l’endroit où elle fe trouve annonce un bon 
fond de terre: il y en a une variété à feuilles laciniées. Sambucus humi- 
lis feà ebulus folio laciniato. Bauh. pin. ^^6. Sambucus {humilis^ cauls 
herbaceo ramofo , foliolis lineari-lanceolatis acuiè dentatis. Mill. Dict^ 

L’écorce de la racine d’yèble , fes feuilles & fes baies font d’ufage en 
médecine. Sa racine & fon écorce moyenne font apéritives, purgatives & 
hydragogues; elles purgent violemment par les felles. P. Herman & 
F. Hoffman confeillent fouvent la fubftance intérieure des racines d’yè¬ 
ble dans les fleurs blanches, à caufe de fa vertu aftringente. Ce dernier 
prétend aufli arrêter les réglés trop abondantes, par l’ufage de la racine 
rouge de cette plante , qu’on tire de la terre au printemps , qu’on dé¬ 
pouille enfuice de fon écorce , & qu’on réduit en poudre : fa dofe eft 
depuis un demi gros jufqu’à deux fcrupules. 

Les écorces d’yeble tirent non-feulement la pituite ; mais aufli les 
humeurs aqueufes ; c’eft pourquoi on les preferit avec fuccès dans les 
hydropyfies, en y ajoutant quelques correéîifs , & lorfque les forces-du 
malade le psrraetteat -, car elles purgent trop fortement-, boulevetfcnt l’ef- 
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Comach , ic excitent quelquefois des vomifTemens confidérables : en un 
nioc, elles troublent tous les vifceres j c’eft pourquoi on ne doit pas les 
ordonner témérairement : il faut principalement obferver les forces du 
rnalade , la vigueur de fon rempérament ; elles font même contr’in- 
diquées dans l’hydropifie afcire, qui furviem â la fuite d’une jaunilfe, 
ôc d’une obftruâion du foie. 

Le fuc de cette plante purge auffi très-bien , on le tire ou de la 
racine ou de l’écorce moyenne de la tige tju’on pile & qu’on mêle avec 
une décoélion d’orge, ou de raifins fecs , en y ajoutant un peu de ca- 
iielle J de mufcade &c de.favon: ce fuc eft plus violent que l’infu- 
fîon de l’ecorce de la racine j car Fernel prétend que cette plante 
perd fa vertu purgative par la décodion ; on prefcrit le fuc à la dofe 
d’une once j la décoétion de l’écorce ou fa macération dans du vin , 
depuis une demi-once jufqu’à deuxj fi la maladie vient de caufe froide, 
& s’il n’y a aucune apparence de fievres » finon il faut tempérer cette 
potion fuivant la-nature de la maladie. 

M. Duval, Médecin de Paris, recommande l’eau difiillée des racines 
d’yeble pour les douleurs , les gonflemens & les obftruétions de la rate i 
il la prefcrit le matin à jeun pendant dix ou douze jours ; à la dofe de 
quatre onces. 

L’écorce de la racine efl: aufii fort difcuflîve & émolliente ; on l’api^ 
plique extérieurement en cataplafme dans les inflammations & les écé- 
fipeles. 

M. Cliomel, dans fon Traité des Plantes ufuelles, rapporte d’après 
un Curé charitable , que la racine d’yeble , coupée pat petits morceaux 
applatis avec le marteau , enfuite bouillie avec la lie de vin blanc pendant 
deux heures, fait pafTer la goûte en deux ou trois jours j on la laifle 
un peu refroidir , & on y trempe des linges dont on enveloppe les 
parties malades le plus chaudement que faire fe peut, ce qu’il faut réi¬ 
térer matin & foir. Les feuilles font fortifiantes, rcfolurives, fudorifiques, 
& émollientes ; leur décoétion eft eftimée propre pour faite mourir, le» 
punaifes Sc les autres infeéles. 

Pour téfoudre les tumeurs des jambes des hydropiques, & pour gué¬ 
rir les rhumatifmes, on fait, fuivant Tournefort, un bain vaporeux avec 
les feuilles d’yeble , la tanaifie , la fauge & femblables plantes j ou bien 
l’on fait bouillir toutes les herbes dans du vin rouge pour bafliner la 
partie malade, & on applique le marc par-deflus. 

Ces mêmes feuilles, appliquées en c.-vtaplafme, font utiles pour ap- 

f taifer les douleurs de la goutte ; elles diflîpcnt les tumeurs aqueufes pat 
eur vertu atténuante & réfolutive. Simon Panli aguéri une grande inflam¬ 
mation des tefticules & duferotum dans un enfant parle moyen d’un cata¬ 
plafme compofé de feuilles d’yèble & d’aigremoins , pat parties égtiles , 
cuites'dans du vin rouge. 
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Les mêmes feuilles cuites dans de l’eau commune , appliquées cliau- 
demenc fut les hémorrhoides, entre deux linges, les amortifl'ent & en 
appaifent la douleur. Les feuilles d'yeble, ainfi que celles du fureau , 
piifes intérieurement, excitent les fueurs j on fait encore avec les femen- 
ces ou graines d’yeble , une émulfion hydragogue , en les pilant & les 
mêlant avec de l’eau de pariétaire ; la dofe de ces graines eft pour lors 
de fix gros -, on en fait aulfi un rob pour les hydropiques ; on le prefcrit 
depuis une demi-once jufqu’à une once. Les mêmes graines macérées 
dan* de l’eau chaude & exprimées fortement, donnent une huile qui 
nage fur l’eau j & qui eft très-propre, appliquée extérieurement , pour 
appaifer les douleurs de la goutte, 6c réloudre les rumeurs, 

11 y a plufieurs perfonnes qui fe fervent du fuc d’yeble ou de la dc- 
codion de fa racine pour noircit & ftifer les cheveux ; on prétend que 
ce meme fuc entre dans la compofition d’une efpece de l^avon noir qui 
eft fort en ufage dans les Pays-bas. On attribue à cette plante la propriété 
de tuer les charenfons par fon odeur, étant mife fraîche en abondance 
dans les greniers. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft le furéau noir, Samhucus nigra. Sambucus cymif 
quinque partitis caule arboreo. Linn. fyjl. plant, eiit. Reich, tom. i, p* 
TLj. Mat. Med. Z^.Mill. dicl. n°. 5. i. Œ.d. Flor. Dan. t. 545* Blachw. 
t. 151. Polllch. palat. rP. Du Rai Harph. i , p. 410. Scop. carn. 2 , 
rP. Z72. Leers herb. n®. 229. Mattufeh. Jil. n°. 217. Knor. Del. i. t.h. 
Sambucus arborea , floribus umbellatis. Hall. helv. n*’. ^70. Sambucus 
çaule arboreo ramqfo ^ fioribus umbellatis. Roy. Lugdb. 243. Flor. fuec. 
î-jOj 2<15. Sambucus caule ramofo. Hort. Cliffl 109. Sambucus vul- 
garis. de Neck Gallob. p. 1^6. Sambucus fruclu in umbellâ nigro. 
Bauh. pin. 45<î. Duham. arb. 1, r. 5 ^. Sambucus. Dod. pempt. 84 ç. Cam. 
epit. 975. Le fureau eft un arbrilfeau donc la racine eft ligneufe j lon¬ 
gue & d’une couleur blanchâtre 3 fon tronc & fes rameaux font tortus , 
remplis de moelle blanche j couverts de deux écorces ^ dont la première 
eft rude , crevalfée, de couleur cendrée ; la fécondé eft verte & intérieure j 
c’eft celle dont on fait ufage en médecine 3 fes feuilles font compofées de 
folioles pointues , découpées & dentelées fur leurs bords , oppofées 
deux à deux 3 fes fleurs qui paroiflent en Juin & Juillet, font raflem- 
blées en ombelles & en grappes , blarrches , odorantes 6c compofées cha¬ 
cune d’un calice aflez petit, d’une feule piece , divifée en cinq , qui fub- 
Cfle jufqu’à la maturité du fruit, & d’un feul pétale figuré en rofette , 
pareillement drvifé en cinq , dans l’intérieur defquels on trouve cinq ét^i-» 
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iwiwes terminées par des fommets arrondis qui prcsinent leur origine du 
petale, & un piftil formé par un embryon oval, qui fait partie du calice, 
& par un corps glanduleux j renflé & furmonté de trois ftigmates. Lorf- 
que la fleur eft paiïce , il lui fuccede une baie qu’on nomme dans les 
boutiques granum actes', elle eft d’une figure fpherique , d’abord verte, 
enfuite noire , d’un goût âcre , qui renferme trois femences arrondies , 
plates d’un côte & tranchantes de l’autre. Cet arbrifleau croît naturel¬ 
lement par toute la France j on en voit aux environs de Paris, dans la 
Bourgogne, la Lorraine , le Lyonnois , l’Alface , la Provence, l’Orlcan- 
nois , la Bretagne , le Dauphine , aux environs d’Etampes, de Mont¬ 
pellier & ailleurs : les Languedociens le nomment Lou Samhuc, les Pro¬ 
vençaux Sambuquier & les Lorrains Saugnion. Il eft reprefente dans le 
Flora Danica , pl. 545 j dans Blackwel, pl. 151; dans les Délices des 
Jardins, par Knor , t. 1 , pl. h; dans Duhamel, t. 1, pl. 65 , & dans 
la feptieme Partie de notre Hijloire naturelle gravée de la France. On en 
diftingue deux variétés : l’une à fruits verts. Sambucus fruclus in um- 
bellâviridi. Bauh. pin. ^^6. On en voit près du Moulin de Ville-au- 
Val , à une lieue de Pont-à-Mouflon , & quelquefois en Alface. La 
fécondé variété eft à (eniUes Izcinïces. Sambucus laciniata. Sambucus fo- 
Uispinnatifidis ,fioribus umbeUatis,caulefruclicofo ramofo.Mill. dicl. a. 
Sambucus folïis pinnatis ^ foUolis laciniatis j floribus umbellatis, caule 
fruclicofo. Du Roy. Harpk. i,p. 413- Sambucus laciniato folio. Bauh. 
pin. 45(>. Dod. pempt. 845. Duham. arb. 3. Lob. Icon. p. 164. Kniph. 
Cent. 8. «O. 81. On voit cette variété dans le bois de Fanchon , près du 
Poix dans la Picardie, & aux environs du Clwteau de MoulFon en Lor¬ 
raine. 

Le fureau n’eft nullement délicat fur la nature du terrein : il fe mul¬ 
tiplie facilement par marcottes & boutures , auflî l’éleve-t-on rarement de 
femences; on n en trouve p.is communément de gros, fi ce n’eft der¬ 
rière les maifons & les vieilles mafures. Pour lui donner une belle 
forme , il faut en ôter toutes les branches menues , chiffonnées Sc fupet- 
ilues. 

On remarque fouvent le long des tiges du fureau une quantité de pu¬ 
ceron d’un noir matte bleuâtre, qu’on nomme Puceron du Sureau , .à caufe 
de l’arbre fur lequel on le trouve : Aphis fambuci tota csruleo atra. 
Geoff. 495. 

Toutes les parties du fureau font en ufage dans la médecine. Mar¬ 
tin Blokwitzius a écrit un livre entier des vertus de cet arbrifleau , fous 
le titre à'Anatomia Sambuci. Bartholin prétend qu’on trouve dans le 
fureau de meilleurs remedes que dans les fameufes compolitions fi van¬ 
tées de la thériaque Sc du mithridate ; les Anciens s’en fervoient comme 
de purgatif & d’apéritif: Hypocrate en faifoit ufage pour purger & pour 
faire pafler les urines ; Diofeoride pteferivoit aux hydîopiques la décoc- 
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lion des feuilles ou des tendrons de fureau » même des racines : il l’ordon- 
noit aufîl contre la morfure des viperes & la paillon hiftérique. Fragug 
8c Dodonée falloir parêiliemenc boire à ceux qui font attaqués d’hydro- 
pifie, le fuc de l’écorce moyenne du fureau j c’eitde la décoétion de cette 
'même écorce j conjointement avec la thériaque , donc Gefner uloit pour 
faire fuer les peftiferés j piulîeurs y ajoutent du fyrop de diacode. J. Bauhiii 
confeilloit aulli , en cas d’hydropilie, de l’eau d’écorce moyenne de luteau à 
prendre trois fois par jour à la dofe d’une once & demie. Camerarius 
employoit la décoélton des tendrons de fureau avec un peu de fafran pour 
provoquer les menftrues. Chomel prétend qu’il n’y rien de meilleur pour 
purger les férofités qu’une once de l’écorce moyenne de la racine ôc de la 
tige, ou une demi once de feuilles de fureau infufécs dans lîx onces 
d’eau J avec quinze grains de fel d’abfynthe & un fcrupule de canelle. 

Le Continuateur de M. Geoffroy , dans fa Matière médicale, nous 
alTure qu’il a éprouvé plufieurs fois avec un pareil fuccès fur des gens 
bouffis 8c menacés d’hydropilie j l’infufion de l’écorce de fureau pilés 
dans du lait, de l’eau ou du vin, ce qui leur a procuré un prompt fou- 
lagement. • 

M. Dulas,, Gentilhomme de ReniieS .eti Bretagne , a publié une 
recette pour guérir l’hydcopifie , dont le bois de fureau fait partie ; on 
fait faire, dit il , trois fagots de trois différents bois , favoir de houx , de 
fureau 8 c de frefne, tous les trois de poids égal ; on les brûle enfemble , 
après quoi on en paflè la cendre par un tamis de crip fin , on la met 
enfui:ô dans un pdf bu autre vafe bien couvert. Il faut obferver qu’il 
faut cbûpct CCS diîfctens Isois‘ dans les deux temps de h fève, comme 
au mois de Mai ou au mois d'Août , & les brûler aufli-tôt qu’ils font 
coupés : comme oh a beaucoup de peine, à allumer ces bois, onfefert 
d’un réchaud rempli de braile , qu’on met fous ces bois pour les 
allumer. Dès que le feu eft bien pris, on tire le réchaud avec la braife 
qui y ctoit , afin qu’il n’amene rien d’étranger dans la cendre; il faut ob- 
ferV'er que pour bien faire confumer cette cendre , on a foin , après que 
tous le.s bois font brûlés, de la ramaffer dans un ras ; on la couvre, 8 c 
pn la laiffe dans la cheminée l’efpace de frçnte-fix heures au moins , 
enfuite onia paffe pat le t'amis le plus fin; on donne au malade un 
gros de cette cendre dans une demi - chopine de vin blanc , que l’on 
verfe dans un vafe de terre , ou autre , pourvu qu’il ne foie point de 
bois ; on le mêle de même avec un inftrument qui ne foit point de 
bois, après quoi on donne le tout à boire au malade, qu’on a foiii 
de bien couvrir afin de le faire fuer , ôc trois ou quatre heures après on 
lui donne un potage : il faut recommander au malade de ne point ufer de 
lait ni de galette ou autre nourriture groffiere pendant cinq ou fix mois; 
ce remede peut fe répéter jufqu’à trois foisj pourvu qu’on laiffe huit 
jours d’intervalle entre chaque prife. 


L’huilç 
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L huile d ecorce moyenne de fureau, faite par infulioti j eft fouve- 
raine pour la brûlure, la goutte & toutes les inflammations. S. Pauli 
applitjuoit fur la partie malade les raclures de cette écorce, pour calmer les 
douleurs de la goiure. Matthiole donne la defcription d’un onguent ex¬ 
cellent pour la brûlure j on fait bouillir une livre d’écorce moyenne de 
fureau, dans deux livres d'huile d’olive lavée phifteurs fois avec l’eau de 
fleurs de fureau, on pafTe l’huile par un linge ; lorfque l’écorce eft alfez 
cuite , ce qu’on connoît par fa noirceur, on y ajoute quatre onces de 
cire neuve , & autant de lue des tendons de cette plante , que l’on fait 
isouillir jufqu'à la confomption du fuc ; enfuite on retire le ballin du feu ^ 
& on mcle avec l’huile de fureau deux onces de térébenthine , quatre 
onces d’encens mâle, & deux jaunes d’œufs durcis. On garde l’onguent, 
pour l’ufage ; rien ne foulage plus ceux qui ont été brûlés par la pou¬ 
dre à canon, que d’appliquer fur les parties brûlées le miel commun, 
& enfuite l’huile de noix ,. dans laquelle on a fait bouillir du fureau. 
A l’égard des ulcérés qui fe forment à la fuite de la brûlure, il faut 
les laver avec la décoélion des écorces de fureau & de frêne ; Mappus 
vante beaucoup pour la brûlure , même celle qui a été faite avec do 
l’eau bouillante , & pour appaifer les douleurs qui fuivent l’applica¬ 
tion des ulcérés, Tonguent de fureau mêlé avec le bcaume de foufre de 
Rülland, appliqué fur la partie malade. 

• Les feuilles de fureau bouillies dans du vin rouge font fort réfoluti- 
ves j elles font défenfler les jambes des hydropiques, furtout fi on en fait 
«ne efpece de bain vaporeux ou des fomentations fréquentes , & ft 
on applique, le marc en cataplafmcj on fera bien aulH d’y mêler les- 
feuilles Ce les fleurs de la tanaifie. 

■ On fait ufage pour la goutte d’une huile qui fe fait par la réfolution 
des feuilles J on les macéré , enfuire on les met dans un pot de grès que 
l’on enterre aflez avant, après l’avoir lutté avec du plâtre i au bouc d’un 
ati, on trouve au fond de ces pots une efpece d’huile qui eft fort adou- 
cillànte. 

Le fuc des tendrons, des feuilles Se de l’écorce moyenne, mis dans 
l’oreille cinrj à fix fois , fait mûrir & fuppuret les abcès de cette partie : 
«CS mêmes feuilles échauffées entre deux tuiles chaudes, & appliquées 
fur le front & les tempes, guériffent-les migraines. 

On fe fert communément parmi le peuple , pour fe purger, des jeu¬ 
nes feuilles ou bourgeons de fureau , qu’on mange au priiucmps j nous 
ne confeilloiis pas aux perfonnes délicates d’en faire ufage ; il en eft fur- 
venu plufieurs fois des vomiffemens & des fuperpurgatiens violente:.. 

Les fleufs de fureau font réfolutives, anodines, adouci (Tau tes & dtapho- 
rétiques, elles contiennent des parties balfaraiqnes & légères , unies à une 
fubftance mucilagipeufe. M. Lieutaud prétend que leur infulion en guife 
de thé , eft un ttcs-bon remede calmant ic aiuifpafmodique , qui pro- 
Tffme //. D û (i 
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care fquYeiît une abon4ante: tranfpiravoq, & quç plufieiit» re^rdent 
côttirtie fàrî utile dans l’ailhme. On afl^iré que l’infuuon de ces mêmes. 
fleurs dans du lait , augmente le lait des nourrices. 

On fait avec les fleurs de fureau de la conferve ^ du fyrop : quand 
elles font fraîches, elles purgent aflez bien. Freitagius j dans foii Aurora. 
Medtcorum j obferve avec plufieurs autres Praticiens , quelles perdent 
leur vertu laxative , lorfquelîes font féclies. Le petit lait^où elles ont éfé 
iiifufces pendant la nuit, foulage ceux qui font fujets aiuf éréfipeles Sç 
aux autres maladies de la peau. On en boit un verre fpir & matin, & 
on baflîne en même temps la partie éréfipélateufe, avec deux parties dç 
fleurs de fureau, & une partie d’efprit de vin. 

L’efprit qu’on tire de ces mêmes fleurs , cohobé jufqu’à trois fois i 
& diftillé après la fermentation, eft aufli en ufage pour les créflpeles, 
eh appliquant un linge chaud , moufllé de cette liqueur , qu’il faut avoir 
foin de changer du foir au matin. La poudre des fleurs féchçs, a la 
même propriété que l’efprit , quoique dans un dégré inferieur, fuiyant 
Garidel ; elle purifie aufli le fang : on fait bouillir légèrement dans dq 
vinaigre , les fleurs de fureau avec du miel, pour les employer dans les 
lavetnens. 

Le vinaigre furat eft une efpece de vinaigre dans lequel on fai; infufer 
les fleurs de fureau pour lui donner de l’odeur & de la force : ce vinai? 
gre eft plus fain que le commun , Sc eft tnoins contraire à l’eftomach, 

Les baies de fureap font diaphorétiqiies , toniques & légèrement afttin- 
gentes : Diofcoride les regarde comme antihyftériques J prifes intérieu¬ 
rement , elles font propres pour la dyftenterie : on en tire un fuc qu’on 
mêle avec de la farine de feigle , pour en former des rotules qu’il fapç 
cuire au four : elles s’appellent tragea granorum acies j on les donne à 
manger aux malades dans la diarrhée -, ou bien on les met en poudre , 
& on les fait avaler en bols , pu diflbus dans quelques liqueurs appro- 
priéeSj depuis un gros jufqu’à une demi-once. Avec les baies de fureau , on 
prépare aufli le rob , l’extrait, l’efprit, le vin j le fyrop & l’huile de fureau, 
Pour le rob, il fe fait en faifanr épaiflîr fur un feu lent, unç livre du fuc de 
baies de fureau avep une demi-livre de fucre : il fe prefcrit aveç fuccès : 
dans la dyflenterie , à la dofe d’une once. On appelle à Strasbourg parmi 
le petiple le rob du fureau , la Thériaque des Âllemands. M- Bœcher ^ 
Profefl'eur de cette Ville, prétend que c’eft un excellent diaphorétiqne, 
qufil purifie la maffe du fang : il ajoute aufli que ce rob eft bon aux 
hydropiques & qu’il eft fébrifuge. Il y en a qui préparent avec ce rob 8 c 
l’efprit de vin , une eflence, qui, prife intérieurement, eft fotnnifere, & 
appliquée extérieorement, eft difcuflive , 8 c très-propre contre les fuffo- 
cations utérines. 

L’extrait , fuivant Quercetan , fe prépare ainfi : Mettez dans utj ’ 
fîiatras les fruits de fuieau féchés à l’ombre -, verfez par-delTus de j?pi} 
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«jptK*de-vin, enforte qu’il fumage de quatre ou cinq doigts ; ajoutez- 
T un peu d’efprit de foufre , & laiilèz le tout en digeftion pendant cinq à 
ijx jours , filtrez la liqueur, elle eft excellente dans la pafiion hiftérique , 
dans ce cas, on en boit une demi cuillerée. Pour en avoir l’extrait, 
retirez l’efprit-de-vin par la diftillation , l’extrait demeurera au fond del» 
cucutbite ; on le prelcrit ^ la dofe d’un fcrupule , & même d'un gros 
dans les cours de ventre. 

L’efprit ardent des baies de fureau eft un des plus grands fudorifiques, 
de même que le fuc qu’on en tire & que l’on confcrve , ou avec l’huile » 
ou, avec un tiers de bon efprit-de-vin. On appelle vin de fureau le fuc 
confervé pendant un an :• quelques-uns le font cuire avec du fucre juf- 
qu’à la confiftance de fyrop. Des pépins qui fe trouvent dans les 
bayes on en exprime , fuivant les réglés de l’arc , une huile propre 
pour appaifer les douleurs de la goutte : ces mêmes pépins font aufli 
purgatifs , fi on les donne en poudre à la dofe de trois gros ou d’une 
demi-once , ôc en émulfion à la dofe d’une once : ils ne font pas le 
même effet, fi on les fait macérer dans du vin blanc. Un Auteur rap¬ 
porte que la moelle du fureau eft très-propre tant pour les graviers des 
reins , que pour évacuer les eaux du bas-ventre. 

Le fureau donne une efpece de gomme qui eft ttcs-afttingente , def- 
ficative, elle convient très-fort dans les inflammations de la gorge. 

Il vient fur le fureau une efpece de champignon , qu’on appelle FurtJ 
gus membranaceus , five fambucinus , auriculâ judt. Tournefort le regarde 
comme une efpece d’agaric; il a la figure d’une oreille humaine, fa 
fubftance eft membraneufe , cactila^ÛMufe ^ c>nta(Tée, pliée Sc d’une 
couleur noire. 

Si on macéré ce champignon dans de l’eau de rofe ou d’euphraife , il 
eft bon pour l’inflammation des yeux fuivant Schroder : quelques-uns 
l’infufent dans du vinaigre & le preferivent en gargarifme dans la fqui- 
nancie. Simon Pauli vante beaucoup fon infufion dans du vin pour l’iw- 
dropifiç. M. Rofier preferit aux animaux la décoéfion des fleurs de lu* 
reau à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau, & l’écorce intérieure 
infufee dans le vin , à la dofe d’une once fur une demie livre de vin. 

Le fureau n’eft pas feulement d’ufage en médecine ; on s’en fett en- 
ebre pour les arts & métiers ; fon bois eft dur &c liant , on l’emploie 
à différentes chofes ; on en fait d’abord des échalas , mais ils font de 

f ieu de durée : lorfqu’il eft gros, il ne contient point de moelle; pour 
ors les Tourneurs en font des boîtes , des tabatières & des peignes, qui 
ne le cedent pas pour la bonté k ceux qui fe font avec le buis ; comme 
le bois dure fort long-temps en terre, on s’en fert pour des taupieres. 
Lorfque les branches font jeunes , les enfans vuident la moelle qui . 
s’y rencontre , & les deftinent à des farbacanes , des bobines , des cano- 
nieres ; on fait aufli fouvent avec fa moelle, de même qu’avec cell^ 
4cs joncs, des fleurs artificielles. 
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Les gens de campagne employent fouvent le fiireau ponr garnir le» 
kaies qui bordent leurs héritages j ils en interdifent par ce moyen l’en¬ 
trée au bétail qui évite ces forces d’arbtiffeaux à caufe de la mauyaife 
odeur de leurs feuilles, & ik procurent par-là des retraites au gibier. 
On prétend que les taupes fuient les endroits où croît le fureau. 

Le» fleurs de cet arbrifleau font très-jolies pelles peuvent fervir pen¬ 
dant le mois de Juin de décoration aux bofquets. D’ailleurs les abeil¬ 
les les aiment beaucoup; c’eft pourquoi ceux qui en ont, ne doivent pas 
négliger d’en planter plufîeurs aux environs de leurs maifons r une autre 
raifon auflî qui doit engager d’en planter, c’eft que les oifeaux font fort 
friands des baies de fureau ; c’eft par conféquenr le vrai moyen de les 
attirer pour les pouvoir prendre. Piufieurs Marchands de vin employenc 
les baies de fureau pour teindre & falftfiei Icuis vins. 


Troisième Espece. 

La troifleme efpece cft le fureau en grappe , Samhucus racemqfusl- 
Sambucus racemis comfofitis ovatis j caule herbaceo, Linn. fyjl. fiant, 
edit. Reich, t. i 7 jS. Gmcl. Jib. } j jp. 147. Pollich. patac j n'*. 3 14. 
Du Roi Harph, 2, p. 417. Scop. carn. edit. 2 , n®. 373. Leer's herb. n®. 
230, Munch. hajf. n”. 260. Mattufài. fil. n^. 218. Dœrr. najf,p. 273. 
Sambucus arborea ,Jîoribus fpicatis. Hall helv. n®. 672. Sambucus caule 
arboreo ramofo ^fiorihus racemofis. Roy Lugd. 241. Sauv. Monfp. 222. 
Sambucus racemofà rubra Bauk. pin, 456. Duham. arb. r. Sambucus 
lacemofa acciatis rubris.Bauh.hiJl. x ^ p. 549. Sambucus cervina. Taberu. 
p. 1009. Sambucus montana.’Corner, epit. 976. Sambucus moatana race- 
mofa. Lob. icoa. 1^3. 

Cet arbrifleau a fes fleurs difpofées en grappes , les grappes font 
compofées, ovales , les fruits font rouges. Il eft repréfentée dans Lobel, 
pl. 1^3 ; dans le fécond volume de Duhamel, pl. 66^ 8c dans la cin- 
tieme Partie de notre Hyioire naturelle gravée de la t rance. 11 eft com¬ 
mun fur les montagnes méridionales dé la France, fur le mont Pila 
fut le rftontRosberg en Alface, dans la Bourgogne, fur les montagnes 
"■^***- ^Ipes A: fur celles des Vofges. Les Auteurs lui attribuent une vertu, 
e» Ac les mêmes vertus qu’a la plante nommée BeUadona. 



Fin du fécond Volume.: 



